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RŽsumŽ 

 Dans cette recherche, les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable seront saisis dans leur 

rapport  aux contextes et aux situations auxquels ils sont ajustŽs. Cela concerne donc la mani•re dont 

on consulte, visionne des contenus audiovisuels sur des tŽlŽphones mobiles dans lÕespace public avec 

les environnements. De quelle fa•on les usagers mobilisent-ils les affordances matŽrielles et sensibles 

de lÕenvironnement ? LÕentrŽe par une approche comparative entre la France et la Roumanie, nous 

permet dÕinclure dans lÕanalyse la dimension anthropologique trop souvent occultŽe de ces usages: de 

quelles fa•ons ces usages sont-ils fa•onnŽs par les conventions collectives ? Il sÕagit de montrer ˆ quel 

point la comprŽhension des usages Žmergents des TIC mobiles dans lÕespace public nŽcessite de 

dŽpasser les approches classiques sur les mŽdias et leur rŽception, et dÕintŽgrer une perspective 

davantage pragmatiste : les pratiques et les arbitrages entre diffŽrents types de pratiques culturelles 

sont Žtroitement articulŽs ˆ des situations et des ressources prŽsentes dans les environnements 

physiques, socialement construits, et techniques qui configurent en amont ces usages. Par rapport aux 

mod•les traditionnels de lÕusager des mŽdias, notre acception Žlargit le champ des compŽtences de 

lÕusager. En tant que usager-agissant en situation, les compŽtences quÕil met en Ïuvre sont des 

compŽtences lui permettant une certaines ma”trise du dispositif technique mais Žgalement des 

compŽtences liŽes ˆ la situation et au contexte dÕusage.  

 

La question de lÕidentitŽ de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable se pose sous lÕangle des 

frottements et tissages aux autres mŽdias, des emprunts et des croisements mais Žgalement des 

ruptures qui lÕin-forme. 

Au niveau des mŽthodes, le tournant de la Ç nouvelle communication È de lÕEcole de Palo 

Alto conjuguŽ au tournant Ç pragmatiste È implique un dŽplacement dÕangle dÕanalyse par rapport aux 

perspectives cognitivistes : seules les manifestations  (visibles, audibles, etc.) peuvent •tre analysŽes et 

non pas les raisons, les motivations ou les pensŽes enfouies dans la Ç t•te È des usagers. La 

connaissance scientifique nÕa plus comme objet la saisie de la reprŽsentation adŽquate dÕun objet par 

un sujet connaissant, elle devient une exploration active des agir. Les rŽsultats de cette recherche 

comportent dans ce sens une proposition mŽthodologique susceptible dÕenrichir les rŽflexions en SIC 

autour dÕun renouvellement des approches des usages Žmergents dans le contexte des nouveaux 

mŽdias. 
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Partie 1 : INTRODUCTION GƒNƒRALE  
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Introduction gŽnŽrale 

La Ç sociŽtŽ de lÕinformation et de la communication È se caractŽrise selon Jean 

Bianchi, entre autres par la Ç constitution du triangle tŽlŽcommunication/ audiovisuel/ micro-

informatique È (Jean Bianchi), que certains nomment convergence multimŽdia. Ce 

phŽnom•ne sÕaccompagne des multiples innovations ˆ la fois de Ç techn• È et de Ç praxis È, 

de machines et dÕusages, de syst•mes et de services. Dans ce contexte de convergence 

multimŽdia lÕun des derniers moyens de communication Žlectronique asservi ˆ une rŽception 

fixe, la tŽlŽvision, est passŽe ˆ son tour au nomadisme : elle est devenue Ç mobile È. 

 

Ce projet de recherche porte donc sur les modes dÕusages Žmergents de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable en diffŽrents contextes dÕutilisation des tŽlŽphones mobiles dans 

lÕespace public  urbain, dans la ville de Rennes, en France et dans la ville de Timisoara, en 

Roumanie.  Rappelons que la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable est une application qui 

permet de regarder des programmes de tŽlŽvision sur lÕŽcran de son tŽlŽphone portable. 

Disponible en France et en Roumanie depuis 2004, son usage dans les deux pays est loin 

dÕ•tre stabilisŽ ˆ lÕheure actuelle. Cette instabilitŽ observŽe nous invite ˆ rester prudents et ˆ 

ne pas choisir dÕinscrire cette recherche dans la perspective de la TMP (tŽlŽvision mobile 

personnelle) de demain, acronyme et formule tr•s mŽdiatisŽe par les discours commerciaux et 

politiques mais que nous avons dŽlibŽrŽment choisi dÕŽviter.  

 

La confŽrence Ç TV Mobile È, qui s'est tenue ˆ Lorient, les 28 et 29 octobre 2006 et le 

Mobile Tv World Congres qui sÕest dŽroulŽ ˆ Paris entre 23 et 26 janvier 2007 ont permis de 

faire le point sur le dŽmarrage en France de ce nouveau canal mŽdia et de comparer la 

situation existante en France avec celle dÕautres pays dÕAsie (Japon, CorŽe) ou dÕEurope 

(Italie). Si les Sud-CorŽens et les Japonais ont devancŽ largement la France avec leurs 

millions dÕabonnŽs, ils ne sont pas les seuls. En Europe, lÕItalie semblait, ˆ cette Žpoque lˆ, 

bien positionnŽe sur ce nouveau marchŽ : Telecom Italia comptait d•s 2008, 300 000 abonnŽs 

ˆ la tŽlŽvision mobile personnelle (TMP) avec un bouquet de 200 cha”nes pour un 

abonnement de l'ordre de 15! / mois1. Et les conclusions des Ç experts È Žtaient en 2006 tr•s 

                                                
1 (Source : www.conference-mobile-tv.com) 
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encourageantes  pour la France : le marchŽ fortement potentiel sÕannon•ait gigantesque. 

Ç EstimŽ en 2010 ˆ 125 millions d'utilisateurs pour 5 milliards de $, il pourrait atteindre 17,5 

milliards d'! rien qu'en Europe en 2015 È. En 2010, la situation observŽe dans le contexte 

prŽcis de la ville de Rennes ne vient pas confirmer ces pronostics. En effet, depuis 2004 les 

opŽrateurs de tŽlŽphonie mobile fran•ais lancent un service de tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable. Il fonctionne sur les rŽseaux existants selon la norme 3G ou EDGE. Depuis cette 

m•me annŽe, conscients des limites de ce mod•le de fonctionnement, un ensemble dÕacteurs 

Žconomiques et politiques, forment le Forum de la TŽlŽvision Mobile, crŽe ˆ lÕinitiative du 

Minist•re de lÕIndustrie. Ce forum se veut une contribution  au dŽveloppement des services de 

la tŽlŽvision mobile personnelle (TMP). Ce que prŽconisent les discours politiques et ceux des 

acteurs du Forum est la nŽcessitŽ de dŽpasser lÕactuel mode de diffusion de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable. Ceci devrait se traduire par le dŽpassement du mode de diffusion actuel 

appelŽ unicast ou Ç point par point È (dÕun rŽcepteur vers un Žmetteur) ˆ un mode de diffusion 

appelŽ broadcast  ou Ç multi-points È (Žmetteur vers un nombre quasi-infini de rŽcepteurs). 

Ce dernier mode de diffusion est Žquivalent en quelque sorte ˆ la diffusion hertzienne de la 

tŽlŽvision Ç domestique È : Ç un seul et m•me signal est Žmis par des antennes qui vont 

couvrir une rŽgion dans laquelle nÕimporte quel rŽcepteur pourra capter le signal È (Lejealle, 

2009, p.12). En effet si le mod•le actuel de diffusion de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

est peu cožteux pour les opŽrateurs de tŽlŽphonie mobile, il est considŽrŽ comme 

insatisfaisant par les autres acteurs de la cha”ne de valeur car il ne permet pas le 

dŽveloppement en Ç masse È de cet usage.   

 

Depuis son apparition, cette nouvelle forme dÕusage de la tŽlŽvision et 

complŽmentairement du tŽlŽphone portable devient un objet dÕŽtudes pour les chercheurs en 

sciences humaines et sociales notamment sous lÕangle de la rŽception, des Ç early-addopters È 

ou des rŽsistants. Plus rŽcemment, dÕautres chercheurs interrogent davantage lÕarticulation de 

la TV mobile avec les fonctions de communication mobile, les autres pratiques culturelles (C. 

Lejealle, 2009) et le r™le du Ç gožt mŽdiatique È chez les usagers de la tŽlŽvision mobile 

(Figeac, 2010).  

 

Notre positionnement est sensiblement diffŽrent : ce nÕest pas lÕangle de la rŽception 

qui sera favorisŽ mais celui de la situation dÕusage vue comme situation de communication 

faite dÕinteractions et de tensions situŽes. Inscrite dans le champ disciplinaire des sciences de 

lÕinformation et de la communication, cette recherche se propose dÕanalyser dans une 
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perspective comparative lÕancrage des usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable dans les autres pratiques sociales. Cette perspective implique de porter une attention 

particuli•re  aux situations et contextes dÕusage, aux pratiques sociales, informationnelles et 

communicationnelles associŽes ainsi quÕˆ la place de ce Ç nouvel Žcran È au sein de 

lÕŽcosyst•me global des pratiques audiovisuelles. Cette recherche, en saisissant les usages de 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable comme des Žpreuves situŽes dans des Žcologies, 

cherche donc ˆ articuler une analyse conjuguŽe en trois axes : lÕorganisation spatio-temporelle 

de lÕusage en mobilitŽ, lÕorganisation de lÕusage de la Tv sur mobile dans lÕespace public et 

lÕinscription de lÕusage dans un contexte technique et mŽdiatique en mutation. 

 

 

1. De la lŽgitimitŽ du sujet : retour sur les origines du projet 

Ç Il m'est difficile de comprendre combien, 

particuli•rement dans les pŽriodes de transition et d'incertitude, 

 la mode joue un r™le ˆ peine infŽrieur ˆ celui qu'elle joue 

 dans l'habillement des femmes2È. (Einstein) 

 

 

Avec lÕav•nement de lÕInternet, du tŽlŽphone mobile et dÕautres dispositifs 

sociotechniques mobiles nous assistons dans notre discipline ˆ une prolifŽration dÕŽtudes et 

recherches, dont un certain nombre de th•ses, portant sur les usages des technologies 

Žmergentes. Ceci est dÕailleurs lÕun des reproches qui sont faits notamment aux recherches 

ayant une participation financi•re de la part des acteurs Žconomiques. Au delˆ dÕune 

interrogation du statut du chercheur et des fronti•res entre la recherche, la consultance et 

lÕexpertise, cÕest lÕintŽr•t pour les nouvelles technologies Žmergentes qui est parfois critiquŽ. 

Bernard Mi•ge3 critique ainsi certains Ç effets de mode È, dont notamment la tendance 

rŽcurrente des chercheurs ˆ se positionner sur Ç ce qui Žmerge È : Ç Ce qui est dominant dans 

les orientations scientifiques, cÕest lÕattention, la focalisation m•me, sur : - ce qui Žmerge, et 

non ce qui nÕŽmerge pas et est Žventuellement rejetŽ, en incluant plus ou moins 

systŽmatiquement le nouveau dans un proc•s qualifiŽ h‰tivement dÕinnovation ; - lÕinteraction 

                                                
2 Einstein ˆ propos de lÕinfluence des modes intellectuelles. (CitŽ par Perdijon 1998, p. 73) 
3 MIEGE, B. (2008) Ç Questionnement de la sociologie des usages comme voie privilŽgiŽe de l'approche des 
TIC È. Actes du Congr•s AISLF, Instabul Article disponible en ligne, www.u-grenoble3.fr/ gresec/ pagespublic/ 
documents/ miege_AISLF.doc. 
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avec lÕoutil ou le dispositif nouveau, (É) dans une perspective de construction du social ; - le 

r™le actif des utilisateurs non seulement dans la formation des usages (i.e. utilisations 

stabilisŽes) mais leur contribution, pas toujours vŽrifiŽe, ˆ la mise au point finale des outils et 

dispositifs. È (soulignŽ par nous) 

 

Si lÕon suit le raisonnement de Bernard Mi•ge, nous pouvons dire que ce quÕil appelle 

la focalisation sur les objets Žmergents est tout dÕabord une question de Ç mode 

intellectuelle È. 

 

Notre positionnement par rapport ˆ cette dite Ç mode intellectuelle È se veut critique, 

rŽflexif et intŽgratif de cette problŽmatique. En effet, alors que lÕÇ idŽologie professionnelle 

des intellectuels È nous pousserait ˆ la qu•te de lÕautonomie intellectuelle Ç sans attaches ni 

racines È (Bourdieu, 1980, p.23-244 et 1984, p.705), ce positionnement nous semble idŽaliste. 

LÕŽpistŽmologie poppŽrienne montre le r™le jouŽ par les mŽcanismes de sŽlection des 

hypoth•ses et des thŽories dans lÕespace social du dŽbat scientifique et du dŽveloppement 

technique (Popper, 19796). Les modes, y compris celles intellectuelles sont constitutives de la 

Ç logique des sciences sociales È mais Žgalement de la Ç logique des dŽcouvertes 

scientifiques È. Elles participeraient selon Popper ˆ la diffusion des innovations techniques et 

affecteraient ˆ lÕŽvidence la recherche scientifique. Cette hypoth•se implique selon Christian 

Le Mo‘nne Ç la possibilitŽ de ne pas rejeter ˆ priori comme inessentiels, marginaux et 

nŽcessairement ŽphŽm•res, les objets qui se voient portŽs ainsi ˆ lÕattention du public È. 

(19907, p.24). Dans la perspective de Le Mo‘nne, une recherche ne peut pas •tre disqualifiŽe 

au motif quÕelle porterait sur Ç un sujet ˆ la mode È (1990, p.24) : Ç cet effet de mode non 

seulement nÕinvalidait pas notre projet, mais en rendait au contraire la rŽalisation plus 
                                                
4 BOURDIEU, P. (1980) Le sens pratique. Minuit, 

5 Ç Contre l'illusion de l'Ç intellectuel sans attaches ni racines È, qui est en quelque sorte l'idŽologie 
professionnelle des intellectuels, je rappelle que les intellectuels sont, en tant que dŽtenteurs de capital culturel, 
une fraction (dominŽe) de la classe dominante et que nombre de leurs prises de position, en mati•re de politique 
par exemple, tiennent ˆ l'ambigu•tŽ de leur position de dominŽs parmi les dominants. Je rappelle aussi que 
l'appartenance au champ intellectuel implique des intŽr•ts spŽcifiques, non seulement, ˆ Paris comme ˆ Moscou, 
des postes d'acadŽmicien ou des contrats d'Ždition, des comptes-rendus ou des postes universitaires, mais aussi 
des signes de reconnaissance et des gratifications souvent insaisissables pour qui n'est pas membre de l'univers 
mais par lesquelles on donne prise ˆ toutes sortes de contraintes et de censures. È (Bourdieu, Pierre. Questions 
de sociologie, Minuit, 1984, p.70). 

6 POPPER, K. (1979). La logique des sciences sociales. In T. Adorno, & K. Popper (Eds), De Vienne ˆ 
Francfort, la querelle allemande des sciences sociales. Bruxelles: ƒdition complexe, pp. 75-90. 
7 LE MOENE, C. (1990). L'•re des "communicateurs" ? Enjeux sociaux et politiques du phŽnom•ne de "la 
communication d'entreprise" en France (1968-1988). Th•se dÕŽtat en sciences politiques, UniversitŽ Rennes 1 
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nŽcessaire dans la mesure, o•, ˆ certains Žgards il participait ˆ notre objet È (ibid).  

  

Ainsi au lieu de dŽconsidŽrer ces effets de mode, le positionnement choisi est de les 

intŽgrer dans la composition de notre objet de recherche, tout en construisant des mises ˆ 

distance rŽflexives et critiques propre ˆ tout travail intellectuel. Les phŽnom•nes de mode 

intellectuelle et sociale complexifient ainsi le travail de construction de lÕobjet de recherche et 

augmentent lÕimportance de la dŽlimitation du sujet ainsi que des prŽcautions thŽoriques et 

mŽthodologiques qui doivent •tre prises.  

 

Les dŽmarches de limitation, de prise de position mais aussi de dŽfense argumentŽe 

sont ainsi sous-jacentes ˆ la construction de lÕobjet de recherche. Choisir un sujet de 

recherche comme le n™tre comporte des risques et des limites considŽrables: nouveautŽ 

technologique, instabilitŽs et Žvolutions rapides des usages et technologies, instabilitŽ du 

mod•le Žconomique, des normes techniques y compris lŽgislatives, incertitude des formes 

objectales, etc.  LÕinconnu nous para”t ainsi, ˆ lÕŽvidence problŽmatique mais non moins 

productif. En effet, un tel sujet comporte Žgalement lÕavantage de stimuler la curiositŽ et la 

crŽativitŽ du chercheur qui, afin dÕŽtudier ce qui Žmerge et nÕa pas fait encore lÕobjet des 

observations et recherches, devra se lancer dans de multiples tentatives, essais Ð erreurs Ð 

rŽussites (?), tout en restant conscient que cette Ç marge de manÏuvre È lÕexposera ˆ des 

divergences dÕacceptation et ˆ une variabilitŽ des interprŽtations. 

 

1.1. Entre originalitŽ et prudence : regards en arri•re sur les origines du 

projet  

 

Le statut dÕune th•se de doctorat est modelŽ en permanence dans des tensions entre 

unicitŽ et rŽpŽtition et la n™tre nÕŽchappe pas ˆ ceci. Face ˆ une thŽmatique usitŽe mais un 

objet nouveau, notre travail sÕinscrit dans la continuitŽ des travaux portant sur les usages et 

pratiques informationnelles et communicationnelles avec lÕambition de ne pas emprunter la 

voie de la rŽpŽtition. Toutefois, le souci dÕoriginalitŽ est secondaire au souci de Ç scientificitŽ 

construite È et dÕavancement prudent et il ne nie pas la Ç gŽnŽalogie È, de cette recherche. 

LÕidentitŽ de ce projet de recherche au m•me titre que toute production scientifique est 

construite non seulement par les intentions du chercheur mais Žgalement par de multiples 

param•tres de recherche quÕils soient limitatifs (technique, temps, distance, disponibilitŽ des 
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usagers) ou incitatifs (subventions, soutien financier, psychologique et scientifique, 

encouragements, lectures).  

 

En revenant sur les origines de ce projet, il convient de prŽciser que le point de dŽpart 

co•ncide avec un choix personnel mais Žgalement avec des conjectures incitatives. Ce projet 

de th•se, portant sur une technologie rŽcente, sÕinscrit dÕabord dans la continuitŽ du mŽmoire 

de recherche entamŽ en Master 2 Recherche, soutenu en juin 2007 et qui a portŽ sur le m•me 

objet dÕŽtude. Nous Žtions donc conscients du caract•re non-stabilisŽ des usages de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. En effet, lors de ce mŽmoire de recherche nous avons 

effectuŽ une premi•re enqu•te portant sur les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

et des plateformes de partage de vidŽo en France. Cette premi•re enqu•te menŽe entre 

dŽcembre 2006 et fŽvrier 2007, dans un coll•ge de Loire Atlantique (Pornichet) et dans la 

ville de Rennes a reprŽsentŽ donc une premi•re Ç entrŽe È, une premi•re familiarisation avec 

le sujet. A la suite de notre mŽmoire, le projet de th•se a re•u un financement ˆ 100% de la 

RŽgion Bretagne8, en considŽrant quÕil entre pleinement dans les Ç prioritŽs de recherche 

rŽgionales È.  

 

 Il convient de prŽciser quÕˆ lÕŽpoque (octobre 2007) en Bretagne, plusieurs acteurs 

Žconomiques travaillaient depuis plusieurs annŽes dŽjˆ dans ce domaine. Ainsi dans 

lÕenvironnement Žconomique breton caractŽrisŽ par la prŽsence de quatre acteurs industriels 

de dimension mondiale (Thomson, France TŽlŽcom, Alcatel, Thal•s), de centres de recherche 

publics (IFREMER, DGAMI, etc.) et de nombreux laboratoires de recherche (IRISA, LTSI, 

LATIM, TAMCIC, etc.), le domaine de la TV mobile Žtait (et lÕest toujours) considŽrŽ 

comme Ç un domaine porteur dÕinnovation et gŽnŽrateur dÕemplois È. Il sÕagit dÕun projet qui 

entrait pleinement dans les prioritŽs dÕ Ç Images en mobilitŽ È, lÕun des axes forts du p™le de 

compŽtitivitŽ Ç Images et RŽseaux È avec les enjeux de la tŽlŽvision sur des terminaux 

mobiles et les futurs services interactifs en mobilitŽ. De plus, cette th•se est rŽalisŽe dans le 

cadre dÕun laboratoire en sciences de lÕinformation et de la communication et qui fait partie 

du LOUSTIC (Laboratoire dÕObservation des Usages des Technologies de lÕInformation et de 

la Communication) 9. 

                                                
8 La RŽgion Bretagne a procŽdŽ ˆ une Žvaluation annuelle de lÕavancement du projet mais nÕest jamais 
intervenue sur le contenu du projet. 
9 LOUSTIC est une plate-forme de recherche pluridisciplinaire sur les usages des technologies de lÕinformation 
et de la communication. LÕobjectif est dÕobserver les usages des futures technologies de lÕinformation et de la 
communication. LÕassociation, dans ce laboratoire dÕusages, de disciplines issues des sciences de lÕingŽnieur 
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Tous ces param•tres, nous ont encouragŽ ˆ nous engager pleinement dans cette 

recherche. NŽanmoins, ce projet de recherche doit •tre Žgalement vu comme un tiraillement 

permanent entre une ambition dÕune contribution scientifique et une prudence de tout instant. 

Cette derni•re se donne ˆ voir dÕabord dans la mise ˆ distance que nous avons construit par 

rapport ˆ lÕoriginalitŽ technologique de notre sujet. Notre souhait dÕavancement prudent sÕest 

accompagnŽ du rejet de tout rapprochement prŽcipitŽ et prŽtentieux entre la Ç nouveautŽ È de 

Ç lÕobjet empirique È, Ç concret È au sens de Davallon, 200410) et lÕoriginalitŽ du Ç savoir 

produit È. La prudence sÕest construite aussi en posant comme essentielle la question de 

limites. Dans les cas de lÕobservation des pratiques informationnelles et communicationnelles, 

la question de la longue durŽe est une limite ˆ la fois ŽpistŽmologique, thŽorique et 

mŽthodologique or, Ç la longue durŽe È est parfois incompatible avec le contexte 

institutionnel et les param•tres dÕun travail de th•se. Restait donc pour nous ˆ construire 

lÕidentitŽ de ce projet en intŽgrant cette limite.  

Cette construction identitaire appara”t d•s le titre de notre th•se, volontairement choisi 

dans cette intention de prudence par rapport ˆ la nouveautŽ de lÕobjet: le choix du mot 

expŽrience a ŽtŽ fait dans lÕobjectif de rendre compte du fait que Ç la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable È sort ˆ peine dÕun Žtat Ç expŽrimental È dans les deux pays-terrain, m•me 

si les chiffres des utilisateurs sont certes en progression et semblent se stabiliser. Le mot 

expŽrience renferme ici plusieurs nuances : il fait rŽfŽrence ˆ lÕempirisme11, au niveau 

dÕobservation12  et il comporte de mani•re intrins•que un poids d'indŽtermination. 

LÕexpŽrience renferme Žgalement une Ç dimension sensible È, est con•ue non seulement 

comme une parenth•se, mais comme un moment. (Boutaud, 2007)13. Pour Jean-Jacques 

Boutaud cela suppose entre autres Ç une unitŽ dÕaction, unitŽ dramatique condensŽe dans le 

temps et lÕespace, immergŽe dans le hic et nunc de lÕexpŽrience, et unitŽ dramaturgique qui 

nous assigne un r™le en situation : entrer en sc•ne, ˆ la faveur de toute situation de 

consommation ou de communication ˆ capital Žmotionnel, relationnel, expŽrientiel ; se mettre 

en sc•ne ; se laisser prendre au jeu È.   

                                                                                                                                                   
(informatique, domotique) et des sciences humaines et sociales (sociologie, psychologie et ergonomie, 
Žconomie, marketing, sciences de l'Žducation et droit) permet de traiter tous les aspects des usages (faisabilitŽ 
technique, acceptabilitŽ individuelle, sociale, Žconomique et juridique). 
10 DAVALLON, J. (2004), Ç Objet concret, objet scientifique, objet de recherche È, Herm•s, 38, pp.30-37. 
11 Dans une perspective empiriste, toute connaissance possible est connaissance des phŽnom•nes et non pas 
connaissance des noum•nes (objets situŽs par delˆ lÕexpŽrience) 
12 Il sÕagit du niveau de la situation de lÕusage ancrŽ  dans un contexte de pratiques. Selon Serge Proulx Ç cÕest ˆ 
ce niveau que lÕon pourrait parler de lÕexpŽrience de lÕusager È 
13 BOUTAUD, J.J. (2007). SŽmiotique, marketing et communication en terrain sensible, Presses Universitaires 
de Franche-ComtŽ, p. 52 
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Toujours dans ce mouvement de prudence, nous avons choisi le syntagme Ç la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable È, alors que les syntagmes les plus rŽpandus dans les 

discours des acteurs Žconomiques et politiques mais Žgalement dans les travaux de recherche 

sont Ç la tŽlŽvision mobile È ou encore Ç la tŽlŽvision mobile personnelle È. M•me si 

rŽtrospectivement, nous avons observŽ des utilisateurs pour qui on peut incontestablement 

parler dÕune vŽritable Ç tŽlŽvision mobile È pour la majoritŽ des usagers observŽs, il sÕagit 

clairement dÕune application du tŽlŽphone mobile, une applicationÉ parmi dÕautres, la 

fonction Ç tŽlŽphoner È restant prioritaire.  Au contraire des orientations scientifiques 

dŽnoncŽes par Bernard Mi•ge avec une focalisation quasi-exclusive sur Ç ce qui Žmerge, et 

non ce qui nÕŽmerge pas È (2008, op.cit.), notre attention porte justement sur un phŽnom•ne 

qui ne confirme pas les prŽvisions faites par les acteurs Žconomiques et politiques.  
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2. Inscription disciplinaire dans le champ des sciences de 

lÕinformation et de la communication 

 

Les sciences humaines et sociales sont depuis une trentaine dÕannŽes, prŽoccupŽes par 

des problŽmatiques qui relevaient traditionnellement du domaine des techniciens et des 

ingŽnieurs. Ç Il nÕy a pas une problŽmatique de recherche touchant ˆ ce domaine sur laquelle 

ils ne soient prŽsents en force : enseignement ˆ distance, dispositifs liŽs aux technologies 

intellectuelles, communication mŽdiatisŽe par ordinateur, conception des multimŽdia 

dÕapprentissage ou de formation, conception des sites intranet et Internet, Žtudes des besoins 

pour la conception des cahiers des charges de produits multimŽdias ÉÈ (Muchielli14, 2006, p. 

15). Toutefois la prŽsupposŽe Ç innovation permanente È (Stiegler, 199415) fortement 

accentuŽe par le dŽveloppement des technologies de lÕinformation et de la communication 

sÕaccompagne des multiples transformations des pratiques dÕinformation et de 

communication, de lÕŽmergence de nouvelles situations de communication et des nouveaux 

usages. Ces changements ont appelŽ ˆ des dŽplacements de perspectives dans la considŽration 

des objets techniques, des innovations, des pratiques sociales dans le contexte des TIC et de 

phŽnom•nes informationnels et communicationnels actuelle.  

Plusieurs approches mono-disciplinaires ont investi ces nouveaux objets dÕŽtude que 

sont les nouvelles technologies de lÕinformation et de la communication et les nouvelles 

pratiques sociales associŽes. De fa•on succincte et forcŽment rŽductionniste on pourrait dire 

que : 

       - Dans une perspective sociologique, dans un premier temps, le statut des objets tend ˆ 

osciller entre celui de contraintes naturelles rigides, dÕinstruments techniques transmettant la 

volontŽ des acteurs, ou de symboles sociaux cristallisant des croyances communes. Dans cette 

perspective sociologique, ˆ partir des annŽes 80 (lÕannŽe de lÕapparition du livre de M. de 

Certeau, LÕinvention du quotidien16) lÕon recherche ˆ prendre des distances par rapport au 

                                                
14 MUCCHIELLI, A. (2006) Les sciences de lÕinformation et de la communication, (4•me ed)  Paris :  Hachette 
Education 
15 STIEGLER, B. (1994), La technique et le temps, tome 1, Paris : GalilŽe 
16 CERTEAU, M. de (1980), LÕinvention du quotidien, t. 1 : Arts de faire, Paris, UGE. 
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Ç dŽterminisme technique È. Toutefois, les objets techniques sont restŽs souvent nŽgligŽs par 

le sociologue qui, attachŽ principalement ˆ lÕŽtude de groupes ou de liens sociaux, a tendance 

ˆ surestimer les relations interpersonnelles dans lÕinteraction sociale. 

 - Dans les perspectives psychologiques Ç classiques È, on se centre sur les Ç enjeux 

psychosociaux È liŽs ˆ lÕusage des nouvelles technologies pour diffŽrents catŽgorie dÕusagers : 

les enfants, les personnes en situation de handicap, les personnes ‰gŽes, les travailleurs, etc. 

(psychologie du dŽveloppement, de lÕenfant, psychologie du travail). Dans les nouvelles 

psychologies, on se centre sur les affects et les modifications dÕordre cognitif dans les 

interactions Homme/Machine. 

 

 - Dans une perspective Žconomique, on se centre sur les stratŽgies des acteurs 

Žconomiques, sur leur politique marketing. Les entreprises du domaine des 

tŽlŽcommunications sont apprŽhendŽes ˆ travers leur orientation Ç client È, leurs pratiques de 

Ç marchŽ È dans le contexte de la mondialisation et de lÕespace Žconomique europŽen, etc. 

 

 QuÕen est-il dans une perspective de sciences de lÕinformation et de la communication ? 

 

 Comme dans le cas des perspectives sociologiques ou psychologiques il nÕexiste pas en 

sciences de lÕinformation et de la communication une perspective unique, un point de dŽpart 

surplombant et obligatoire, une Ç bonne fa•on È de regarder, dÕobserver et de dŽcrire. Les 

sciences de lÕinformation et de la communication, en tant quÕinterdiscipline, empruntent  des 

outils intellectuels (des concepts) et des mŽthodologies ˆ dÕautres disciplines, afin de 

transformer les Ç objets concrets È en Ç objets de recherche È et en Ç objets scientifiques È 

(Davallon, 2004). Elles sÕinscrivent dans la perspective Ç constructionniste È de lÕobjet de 

recherche qui nÕexiste pas en soi, mais est ˆ construire, une perspective qui ˆ partir de 

Saussure soutient que cÕest Ç le point de vue qui crŽe lÕobjet È. 

  

 Notre dŽmarche est ancrŽe dans les sciences de lÕinformation et de la communication, 

dont le Ç caract•re interdisciplinaire peut permettre de multiplier les angles de vue È. 

(Loneux, 200717, p. 9). Il sÕagit dÕune dŽmarche qui sÕaccompagne dÕune posture de recherche 

                                                
17 LONEUX, C. (2007). LÕŽthique entrepreneuriale et managŽriale comme dispositif communicationnel: 
analyse des enjeux et pratiques- problŽmatisations. MŽmoire dÕHabilitation ˆ Diriger des Recherches : Aix 
Marseille 1.  
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propre ˆ ce caract•re interdisciplinaire et qui comporte la reconnaissance et le dŽveloppement 

de rŽfŽrences issues dÕautres disciplines mais Žgalement la distanciation par rapport aux 

positions et mod•les Ç ancrŽs È traditionnellement dans une seule discipline. Ceci a une 

consŽquence directe sur lÕapprŽhension de notre objet de recherche. Dans cette perspective les 

pratiques communicationnelles Žmergentes sont envisagŽes dans une dynamique complexe 

entre pratiques socio-culturelles, techniques, mais aussi entre logiques institutionnelles, 

organisationnelles, logiques individuelles et collectives. 

 

   Dans cette partie de ce chapitre introductif il sÕagira pour nous dÕargumenter 

lÕinscription de cette recherche dans le champ disciplinaire des sciences de lÕinformation et de 

la communication. 

 

Il sÕagira donc conjointement: 

- DÕapporter des ŽlŽments de clarification quant ˆ notre positionnement par rapport 

aux perspectives et thŽories de lÕinformation et de la communication 

- De dresser le Ç dŽcor È quant aux problŽmatiques qui surgissent des discours 

scientifiques accompagnant notre objet dÕŽtude  

 

Dans une approche historique des origines des SIC, Robert Boure consid•re que Ç le 

noyau dur È des SIC, Ç abordŽ en termes de domaines et non de problŽmatiques et de 

thŽorie18 est constituŽ par lÕŽtude des mŽdias et plus gŽnŽralement des techniques, des 

dispositifs et des Ç acteurs È de lÕinformation et de la communication È (Boure, 200219, p.22).  

 

En effet, d•s la crŽation de la section consacrŽe aux SIC, ˆ lÕintŽrieur du ComitŽ 

consultatif des universitŽs, en dŽcembre 1975, les SIC en tant que 52•me section du CCU sont 

amenŽes ˆ prŽciser les dŽfinitions du domaine dÕŽtude qui est le sien, celui dans lequel elle a 

vocation ˆ juger et Žvaluer les mŽrites des candidats et des enseignants. Celui-ci comprend ˆ 

lÕŽpoque : Ç fonctionnement, statut juridique, Žconomique ou institutionnel, histoire, 

technologie ou technique dÕun moyen de communication (presse, livre, document, radio, 

tŽlŽvision, cinŽma, spectacle, image fixe ou animŽe, etc.), dÕun processus ou dÕun syst•me de 

                                                
18 Il sera profitable pour notre discipline de reprendre ˆ de nouveaux frais cette distinction par objets et 
domaines. 
19 BOURE, R.(dir) (2002). Les origines des sciences de lÕinformation et de la communication. Regards croisŽs. 
Lille  : Presse universitaire du Septentrion 
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communication ou de traitement de lÕinformation È (Meyrat, Mi•ge in Boure, 2002, op.cit., p. 

59).  

Plus rŽcemment, Alex Mucchielli, prenant en compte lÕŽvolution des champs de 

recherche dans notre discipline, dŽsigne quatre principaux domaines dÕŽtude des sciences de 

lÕinformation et de la communication : Ç les nouvelles technologies de lÕinformation et de la 

communication (NTIC), les mass mŽdias, les communications publicitaires (et ses 

prolongements que sont la communication sociale et la communication politique) et la 

communication dÕentreprise È.20 (2006, op.cit, p.11). 

 

Dans une dŽmarche dŽductive, nous pourrions rapidement conclure, sans chercher ˆ le 

justifier davantage, notre ancrage disciplinaire en SIC. Notre sujet se situerait ainsi ˆ 

lÕintersection de deux domaines privilŽgiŽs en SIC, lÕŽtude des mŽdias et lÕŽtude des usages 

de nouvelles technologies de lÕinformation et de la communication. Il convient nŽanmoins 

dÕexpliciter nos points de contact et nos points de rupture avec les Žtudes conduites dans ces 

domaines. 

 

2.1. Positionnement par rapport aux Žtudes sur les mŽdias  

 

Les Žtudes sur les mŽdias de masse sont ˆ lÕorigine des thŽories de lÕinformation et de 

la communication (Mi•ge, 199521, MacŽ et Maigret, 200522, Mucchielli, 200623). D•s la fin du 

XIX si•cle, Žmergent des Žtudes ancrŽes dans les sciences sociales interrogeant les mutations 

sociŽtales induites par les avancŽs de la presse Žcrite. Ensuite avec le dŽveloppement de la 

radio et surtout de la tŽlŽvision, les mŽdias de masse seront des objets dÕŽtude privilŽgiŽs en 

sciences humaines. LÕhistoire des thŽories des mŽdias comprend traditionnellement plusieurs 

Žtapes Ç chronologiques È : le courant bŽhavioriste, le fonctionnalisme, lÕEcole de Francfort, 

la pensŽe de M. Macluhan, la mŽdiologie, la thŽorie francophone des industries culturelles, 

etc.   

Pendant plus de cinquante ans, le paradigme des effets a dominŽ avec deux visions 
                                                
20 Cette dŽfinition dÕun champ disciplinaire Ç par objet È de recherche reste critiquable, elle serait, selon 
plusieurs auteurs, ˆ la base dÕun Ç Žparpillement È qui emp•cherait lÕunitŽ et la reconnaissance de notre 
discipline. 
21 MIEGE, B. (1995). La pensŽe communicationnelle, Grenoble : PUG 
22 MACE, E. et MAIGRET, E (2005). Penser les mŽdiacultures, Paris : INA/Armand Colin 
23 op.cit 
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opposŽes. DÕun c™tŽ des propos versent vers un pessimisme absolu : la presse manipule (le 

Bon, 1890),  signe la fin de la pensŽe libre (Adorno, 1962) et lÕacculturation des masses 

(lÕEcole de Francfort, DŽbord, Baudrillard) ; la tŽlŽvision engendre la violence 

(Glucksmann24, 1966, Klapper, 196025, Dubet, 199726) ou dŽtruit le gožt pour la lecture. DÕun 

autre c™tŽ, des propos aux accents fortement optimistes voient dans le dŽveloppement des 

mŽdias de masse le potentiel de construction dÕun consensus universel (Gallup, 1939) et la 

promesse du Ç village global È  (Mcluhan, 1962).  

Nous ne nous attarderons pas ici ˆ une prŽsentation linŽaire de lÕhistoire des thŽories 

mŽdiatiques. De nombreux ouvrages ont ŽtŽ consacrŽs ˆ cette question27. Parmi les nombreux 

auteurs sÕŽtant dŽdiŽs ˆ cet exercice, RŽmy Reiffel28 (2010, 3-•me ed) propose une synth•se 

prŽcise des connaissances accumulŽes ˆ ce jour dans le domaine de Ç lÕinfluence des 

mŽdias È. LÕauteur dresse ainsi le tableau des Žtudes portant sur lÕimpact des mŽdias sur la vie 

politique et sur la culture, sur lÕŽmergence dÕune opinion publique, sur les techniques de 

propagande ou de publicitŽ, mais aussi lÕanalyse du comportement des journalistes et des 

publics. Le probl•me fondamental de la relation mŽdias/sociŽtŽ est ainsi pensŽ le plus souvent 

en termes dÕeffets sur des rŽcepteurs plus ou moins faibles. CÕest lÕapproche empirico-

fonctionnaliste qui, ˆ partir des annŽes 1940, va Žlargir cette perspective en intŽgrant ˆ 

lÕanalyse des mŽdias tout dÕabord, lÕanalyse de la rŽception (Lazarsfeld, Berelson, Gaudet, 

1944)29 et ensuite, lÕanalyse du fonctionnement des mŽdias de masse. Celle-ci comprend selon 

la cŽl•bre formule de Lasswell lÕanalyse de Ç qui, dit quoi, par quel canal, ˆ qui, avec quel 

effet ? È. Cette approche connut un ‰ge dÕor au cours de la dŽcennie cinquante suite au 

dŽveloppement notamment de la thŽorie du Ç two step flow of communication È de E. Katz et 

P. Lazarsfeld en 195530. Le positionnement des historiens de ce courant par rapport ˆ la 

plasticitŽ thŽorique de cette approche est double. Fran•ois Balle tout dÕabord (1980) met en 

Žvidence une Ç dispersion È des travaux de ce courant ˆ partir des annŽes 1960. A contrario, 

Bernard Mi•ge insiste sur la plasticitŽ de cette approche et sur sa capacitŽ ˆ intŽgrer des 

questionnements venus dÕautres horizons : Ç apr•s avoir abusŽ dÕemprunts ˆ la psychologie 

                                                
24 GL†CKSMANN, A (1966), Ç Rapport sur les recherches concernant les effets sur la  
jeunesse des sc•nes de violence au cinŽma et ˆ la tŽlŽvision È, Communications, 7,  
1966, Paris, Editions du Seuil, p. 74-119. 
25 KLAPPER, J (1960), Effects of mass communication. New York : Free Press, 
26 DUBET, F. (1997), Ecole, familles : le malentendu (dir.), Textuel 
27 Balle (2011), MacŽ et Maigret (2005),  Mi•ge (1993), Attalah (1991) 
28 REIFFEL, R. (2010, rŽed), Sociologie des mŽdias. Ellipses Marketing 
29 Lazarsfeld, P., Berelson, B., Gaudet, H. (1944).The peopleÕs choice. Columbia University Presse,  
30 Katz, E., Lazarsfeld P. (1955), Personnal influence. Glencoe : The Free Presse,  
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bŽhavioriste, elle sera sensible ˆ des critiques venant de la sociologie de la culture de 

masse È (Mi•ge, 1995, op.cit.). LÕauteur cite plusieurs exemples de la Ç plasticitŽ È de cette 

approche : la stratification des publics de la tŽlŽvision (Glick, LŽvy, 196231), la fonction 

dÕagenda (McCombs, Shaw, 197232), lÕanalyse des Ç uses and gratification È (Katz et alli, 

1973) et plus rŽcemment les Žtudes sur le r™le Ç civilisationniste È de la tŽlŽvision (G. 

Gerbner et alli, 198233) ou le r™le des traditions culturelles dans la rŽception des sŽries 

tŽlŽvisŽes (Katz, Liebes, 199034). 

 PrŽcisons dÕemblŽe le positionnement retenu dans cette recherche par rapport au 

paradigme des effets sur les mŽdias. Le raisonnement sous-jacent ˆ ce paradigme de type 

cause-effet ne permet pas ˆ notre avis de prendre en compte la complexitŽ des phŽnom•nes 

mŽdiatiques. La mesure de lÕinfluence des mŽdias nous semble poser Žgalement probl•me : 

comment le chercheur, vivant lui m•me dans un monde des mŽdias,  peut-il Žtablir de fa•on 

scientifique lÕŽtendue de cette influence ? Les affirmations du type Ç la tŽlŽvision engendre la 

violence È deviennent de notre point de vue, des ŽnoncŽs mŽtaphysiques, au sens du cercle de 

Vienne, autrement dit non vŽrifiables (Wittgenstein35, 2001, rŽed). David Hume, dans son 

Enqu•te sur lÕentendement humain (section 4), montrait d•s le XVIII•me si•cle une double 

limite ˆ ce type de raisonnement : lÕimpossibilitŽ a priori au niveau de lÕeffet isolŽ et ensuite 

au niveau de la connexion entre la cause et lÕeffet.  La rationalitŽ linŽaire est lÕun des 

postulats du positivisme et fait glisser le domaine de la connaissance vers celui de la 

croyance (Wittgenstein 2001, rŽed, Hume, 194736). En rupture avec ce paradigme, nous 

considŽrons que le tout ne peut pas •tre sŽparŽ de la partie, car il est dans la partie comme la 

partie est dans le tout (principe hologrammique de la pensŽe complexe selon  Edgar Morin37). 

La volontŽ de sŽparer les causes des effets est un principe de simplification (Morin, 1991) qui 

ne tient pas compte du fait que la causalitŽ est circulaire et les phŽnom•nes ˆ analyser 

toujours complexes. La complexitŽ renvoie ˆ Ç un tissu (complexus veut dire ce qui est tissŽ 

ensemble) de constituants hŽtŽrog•nes insŽparablement associŽs È. (Morin, 1990, p.21). 

Notre recherche entend ainsi opŽrer un dŽplacement qui va dans le sens dÕun Žloignement de 
                                                
31 GLICK, I.O ET LEVY , S. (1962)  Living with television. Chicago : Aldine Publishing  
32 MCCOMBS, M., & SHAW, D. L. (1972). The Agenda-Setting Function of Mass Media. Public Opinion 
Quarterly, 36, 176-187. 
33 GERBNER, G., GROSS, L . , MORGAN, M., AND SIGNORIELLI, N. (1982). Charting the mainstream: 
Television's contributions to political orientations. Journal of Communication, 32(2), pp.100-127 
34 KATZ, E. et LIEBES, T. (1990)The expert o fmeaning, cross cultural readings of Dallas, New York, 
OxfordUniversily Press  
35 WITTGENSTEIN, L (2001). Tractatus logico-philosophicus, trad. Gilles-Gaston Granger, Gallimard, Paris 
36 HUME, D. (1947): Enqu•te sur l'Entendement Humain. Paris: Aubier 
37 MORIN, E. (1990). Introduction ˆ la pensŽe complexe. Paris : ESF 
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la problŽmatique du Ç pourquoi È et de l'isolement des effets vers une intŽgration des 

problŽmatiques du Ç comment È. La connaissance commence avec lÕexpŽrience (Hume, 1947, 

Kant38, 1905, p. 39).  

 

 Nous souhaitons Žgalement prendre des distances par rapport aux approches qui 

favorisent la comprŽhension des mŽdias sous lÕangle de leur rŽception et sans interroger les 

mutations actuelles des pratiques et techniques mŽdiatiques. Or, ces mutations concernent ˆ 

lÕŽvidence ˆ la fois les techn•s et les praxis, les objets techniques et les pratiques des usages. 

La focalisation exclusivement sur lÕ Ç Žtape de la rŽception È, (fruit dÕune vision linŽaire et 

unidirectionnelle des processus communicationnels et de production industrielle) se heurte 

selon nous ˆ la m•me limite de la non-sŽparabilitŽ entre le tout et le partie. Au lieu de sŽparer 

les moments, mieux vaut selon nous, Žlaborer une  conception structurŽe entre les diffŽrents 

moments, en terme de structure complexe des relations. Stuart Hall (1994, p.30-3139)  en 

reprenant la thŽorie de la production des marchandises de Marx (Le capital) montre la non 

sŽparabilitŽ entre les Žtapes de production (codage), transmission, rŽception (dŽcodage) et 

reproduction : bien que ces Žtapes soient distinctes elles sont articulŽes entre elles. 

Dans le contexte des thŽories dominantes portant sur les effets des mŽdias et sur la 

rŽception, les chercheurs en SIC ont dŽveloppŽ des positions originales dans une perspective 

info-communicationnelle. Entre les diffŽrents mŽdias de masse, la tŽlŽvision devient un objet 

privilŽgiŽ. La pluralitŽ des problŽmatiques et des regards construits atteste sa complexitŽ. La 

tŽlŽvision est apprŽhendŽe sous de multiples facettes : Ç machine ˆ communiquer È pour 

Schaeffer (197040) et Perriault (1989)41, Ç machine ˆ organiser È et ˆ gŽrer pour Allemand42 

(1980), Ç machine mŽdiatique È pour Charaudeau (199143). On interroge son Ç pouvoir È 

(Blum, 198244) ou alors son instrumentalisation par les pouvoirs (Althusser). La tŽlŽvision est 

une Ç institution È (Esquenazi, 199645), une Ç nouvelle technologie È, une Ç marque È (Jost, 

199946), etc.  PrŽcisons que entre cette multitude des conceptualisations, cÕest le concept de 

                                                
38 KANT, E. (1905). Critique de la raison pure. Nouvelle traduction fran•aise, avec notes, par A. Tremesaygues 
et B. Pacaud. PrŽface de A. Hannequin, Paris : Ed. F. Alcan. Texte numŽrise disponible sur 
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5443790t.image.f6.langFR 
39 HALL, S. (1973), Ç Codage-DŽcodage È, RŽseaux, n¡68, 1994, p. 27-39.  
40 SCHAEFFER, P. (1970). Machines ˆ communiquer. Tome I : Gen•se des simulacre, Paris : Seuil 
41 PERRIAULT J. (1989), La logique de lÕusage. Essai sur les machines ˆ communiquer, Paris Flammarion. 
42 ALLEMAND, E. (1980). Pouvoir et tŽlŽvision. Les machines dÕorganisation, E. Anthropos 
43CHARAUDEAU, P. (1991). La tŽlŽvision. Les dŽbats culturels. Apostrophes. Didier Erudition, CAD, n¡7 
44 BLUM, B. (1982). La tŽlŽvision ordinaire du pouvoir. Paris : PUF 
45 ESQUENAZI, J.P. (1996). Le pouvoir dÕun mŽdia. TF1 et son discours. Paris : LÕHarmattan 
46 JOST, F. (1999). Introduction ˆ lÕanalyse de la tŽlŽvision, Ellipses 
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Ç machine ˆ communiquer È qui nous semble le plus appropriŽ pour notre objet dÕŽtude. Cette 

recherche apprŽhende ainsi la tŽlŽvision et le tŽlŽphone portable en tant que Ç machine ˆ 

communiquer È47en filiation serrŽe avec dÕautres machines ˆ communiquer. 

DŽbut des annŽes 80, trois ouvrages spŽcialisŽs placent au cÏur de leur analyse le 

rapport entre pouvoir politique et tŽlŽvision (Allemand, 1980, op.cit; Blum, 1982, op.cit ; 

Missika et Wolton, 198348). Dans la m•me pŽriode, le rapprochement progressif avec la 

sŽmiologie de Ç deuxi•me gŽnŽration È contribue ˆ un dŽplacement des prŽoccupations des 

recherches sur la tŽlŽvision. En attestent principalement les travaux d'Eliseo Veron (Veron, 

198349) sur le journal tŽlŽvisŽ qui ˆ travers le Ç paradigme indiciaireÈ met en Žvidence la 

spŽcificitŽ de la relation communicative instaurŽe par la tŽlŽvision. Mais aussi, et quoique 

moins ŽvoquŽs, ceux de Jean-Paul Terrenoire (Terrenoire, 198150) sur le journal tŽlŽvisŽ ainsi 

que ceux de Jean Mouchon (Mouchon, 198351) et de No‘l Nel (Nel, 198352) sur les dŽbats 

tŽlŽvisŽs. La th•se de doctorat de No‘l Nel est lÕune des th•ses pionni•res en SIC consacrŽes ˆ 

la tŽlŽvision sÕinscrivant Ç sans hŽsitation et sans rupture È comme lÕauteur le rŽaffirma 

ultŽrieurement (200653, p.271) dans la perspective socio-sŽmiotique.  

A partir des annŽes Õ90, pour un grand nombre des chercheurs en SIC, lÕobjet dÕŽtude 

devient la Ç conversation tŽlŽvisuelle È (Nel, 2006, op.cit.) ˆ savoir les Žmissions et les dŽbats 

tŽlŽvisŽs. Plusieurs courants sÕinscrivent dans cette lignŽe sŽmiotique : le courant sŽmio-

discursif dŽveloppŽ notamment au sein du Centre dÕanalyse du discours de lÕUniversitŽ Paris 

XIII (autour de P.Charaudeau), lÕapproche Ç pragmatique de la tŽlŽvision È dŽveloppŽe par J. 

P. Esquenazi et F. Jost, lÕapproche psychosociale  de A. Trognon et J Larrue, lÕapproche  

socio-politique de E. Neveu et P. Champagne, la sŽmiologie audiovisuelle proposŽe par G. 

Lochard et J.L Soulages, etc. LÕapproche sŽmio-discursive privilŽgie le concept de contrat et 

de discours. En articulant le corpus des Žmissions aux donnŽes contextuelles, ces recherches 

                                                
47 Ce gŽnŽrique est proposŽ en 1970 par P. Schaeffer pour regrouper le cinŽma, la radio et la tŽlŽvision. Dans son 
ouvrage datant de 1989, Perriault en prenant en compte l'Žvolution et la diversification des Žquipements, l'a 
Žtendu ˆ d'autres appareils (tŽlŽphone, magnŽtoscope, ...). Le potentiel de ce concept rŽside dans la distinction, 
dans l'ensemble des Žquipements domestiques, dÕune catŽgorie d'appareils jusqu'alors considŽrŽs isolŽment.  

48 MISSIKA, J. L. et WOLTON, D. (1983). La tŽlŽvision dans les sociŽtŽs dŽmocratiques, Paris : Gallimard 
49 VERON, E.(1983), ÇIl est lˆ, je le vois, il me parleÈ, Communications, n¡38, pp.88- 120. 
50 TERRENOIRE, J.-P. (1981). Ç LÕŽchange des regards comme structuration du rapport au tŽlŽspectateur : le 
cas du journal tŽlŽvisŽ È, Geste et Image, 2, pp.91-101 
51 MOUCHON, J. (1983). Le dŽbat Giscard-Mitterrand ou la stratŽgie du geste et de l'image?, Les cahiers du 
Crelef, UniversitŽ de  Besan•on, pp. 56-69. 
52 NEL, N.(1983)Le dŽbat tŽlŽvisŽ : mŽthodologie et pŽdagogie. Pratiques, 37, pp. 91-106. 
53 NEL, N. (2006). Ç Etat prŽsent des rechreches socio-sŽmiotiques sur la tŽlŽvision fran•aise È. In VIALLON, 
P. (2006). Communication et mŽdias en France et en Allemagne. LÕHarmattan, pp. 271-288 
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rattachent les Žmissions de tŽlŽvision aux imaginaires socio-discursifs, aux reprŽsentations 

sociales et aux processus dÕidentification. (Charaudeau, 199354, Lochard 199555, Soulages, 

199956). LÕapproche pragmatique de Fran•ois Jost repose prioritairement sur les notions de 

genres et dÕŽnonciation (Jost, 199757). Il apprŽhende les genres dans leurs dimensions extra-

mŽdiatiques, mŽdiatiques, prŽtŽlŽvisuelles, tŽlŽvisuelles et les modes dÕŽnonciations et termes 

des modes authentifiant, fictif, ludiqueÉCÕest dans ce contexte que entre 1990 et 2000, 

plusieurs colloques sont exclusivement consacrŽs ˆ la tŽlŽvision, comme ce fut le cas ˆ Metz 

en 1994, en 1997 ˆ Aix-en-Provence, en 1998 ˆ Cerisy en 2000  et en 2001, de nouveau ˆ 

AIX-en-Provence. 

Mais apr•s ces annŽes propices aux recherches sur la tŽlŽvision en France, la tŽlŽvision 

semble ˆ lÕheure actuelle sous-reprŽsentŽe en Sciences de lÕinformation et de la 

communication. Quelques programmes de recherche autour de lÕobjet tŽlŽvision subsistent, 

notamment en mati•re de sŽmiologie (Fran•ois Jost) et de sociologie des mŽdiacultures 

(EricMacŽ). CÕest du moins lÕavis de Virginie Spies (2010) qui, lors de sa communication au 

congr•s de la SFSIC de 201058, appelle notre communautŽ ˆ rŽflŽchir ˆ la place accordŽe par 

les recherches en Sciences de lÕInformation et de la Communication ˆ lÕobjet-tŽlŽvision. 

 PrŽcisons dÕemblŽe que cette recherche ne sÕinscrit pas dans la lignŽe de ces travaux 

et ne se revendique pas comme Žtant une recherche portant sur les genres tŽlŽvisuels. Ce 

nÕest pas la conversation tŽlŽvisuelle ni le discours tŽlŽvisuel, et non-plus un type dÕŽmission 

spŽcifique ˆ la tŽlŽvision mobile qui sera ŽtudiŽ ici (comme la dŽmarche de Philippe Viallon 

par exemple). Notre recherche porte sur lÕancrage des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans les pratiques sociales, informationnelles et communicationnelles, en 

interrogeant la confrontation avec les usages et pratiques stabilisŽes. Le dŽveloppement de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable est ainsi placŽ dans le contexte de la prolifŽration des 

usages des TIC numŽriques mobiles et des mutations de lÕŽcosyst•me mŽdiatique.  

 

                                                
54 CHARAUDEAU, P. (1993), LÕŽtude dÕun genre tŽlŽvisuel : le talk show, Rapport scientifique des Žquipes du 
CAD, In NEL, N. (2006). Op.cit. 
55 LOCHARD, G. (1995), Ç La parole en spectacle È. Dossiers audiovisuels, N¡59, INA 
56 SOULAGES, J.-C. (1999), Les mises en sc•ne visuelles de lÕinformation. Etude comparŽe France, Espagne, 
Etats-Unis, Nathan/INA 
57 JOST, F. (1997). Ç La promesse des genres È, RŽseaux, n¡81 
58 SPIES, V. (2010). Ç Y a-t-il (encore) une place pour les recherches sur la tŽlŽvision en Sciences de 
lÕInformation et de la Communication ? È. Actes du congr•s de la SFSIC, pp.82-88 
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2.2. Positionnement par rapport ˆ la thŽorie des industries culturelles.  

 

Entre les perspectives et thŽories identifiŽes comme Žtant inscrites en SIC, cÕest 

notamment la thŽories des industries culturelles qui prŽsentent un potentiel heuristique dans la 

comprŽhension des enjeux et mutations du secteur audio-visuel.  

Ce courant identifiŽ en SIC proposait d•s ˆ la fin des annŽes 1970 (Huet, Ion, 

Lefebvre, Mi•ge, PŽron, 1978)59, un renouv•lement du concept dÕindustrie culturelle et de 

lÕapproche critique de lÕEcole de Francfort (Adorno, 1964, Adorno et Horkheimer, 1974)60. 

Tout dÕabord, les premiers tenants de cette perspective thŽorique proposent le pluriel : 

Ç industries culturelles È plut™t que le singulier, dŽsignant par lˆ Ç une pluralitŽ de secteurs 

Žconomiques davantage quÕun processus unique. Ensuite, Ç lÕaccent catastrophiste (la fin de 

la crŽation artistique È et nostalgique sÕattŽnue pour faire place ˆ une analyse plus 

Žconomique È. Enfin, ce courant va se centrer davantage sur le processus de production. 

(Tremblay61, 1997, p.12) 

Les contributions thŽoriques de la thŽorie des industries culturelles rŽsident dans la 

proposition successive de quatre mod•les formalisŽs, entre 1985 et 2000, par plusieurs 

Žquipes de recherche francophones : mod•le Žditorial et mod•le de flot (travaux des Žquipes 

dirigŽes par B. Mi•ge, ˆ Grenoble, et par P. Flichy, au dŽpartement UST de France TŽlŽcom 

R&D), mod•le du club (travaux de l'Žquipe dirigŽe par J.-G. Lacroix et de G. Tremblay ˆ 

l'universitŽ du QuŽbec ˆ MontrŽal, repris par E. George et M. MŽnard) et mod•le du compteur 

(travaux de l'Žquipe dirigŽe par B. Mi•ge ˆ Grenoble). La contribution de Pierre MÏglin a 

notamment mis l'accent sur l'extension du mod•le du club ˆ la rŽception satellitaire (travaux 

du mod•le du compteur). DÕautres chercheurs inscrits dans cette direction de recherche ont 

Žgalement portŽ leur intŽr•t ˆ  l'application de ces mod•les aux domaines de l'Žducation 

                                                
59 HUET, A., ION, J., LEFEBVRE, A., MIéGE, B., PƒRON, R., (1978). Capitalismes et industries culturelles, 
Grenoble : PUG 
60 ADORNO, T.W. (1964). Ç LÕindustrie culturelle È. Communications, N¡3, p. 12-18 
   ADORNO, T.W., HORKHEIMER, M. (1974). La production industrielle de bien culturels. La raison 
dialectique. Paris : Gallimard 
61 TREMBLAY, G. (1997). La thŽorie des industries culturelles face au progr•s de la numŽrisation et de la 
convergence. Sciences et SociŽtŽ, N¡ 40 
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(travaux d'A. Benchenna, A. Chaptal, Y. Comb•s, P. MÏglin). (Moeglin, 200662). 

Cependant, ce nÕest pas sous cet angle que nous entendons notre rapprochement avec 

ce courant thŽorique. Les discours accompagnant le dŽveloppement de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable, la reprŽsentent comme la concrŽtisation des promesses de la convergence 

numŽrique et de la sociŽtŽ de lÕinformation. Les rŽflexions menŽes par les chercheurs inscrits 

dans ce courant nous ont permis de porter un regard critique par rapport ˆ ces discours de 

mise en Žmerveillement face aux prouesses de la convergence numŽrique. 

 

2.2.1. Les dŽbats autour de la convergence multimŽdia et de la sociŽtŽ de lÕinformation  

 

Les technologies de lÕinformation et de la communication, les nouvelles technologies 

de lÕinformation et de la communication, les technologies de lÕintelligence, intelligentes ou 

Žmergentes, (ou toute autre syntagme quÕon leur attribue) ;  leur conception, leurs usages et 

leurs impacts sur les mutations en cours, organisationnelles, mŽdiatiques et sociŽtales sont au 

cÏur des problŽmatiques de la sociŽtŽ de lÕinformation, de la communication et de la 

connaissance.  

 

  Ces Ç nouveaux È sujets de rŽflexion et dÕinterrogations ont fait lÕobjet de nombreux 

discours de la part des acteurs publics, tant™t pessimistes voire apocalyptiques, tant™t 

ŽmerveillŽs et utopiques. Dans les annŽes 2000, ces diffŽrents modes envisageant le rapport 

entre les TIC et la sociŽtŽ semblent sÕaccorder  sur le constat de lÕŽmergence dÕun nouveau 

type de sociŽtŽ. Il sÕagit dÕune sociŽtŽ o• les technologies sont envisagŽes  non seulement 

dans leur dimension matŽrielle mais aussi voire surtout dans leur potentialitŽ immatŽrielle. Ce 

sont des technologies de lÕinformation, de la communication et de lÕintelligence ancrŽes dans 

une sociŽtŽ de lÕinformation, de la communication et de la connaissance. Il sÕagit dÕun 

nouveau type de sociŽtŽ qui place au cÏur de son existence des notions abstraites et non-

quantifiables : information, communication, connaissance. 

                                                

!" #MOEGLIN, P. (2006), Ç O• va la recreche sur les nouvelles technologies dÕinformation et de la 
communication en France ? È. Dans Viallon, P. (Ed.), Communication et mŽdias en France et en Allemagne, 
LÕHarmattan (Coll. Communication et civilisation) 
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Dominique Wolton, dans un numŽro de la revue Herm•s datant de 2004, intitulŽ Les 

sciences de lÕinformation et de la communication, met en Žvidence la fa•on dont la 

communication, lÕinformation et la connaissance se sont retrouvŽes au cÏur des changements 

sociŽtaux majeurs et ˆ lÕorigine de lÕŽmergence dÕun nouveau mod•le sociŽtal. Dans cet 

article datant de 2004, Dominique Wolton  observe quÕ Ç en cinquante ans tout, ou presque, a 

changŽ dans la communication. Les techniques d'abord, avec le triomphe successif du 

tŽlŽphone, de la radio, de la tŽlŽvision, de l'ordinateur et de l'Internet. L'Žconomie ensuite 

avec l'expansion des industries culturelles et de la communication, devenues progressivement 

mondiales, et o• se m•lent les logiques des tuyaux et du contenu. La sociŽtŽ enfin o• 

l'explosion de la libertŽ individuelle et la transformation des rapports sociaux, comme la 

multiplication des dŽplacements ont substantiellement modifiŽ les relations entre des 

individus, les sociŽtŽs, et les cultures. È (soulignŽ par lÕauteur) En m•me temps  Ç les volumes 

d'informations et de connaissances ont Žgalement considŽrablement augmentŽ, ainsi que les 

capacitŽs de diffusions et d'interactions È63. (soulignŽ par nous).  

 

  Dans ce contexte, ce nouveau mod•le sociŽtal a ŽtŽ nommŽ la sociŽtŽ de l'information 

lors dÕun sommet mondial en dŽcembre 2003. La dŽclaration des principes de Gen•ve propose 

en 2003 un idŽal-type dÕune sociŽtŽ de lÕinformation Ç ˆ dimension humaine, inclusive et 

privilŽgiant le dŽveloppement, une sociŽtŽ de l'information, dans laquelle chacun ait la 

possibilitŽ de crŽer, d'obtenir, d'utiliser et de partager l'information et le savoir et dans 

laquelle les individus, les communautŽs et les peuples puissent ainsi mettre en Ïuvre toutes 

leurs potentialitŽs en favorisant leur dŽveloppement durable et en amŽliorant leur qualitŽ de 

vie, conformŽment aux buts et aux principes de la Charte des Nations Unies ainsi qu'en 

respectant pleinement et en mettant en Ïuvre la DŽclaration universelle des droits de 

l'hommeÈ.  

De la cybernŽtique au mythe du village global des annŽes 1960 , de  

Ç lÕinformatisation de la sociŽtŽ È du rapport Nora-Minc (197864) ˆ la Ç galaxie Internet È 

(Manuel Castells, 2001) des annŽes 2000, et jusquÕˆ la proclamŽe Ç sociŽtŽ de 

lÕinformation È, les technologies de lÕinformation et de la communication (TIC), notamment 

de lÕInternet et de la convergence multimŽdia  se sont retrouvŽes au cÏur de toutes les 

mutations : Ç dans les annŽes 1960, la th•se majeure est que la convergence du tŽlŽphone, de 
                                                
63 WOLTON, D. (2004) Ç Avant-propos : Le moment de la communication È. In Jeanneret, Y. et Ollivier, 
B.  Les Sciences de lÕinformation et de la communication , Herm•s, N¡38 
64 NORA, S. ET MINC, A. (1978), L'informatisation de la SociŽtŽ, Paris : La Documentation Fran•aise 
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la tŽlŽvision et de lÕordinateur est en voie de transformer la plan•te en une Ç sociŽtŽ globale È 

(Mattelart, 2007)65. Dans ces annŽes, cÕest notamment les discours de Marshal Mcluhan ˆ 

tonalitŽ prophŽtique qui sÕinscrivent dans cette direction Ç les moyens de communication 

audio-visuels modernes (tŽlŽvision, radio, etc.) et la communication instantanŽe de 

lÕinformation mettent en cause la suprŽmatie de lÕŽcrit È, la sociŽtŽ sort de la Ç galaxie 

Gutenberg È pour entrer dans la Ç galaxie Marconi È. 

 

  Pour  Erik Neveu (200666), le rapport entre le projet sociŽtal Žmergent et la 

convergence multimŽdia appara”t tout dÕabord dans lÕouvrage de Zbiniew Brzezinski Between 

two ages. AmericaÕs role in the technetronic area (1970), traduit en fran•ais sous le titre La 

rŽvolution technŽtronique67 . Selon Erik Neveu, la rŽvolution technŽtronique dŽfinit 

Ç lÕŽmergence dÕun monde, naissant de la fusion progressive entre tŽlŽvision, 

tŽlŽcommunications et informatique, dans lequel lÕinformation et la ma”trise des rŽseaux 

seraient la clŽ de la croissance È (soulignŽ par nous). Il prend appui sur lÕaffirmation de 

Brzezinski selon qui : Ç apr•s lÕ•re de la canonni•re et celle du commerce et des finances, les 

techniques et les rŽseaux de communication reprŽsentent le troisi•me gŽnŽration de 

domination du monde È. 

2.2.1.1. La convergence numŽrique dans les discours politiques 

 

  La th•se majeure des annŽes 70-80 soutient que la convergence du tŽlŽphone, de la 

tŽlŽvision et de lÕinformatique est en voie de transformer la plan•te en une Ç sociŽtŽ globale È. 

En France cÕest dans le rapport Nora/Minc sur lÕinformatisation de lÕinformation (1978)  que 

la convergence entre informatique et tŽlŽcommunication est clairement ŽnoncŽe ˆ travers le 

terme Ç tŽlŽmatique È inventŽ par les deux auteurs du rapport, Simon Nora et Alain Minc. 

Ainsi par tŽlŽmatique, Nora et Minc comprennent : Ç imbrication croissante des ordinateurs 

et des tŽlŽcommunications È (Nora, Minc, 1978, p. 11). 

  En France, avec le rapport Nora/ Minc, les discours sur tout dÕabord 

Ç lÕinformatisation de la sociŽtŽ È, et plus tard sur la Ç sociŽtŽ de lÕinformation È deviennent 

performatifs et lŽgitiment Ç la formalisation de politiques publiquesÈ (Mattelard, 2007). La 

                                                
65 MATTELARD, A. (2007), Ç Qui contr™le les concepts È. Le Monde diplomatique 
66 NEVEU, E. (2006). Une sociŽtŽ de communication ? Paris : Editions Montchrestien 
67 BRZEZINSKI, Z. (1971) La rŽvolution technŽtronique, Paris : Calmann-LŽvy 
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promesse dÕune nouvelle sociŽtŽ est devenue une doxa des politiques, notamment apr•s la 

Ç carri•re de best-seller È (Walliser, 198968, p.35) connue par ce rapprot, rŽdigŽ ˆ la demande 

du prŽsident V. Giscard dÕEstaing : Ç la tŽlŽmatique peut faciliter lÕav•nement dÕune nouvelle 

sociŽtŽ : elle ne la construira pas spontanŽment, et ˆ elle seule È. (Rapport Nora/Minc, 1978, 

p.13). A partir de ce rapport, les discours politiques sur la sociŽtŽ de lÕinformation vont 

rejoindre ceux des sociologues Alain Touraine (Touraine, 196969) et Daniel Bell (Bell, 

197670) autour du concept de la Ç sociŽtŽ post-industrielle È pour marquer le dŽpassement de 

ce mod•le sociŽtal.  Le rapport Nora/Minc affirme ainsi: Ç La sc•ne sociale traditionnelle 

tendra ˆ se dŽsarticuler, au fur et ˆ mesure du passage de la sociŽtŽ industrielle organique ̂  

la sociŽtŽ dÕinformation È (Rapport Nora/Minc, 1978, p.114). 

 

  Ce rapport va •tre suivi de nombreux rapports officiels commandŽs par les 

gouvernements occidentaux. En 1994 plusieurs rapports sont rŽdigŽs  (les rapports Delors  sur 

Croissance, compŽtitivitŽ et emploi Ð Les dŽfis et les pistes pour entrer dans le XXI¡ si•cle, 

Livre Blanc, Luxembourg, le rapport Bangeman : LÕEurope et la sociŽtŽ de lÕinformation, le 

rapport ThŽry sur Ç les autoroutes de la communication È) de m•me quÕen 1996 (le rapport 

commanditŽ par le gouvernement britannique sur lÕ Ç Information society initiative È, le 

rapport allemand Ç Info 200 È) (Mi•ge, 200271). Comme le montre Bernard Mi•ge, une 

chronologie de lÕŽvolution de la thŽmatique de sociŽtŽ de lÕinformation dans les discours 

politiques Ç est difficile de suivre dans le dŽtail, car se succ•dent rŽguli•rement les initiatives 

tant Ç sectorielles È (É) ou propres ˆ lÕun ou lÕautre des Etats membres È, (Mi•ge, 2002, 

p.42). En effet, cette thŽmatique conna”t une rŽelle Ç effervescence discursive politico-

administrative È (Mattelart, 2001, p.111) commune pour lÕensemble des pays europŽens, y 

compris donc pour les pays-terrain de notre Žtude : la France et la Roumanie. 

 

 En Roumanie, la confŽrence interministŽrielle qui sÕest tenue ˆ Bucarest en novembre 

2002 a rassemblŽ plus de 1200 dŽlŽguŽs. En 2003, la Roumanie est prŽsente au SMSI et lors 

des travaux des sessions du ComitŽ prŽparatoire du SMSI. PrononcŽ lors dÕune de ces 

sessions (17/02/2003), le discours du PrŽsident Roumain de lÕŽpoque, Ion Iliescu, affiche le 

                                                
68 WALLISER, A. (1989) Ç Le rapport Ç Nora-Minc È. Histoire d'un best-seller È . Vingti•me si•cle. Revue 
dÕhistoire  N¡ 23   pp. 35-48&
69 TOURAINE, A. (1969) La sociŽtŽ post-industrielle : naissance dÕune sociŽtŽ, Paris : Deno‘l-Gonthier 
70 BELL, D. (1976), Vers la sociŽtŽ post-industrielle, Paris : Laffont 
71 MIEGE, B. (2002) Ç La sociŽtŽ de lÕinformation : toujours aussi inconcevable È, Revue europŽenne des 
sciences sociales, pp. 41-54. Article disponible mis en ligne le 02/12/2009 URL : http://ress.revues.org/606 
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m•me optimisme. Des termes rŽcurrents dans le discours du prŽsident expriment cette vision 

utopique du nouveau mod•le sociŽtal, Žconomique et politique : Ç dans les quelques 

dŽcennies ˆ venir, lÕInternet et les nouvelles technologies associŽs transformeront ˆ fond la 

rŽalitŽ, tant dans la sph•re de lÕŽconomie, des relations inter-humaines, que dans celle du 

politique È. Dans le domaine de lÕŽconomie, dans de nombreux rapports et discours des 

politiciens roumains, nous retrouvons lÕexpression : Ç la nouvelle Žconomie È. Ce syntagme 

se retrouve dans le titre dÕun rapport officiel intitulŽ Ç StratŽgie nationale pour promouvoir la 

Nouvelle Žconomie et la SociŽtŽ de lÕInformation È, ŽlaborŽ dans la perspective de 

lÕintŽgration de la Roumanie dans lÕUnion EuropŽenne. Dans le discours du PrŽsident, 

mentionnŽ ci-dessus, nous retrouvons lÕexpression : Ç la nouvelle Žconomie mondiale 

organisŽe en rŽseau È. LÕidŽe de Ç nouvelle Žconomie È vŽhiculŽe dans ce discours fait Žcho 

au cŽl•bre discours de 1993 dÕAl Gore.  

 

 Mais dans les discours du gouvernement Roumain du dŽbut des annŽes 2000 

(gouvernement socialiste), cÕest surtout lÕutopie dÕun nouveau rŽgime sociŽtal et politique qui 

se dessine. La sociŽtŽ de lÕinformation porte ainsi : Ç les prŽmisses de lÕŽvolution de la 

dŽmocratie reprŽsentative vers la dŽmocratie directe È et dÕun Ç mod•le social europŽen, qui 

joint les exigences du dŽveloppement Žconomique aux besoins dÕune protection sociale 

efficiente È, fondŽ  sur le Ç dŽveloppement de  nouvelles formes de solidaritŽ sociale, de la vie 

communautaire et de la dŽmocratie directe È. 

 

 Pour le PrŽsident Iliescu, en 2003, lÕEurope se retrouve Ç devant lÕopportunitŽ 

inespŽrŽe de crŽer une sociŽtŽ dŽmocratique au niveau global, ˆ travers la gŽnŽralisation des 

droits et des libertŽs du citoyen et de la constitution de la sociŽtŽ civile globale È. Une vision 

quasi- macluhanienne  et pas tr•s ŽloignŽe finalement de celle qui circulait ˆ lÕŽpoque dans les 

autres pays dÕEuropeÉUn projet dÕEurope plus sociale, plus juste qui lors du Sommet 

Mondial de la SociŽtŽ de lÕInformation (SMSI) de Gen•ve va prendre les contours dÕun projet 

sociŽtal global  Ç ˆ dimension humaine È, Ç fondŽe sur une solidaritŽ mondiale et sur une 

meilleure comprŽhension mutuelle entre les peuples et les nations È et sur de vastes 

ambitionsÉ Ç lÕŽradication de lÕextr•me pauvretŽ et de la faim, lÕŽducation primaire pour 

tous, lÕŽgalitŽ homme-femme et lÕautonomie des femmes, la lutte contre le VIH/SIDA, le 

paludisme et dÕautres maladies, la durabilitŽ de lÕenvironnement propice ˆ lÕinstauration 

dÕun monde plus pacifique, plus juste et plus prosp•re È. 
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  Au niveau europŽen, une vision homogŽnŽisŽe de ce quÕon appelle Ç convergence 

numŽrique È se dessine progressivement. Une premi•re tentative est faite en 1997, quelques 

annŽes avant le premier SMSI, la Commission EuropŽenne publie un rapport avec un titre 

rŽvŽlateur. Il sÕagit du Livre vert sur la convergence des secteurs des tŽlŽcommunications, des 

mŽdia et des technologies de lÕinformation et les implications pour la rŽglementation - Vers 

une approche pour la sociŽtŽ de lÕinformation. Pour les auteurs Ç la sociŽtŽ de lÕinformation 

est en passe de devenir une rŽalitŽ È (p. VII) et ce phŽnom•ne est alimentŽ par la converge 

multimŽdia Ç qui transforme les industries de lÕinformation È.  

Deux dŽfinitions pour le terme de convergence multimŽdia y sont proposŽes. Ainsi par 

Ç convergence multimŽdia È les auteurs du rapport nomment : 

 ¥ la capacitŽ de diffŽrentes plate-formes ˆ transporter des services 

essentiellement similaires 

 ¥ le regroupement des Žquipements grand public comme le tŽlŽphone, la 

tŽlŽvision et les ordinateurs personnels 

 Les auteurs du rapport observent que Ç les secteurs des tŽlŽcommunication, des mŽdias 

et des technologies de lÕinformation cherchent ˆ dŽvelopper des produits et des plates-formes 

intersectoriels ainsi que la dŽtention de parts du capital intersectoriel È. Pour Jean-Guy 

Lacroix, Bernard Mi•ge et GaŽtan Tremblay (1994) par Ç convergence È, ˆ lÕŽpoque, on 

dŽsigne Ç pas seulement (É) la promesse de convergence technique entre informatique, 

tŽlŽcommunications et tŽlŽvision portŽe par la numŽrisation mais la convergence entre des 

fili•res jusquÕalors sŽparŽes et cependant amenŽes ˆ Žtablir de nouvelles alliances et ˆ se 

restructurer de mani•re ˆ faire na”tre le grand marchŽ des Ç autoroutes Žlectroniques È72.  

2.2.1.2. La convergence numŽrique dans les discours des acteurs Žconomiques 

  

 En effet, les trois secteurs concernŽs par Ç la convergence È, les tŽlŽcommunications, 

lÕaudio-visuel et lÕinformatique ont vŽhiculŽs des discours enchanteurs par rapport ˆ 

lÕav•nement de la sociŽtŽ de lÕinformation et au r™le Ç social È que la convergence et les TIC 

vont y jouer. Michel Bon, prŽsident de France-TŽlŽcom reprend cette thŽmatique dans un 

                                                
72 LACROIX, J-G, MIEGE, B., TREMBLAY G (dir.) (1994), De la tŽlŽmatique aux autoroutes Žlectroniques. 
Le grand projet reconduit, Sainte-Foy et Grenoble : Presses de lÕUniversitŽ du QuŽbec et Presses universitaires 
de Grenoble 
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discours qui nÕest pas sans rappeler ceux du politique : il Žvoque par exemple Ç le pŽriple des 

Ç cyberbus È en zones rurales  comme dans les quartiers des grandes villes, qui permettent 

aux habitants de sÕapprocher de la technologie È (Le Monde, 10 fŽvrier 2001). (soulignŽ par 

nous) 

 

 Le secteur des industries de contenus va marquer rapidement une rupture par rapport 

aux discours enchantŽs de la libre circulation de lÕinformation que la sociŽtŽ de lÕinformation 

prŽsupposait. Ce sont notamment les discours dÕaccusation du piratage, retenu parfois comme 

Ç seul ŽlŽment pour diagnostiquer lÕeffondrement dÕun marchŽ È (Vandiedonck73) par les 

acteurs Žconomiques du secteur de la musique et du cinŽma. Les discours des industriels du 

secteur contribuent ainsi fortement ˆ la dŽfinition dÕun nouveau type dÕusage : lÕusager-pirate. 

Des campagnes publicitaires aux actions de lobbying, les industriels vont mener une activitŽ 

intense pour la mŽdiatisation de la pŽnalisation  des pratiques appelŽes de Ç piratage È. Les 

discours des industriels, vont devenir ainsi des discours de culpabilisation et de condamnation 

de la libre circulation des contenus  ˆ travers des Ç oppositions binaires : lŽgalitŽ-illŽgalitŽ, 

moralitŽ-immoralitŽ, lŽgitimitŽ-illŽgitimitŽ, responsabilitŽ-irresponsabilitŽ, achat-vol È 

(Vandiedonck, 2006, op.cit.). 

 

 Des discours de sensibilisation du grand public vŽhiculant les menaces qui p•sent sur 

le secteur (notamment celui de la musique enregistrŽe), ˆ la rŽsiliation dÕabonnement Internet 

pour les dŽlinquants, ˆ la demande dÕengagement des politiques et ˆ une lŽgislation prŽcise, 

les acteurs industriels se hŽrissent en acteurs de poids dans la dŽfinition dÕun nouvelle figure 

de lÕusager : lÕusager pirate, dŽlinquant, fraudeur. Nous sommes loin des discours vŽhiculant 

une sociŽtŽ de lÕinformation Žgalitaire ; le message des industriels est clair : Ç la musique 

gratuite ˆ un prix È, comme le rappelait la campagne lancŽe  Ç doigt dÕhonneur È par le 

Syndicat national de lÕŽdition phonographique  (SNEP).  

                                                
73 VANDIEDONCK , D. (2006). Ç LÕusager dŽlinquant È Colloque international Ç Mutations des industries de la 
culture, de lÕinformation et de la communication È 
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2.2.2. Apports des SIC et de la thŽorie des industries culturelles dans lÕapprŽhension de 

la question de convergence numŽrique 

 

Les propos faisant des technologies de lÕinformation et de la communication les 

acteurs centraux de la Ç sociŽtŽ de lÕinformation È et, de lÕinnovation facteur central du 

progr•s social, ont attirŽ de multiples critiques de la part des chercheurs inscrit en Science de 

lÕInformation et de la communication. Comme le souligne Yves Jeanneret (2005) : Ç ces 

discours Žlastiques rattachent ˆ peu pr•s tout et nÕimporte quoi en une expression qui se 

prŽsente comme un signe fuyant. Ce qui rend tragiquement impossible le projet de savoir de 

quoi il peut sÕagir vraiment et, a fortiori, de mesurer les enjeux et les effets possibles de toute 

prise de position È74. LÕauteur construit des distances par rapport au potentiel heuristique ou 

social de la notion de Ç sociŽtŽ de lÕinformation È qui devient pour Jeanneret une Ç pseudo-

notion È gŽnŽratrice dÕobscurantisme, un Ç,,trou noirÕÕ sŽmantique et sans cesse chargŽe 

dÕenjeux renouvelŽs È (Jeanneret, 2005, op.cit.). De plus, comme le souligne justement cet 

auteur, Ç toutes les sociŽtŽs ont, de toute date, reposŽ sur des modes de gestion de 

lÕinformation, et dŽfinir la n™tre comme ,, la sociŽtŽ de lÕinformationÕÕ donne une Žtrange 

publicitŽ ˆ une idŽe assez na•ve È (Jeanneret, 2005, op.cit.).  

La thŽorie des industries culturelles est un courant thŽorique francophone qui sÕest 

efforcŽ ˆ construire, en SIC, des distances par rapport ˆ ces discours et aux dŽfinitions 

courantes du phŽnom•ne de convergence multimŽdia. Ces contributions nous ont permis une 

meilleure comprŽhension du phŽnom•ne de convergence multimŽdia appliquŽ ˆ notre objet de 

recherche : Est-il justifiŽ de parler de convergence dans le cas de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable ? De quelle convergence sÕagit-il ? Quels enjeux pour les acteurs de la cha”ne de 

valeur de la TV sur mobile derri•re les discours sur la convergence technique ?  

Comme le remarque Bernard Mi•ge, par convergence on comprend couramment trois 

processus : 

- la convergence technique, qui se manifeste dans les domaines de lÕaudiovisuel, de 

                                                
74 JEANNERET, Y. (2005). Ç La "sociŽtŽ de lÕinformationÕÕ comme figure imposŽe. Sur un usage particulier 
des mots en politique È. Dans MATHIEN, M. (dir.). La Ç sociŽtŽ de lÕinformation È, entre mythes et rŽalitŽs. 
Bruxelles : Bruylant 
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lÕinformatique et des tŽlŽcommunications Ç des lors que la numŽrisation gagne 

progressivement les signaux et les syst•mes È, et sont concernŽs par cela les images, les sons, 

les donnŽes et Ç la graphique È. Dans le cas de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, la 

convergence technique implique la numŽrisation des contenus audiovisuels et se traduit au 

niveau visuel par une interface graphique empruntŽe ˆ lÕinformatique 

- la convergence fonctionnelle qui porte sur Ç lÕabaissement des fronti•res 

antŽrieurement bien marquŽes entre les fili•res (ainsi les opŽrateurs de rŽseaux c‰blŽs 

sont/seront autorisŽs ˆ offrir des services de tŽlŽphonie vocale, et les entreprises de tŽlŽphonie 

mobile pourront proposer des services de transfert de donnŽes, etc.). 

- la convergence des entreprises, les modes de financement devenant de plus en plus 

diversifiŽs. 

Bernard Mi•ge souligne la pertinence de cette dŽfinition, en remarquant quÕelle offre 

lÕavantage de ne pas rŽduire ce phŽnom•ne complexe ˆ Ç sa seule composante technique : la 

numŽrisation È (idem, p. 13). Cette tri-partition permet selon lÕauteur de rendre compte le fait 

que ce phŽnom•ne sÕaccompagne des multiples rŽorganisations dÕordre : 

¥ Ç Žconomique  (É) facilitŽes par une certaine tendance ˆ lÕintŽgration des 

services È 

¥ et dÕordre juridico-politique  car Ç dans tous les Etats dÕAmŽrique du Nord et 

dÕEurope de lÕOuest, des modifications essentielles du statut et des misions des opŽrateurs de 

tŽlŽcommunications comme des sociŽtŽs dÕaudiovisuel ont ŽtŽ engagŽs È 

 Notre volontŽ est de porter un regard critique par rapport aux discours qui voient dans 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable la concrŽtisation des promesses de la convergence 

multimŽdia et de la sociŽtŽ de lÕinformation. Comme application Žmergente, la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable, notamment sa variante nommŽe Ç tŽlŽvision mobile personnelle È 

(TMP) Žtait vue, bien avant son implŽmentation, comme Ç une source dÕinnovation et de 

croissance pour les acteurs de lÕaudiovisuel et des tŽlŽcommunications ainsi que pour les 

fabricants dÕŽquipements Žlectroniques È. (La Lettre du CSA n¡ 218 - Juillet 2008 ). 

AnnoncŽe en 2006, ˆ lÕoccasion de la Coupe du Monde Football, le lancement de la 

TŽlŽvision mobile personnelle (avec un syst•me de diffusion broadcast) est retardŽ pour Les 

Jeux Olympiques de 2008, puis pour la Coupe du Monde de Rugby de 2009 et ainsi de suite. 



Introduction gŽnŽrale 

 40 

Chaque grand ŽvŽnement sportif porte avec lui la promesse de lancement de la TMP.  MalgrŽ 

le retardement du lancement, les acteurs de la cha”ne de valeur ne perdent pas leur optimisme. 

Pour les acteurs du Ç Forum de tŽlŽvision mobile È75  par exemple Ç Notre pays doit donc 

jouer un r™le de moteur dans le dŽveloppement de la tŽlŽvision mobile È, dans le contexte o• 

Ç beaucoup d'entreprises fran•aises exportent dŽjˆ leurs savoir-faire ˆ l'Žtranger, il est 

important qu'elles puissent aussi se dŽvelopper sur le territoire national È, car (elles) Ç ont le 

potentiel pour dŽvelopper la tŽlŽvision mobile È. (Forum de TŽlŽvision mobile, 2011). En 

effet, le projet de dŽveloppement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable semble •tre portŽ 

par une forte volontŽ politique au niveau europŽen et national et par de multiples stratŽgies 

mises en place par de tr•s nombreux acteurs Žconomiques de la cha”ne de valeur.  

 

  LÕexistence du Forum de la tŽlŽvision mobile est un exemple dans ce sens. CrŽe en 

2004 ˆ lÕinitiative de Nicolas Sarkozy, Ministre de l'Economie, des Finances et de l'Industrie, 

et signataire de "l'Engagement commun" au Minist•re de l'Economie, des Finances et de 

l'Industrie, le forum regroupe une cinquantaine d'entreprises, Ç opŽrateurs de tŽlŽphonie 

mobile, cha”nes de tŽlŽvision, diffuseurs hertziens et satellite, constructeurs de terminaux, 

rŽseaux, logiciels, crŽateurs de contenus, institut de mesure d'audience... È dont lÕobjectif est 

de Ç contribuer au dŽveloppement des services de TŽlŽvision Mobile Personnelle en France È.  

Une association de professionnels qui travaillent Ç en liaison avec tous les acteurs concernŽs : 

le Minist•re de l'Industrie, le Minist•re de la Culture et de la Communication, les organismes 

de rŽgulation, les instances communautaires, les rŽgions... È. Le rapprochement avec 

lÕimaginaire de la sociŽtŽ de lÕinformation est clairement signalŽ : Ç Catalyseur d'Žnergies, le 

Forum de la TŽlŽvision Mobile fŽd•re les entreprises qui prŽparent la TŽlŽvision Mobile de 

demain, avec l'ambition de donner ˆ la France un r™le de premier plan dans la sociŽtŽ de 

l'information  È. 

DŽbut 2011, malgrŽ une forte volontŽ politique au niveau europŽen mais Žgalement au 

niveau national, aussi bien en France quÕen Roumanie, les usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable sont loin dÕ•tres stabilisŽs et la promise TMP nÕest pas encore lancŽe. 

Notre conception de la convergence sÕinspire de celle donnŽe par Bernard Mi•ge. 

Dans cette perspective nous considŽrons que si la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕinscrit 

dans le contexte de ce phŽnom•ne de convergence, cette derni•re ne peut pas •tre Ç rŽduite ˆ 

                                                
75 PrŽsentation dans les annexes de cet acteur majeur dans le dŽploiement de la tŽlŽvision mobile en France 
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sa dimension technologique, et son ach•vement, sÕil advient, rŽsultera ˆ la fois de dŽcisions et 

de nŽgociations de nature politique et Žconomique È (Mi•ge, 199776, p. 14). Sans entrer dans 

la logique dÕune causalitŽ simple, le retard dans le dŽveloppement de la TV sur tŽlŽphone 

portable en France et en Roumanie est ainsi ˆ mettre en liaison avec la difficultŽ ˆ trouver un 

mod•le Žconomique acceptable par lÕensemble des acteurs de la cha”ne de valeur mais 

Žgalement par rapport aux retards lŽgislatifs. Autrement dit, la convergence dans le cas de la 

tŽlŽvision sur portable est Ç un construit social È dont les contours rŽsultent tout ˆ la fois des 

contraintes liŽes aux  Ç logiques socio-Žconomiques dominantes È, que des Ç stratŽgies 

dÕacteurs È autrement dit Ç de lÕaction plus ou moins efficace des divers groupes sociaux È, 

(Lacroix, Mi•ge, Tremblay, 1994). DÕun autre c™tŽ,  la rencontre avec la Ç logique sociale de 

la communication È (Mi•ge, 2007) est Žgalement ˆ prendre en considŽration. Au premier 

regard, cette causalitŽ circulaire a des consŽquences Žvidentes dans le cas de la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable : son ancrage social en France et en Roumanie ne se fait pas au m•me 

rythme et ne prend pas nŽcessairement les m•mes formes dÕusage. 

 

2.2.3. Distanciations par rapport ˆ la thŽorie des industries culturelles 

   

Comme le montre Pierre Moeglin, en France les recherches sur les usages des 

nouvelles technologies dÕinformation et de communication sont Ç rŽguli•rement ŽcartelŽes 

entre deux tentation contradictoires : celle de la diachronie et celle de la synchronie È 

(200677, p.47)  avec la prŽvalence de plusieurs courants Ç discontinu•stes È  qui mettent 

lÕaccent sur lÕidŽe de passage brutal Ð discontinu  dÕun Žtat ˆ un autre. (2006, p. 50).  

 

  La thŽorie des industries culturelles a entre autres mŽrites celui de dŽpasser toute 

vision surplombante de lÕinnovation pour proposer une approche Ç continu•ste È (Moeglin 

2006, Mi•ge 200778). Le continu•sme privilŽgie, ce qui dans les situations considŽrŽes comme 

                                                
76 MIéGE, B. (1997). La sociŽtŽ conquise par la communication, T. 2 : La communication entre l'industrie et 
l'espace public. Grenoble : PUG 

77 MOEGLIN, P. (2006), Ç O• va la recherche sur les nouvelles technologies dÕinformation et de la 
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nouvelles, fait rŽfŽrence aux situations antŽrieures et qui sÕexplique par elles. LÕangle 

dÕanalyse privilŽgiŽ est donc celui des stabilitŽs et rŽcurrences et non pas des Žmergences et 

discontinuitŽs. Tel est, ˆ notre avis, le mŽrite mais peut-•tre aussi la limite de cette approche 

et qui fait que nous nÕallons pas utiliser cette approche pour cette recherche. Du fait 

dÕaccorder de lÕimportance exclusivement ˆ la longue durŽe, cette approche occulte que 

lÕŽmergence est permanente et que ce nÕest pas la stabilitŽ (des technologies, des formes 

sociales, des institutions) qui domine mais la mŽtastabilitŽ. Le monde nÕest pas statique, mais 

dynamique et en continuelle mutation. La question qui se doit dÕ•tre posŽe est : comment 

penser le dynamisme au travers m•me de la disposition ? Ce positionnement sera davantage 

discutŽ dans les premiers chapitres de cette recherche, qui porte sur lÕexplicitation des 

concepts thŽoriques retenus et leurs articulations ˆ des questions ŽpistŽmologiques et 

mŽthodologiques. 

Sur le plan conceptuel,  nos points de contact avec la thŽorie des industries culturelles 

rŽsident dans deux concepts complŽmentaires : Ç logique sociale È et Ç stratŽgie dÕacteurs È. 

Dans la perspective des industries culturelles, le concept de logique sociale renvoie ˆ un 

ensemble de r•gles qui orientent la structuration et le fonctionnement du secteur industriel. Il 

rev•t plus prŽcisŽment deux sens distincts (Tremblay, 199779, p.14-17). Il renvoie, dans une 

premi•re acception, aux Ç conditions structurantes qui dŽfinissent les param•tres du jeu des 

acteurs dans un secteur donnŽ È et, dans une seconde acceptation, aux Ç formes 

institutionnalisŽes dominantes que rev•t la marchandisation et lÕindustrialisation de la 

culture, ˆ un moment historique particulier È. (cÕest dans ce sens, quÕon parle de logique de 

flot, Žditorial, de club.).  Les logiques sociales dŽsignent dans notre acception lÕarticulation 

entre les conditions structurantes et les formes institutionnelles. Cependant, ˆ la diffŽrence de 

la thŽorie des industries culturelles, nous ne les rŽduisons pas au phŽnom•ne de 

marchandisation de la culture. Les conditions structurantes et les formes institutionnelles en 

tant que logiques sociales sont investies ainsi dÕun sens plus large. Elles englobent, dans notre 

acception, les normes anthropologiques et techniques, les mŽmoires distribuŽes et cristallisŽes 

dans les environnements, les objets, les fa•ons dÕagir en co-prŽsence, les formes 

organisationnelles et esthŽtiques dominantes, les fa•ons de traiter et organiser les 

informations, etc. Les logiques sociales sont dans ce sens structurŽes et structurantes : elles 

sont le rŽsultats de lÕŽvolution sociŽtale. De plus, inscrites dans la mŽmoire collective, elles 
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sont porteuses de lŽgitimitŽ et dÕune potentielle Žconomie dÕagir. 

Si le rapport entre logique sociale et stratŽgies des acteurs est analysŽ par la thŽorie 

des industries culturelles en privilŽgiant les stratŽgies ŽlaborŽes et mises en ouvre par les 

Ç entreprises dominantes et les pouvoirs publics È (Tremblay, 1997, op.cit., p. 15), nous allons 

intŽgrer dans notre analyse un autre ŽlŽment : les stratŽgies mises en place par les usagers en 

situation dÕusage. 

 





 

 45 

2.3. Positionnement par rapport aux Žtudes dÕusages des TIC  

 

 Pour Tremblay et SŽnŽcal80 (1987) le dŽveloppement des sciences de lÕinformation et 

de la communication est fortement liŽ ˆ celui des Ç technologies de la communication È. 

LaramŽe et VallŽe (1991) sont Žgalement de m•me avis ; pour eux, il est Žvident que Ç le 

phŽnom•ne technique qui accompagne les transformations de lÕordre social est au cÏur de la 

rŽflexion qui a donnŽ naissance aux sciences de la communication È (1991, p. 7981). En effet, 

d•s leur apparition, les SIC se sont penchŽes, sur la question des usages et pratiques des 

technologies de lÕinformation et de la communication. 

 

La notion dÕusage appara”t tr•s rapidement dans la dŽfinition des domaines dÕŽtude 

des SIC, notamment en 1985, lorsque ce domaine est recadrŽ et Žlargi de fa•on ˆ rendre 

compte de lÕinterdisciplinaritŽ des SIC. Parmi les domaines reconnus ˆ lÕŽpoque comme 

appartenant aux SIC nous retrouvons Ç lÕŽtude du fonctionnement des processus de 

communication et des productions et usages de la communication È (Meyriat, Mi•ge, In 

Boure (ed.), 2002, op.cit., p. 60). Entretemps, avec lÕav•nement de lÕInternet et des nouvelles 

technologies de lÕinformation et de la communication y compris mobiles, les Žtudes dÕusages 

sont devenues de plus en plus nombreuses au point de faire du domaine des Žtudes dÕusage 

des NTIC un domaine Ç privilŽgiŽ È en SIC. (Mucchielli, 2006, op.cit.) 

 

En effet, avec lÕexpansion notamment de lÕInternet et du tŽlŽphone mobile et avec la 

prŽgnance des discours sur Ç la sociŽtŽ de lÕinformation È, nous avons pu assister en territoire 

francophone ˆ une multiplication de colloques et sujets de th•se portant sur cette question. 

Alors que lÕŽtude des mŽdias de masse a ŽtŽ longtemps considŽrŽe comme Ç une spŽcialitŽ 

anglo-saxone È (Massit-FollŽa, 200282), la thŽmatique des usages des technologies de 

lÕinformation et de la communication a constituŽ un terrain dÕŽtude notamment pour les 

chercheurs francophones (QuŽbec, France, Belgique, principalement) (Mi•ge, 2007, op.cit). 

En effet, ˆ partir des annŽes 70 des travaux notamment dÕordre sociologique vont sÕintŽresser 
                                                
80 Tremblay, G. et SŽnŽcal, M. (1987). Ç La science des communications et le phŽnom•ne technique È. Dans 
Sciences sociales et transformations technologiques. Actes du colloque, QuŽbec, Conseil de la science et de la 
technologie, juin, p. 143-193 
81 LARAMƒE , A. et VALLƒE, B. (1991). La recherche en communication : ŽlŽments de mŽthodologie, 
QuŽbec : Presses de l'universitŽ de QuŽbec 
82 MASSIT-FOLEA, F. (2002), Ç Usages des Technologies de l'Information et de la Communication, : acquis et 
perspectives de la recherche È in Le Fran•ais dans le Monde, numŽro spŽcial, janvier 
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aux usages Žmergents des diverses technologies de lÕinformation et de la communication. On 

assiste ainsi ˆ une Ç panoplie des usages observŽs È qui va progressivement sÕŽtendre (Jou‘t, 

2000) 83 : Ç le magnŽtoscope (dont lÕadoption prioritaire dans sa fonction Ç passive È 

dÕenregistrement/lecture fut une surprise pour ses concepteurs), le micro-ordinateur 

(pŽnŽtrant progressivement les domiciles et les organisations de travail gr‰ce ˆ la 

Ç convivialitŽ È des interfaces), le vidŽotext (dont le Minitel est lÕapplication la plus 

rŽpandue, depuis le Plan TŽlŽmatique gouvernemental de 1979 qui a consacrŽ la premi•re 

alliance de lÕinformatique et des tŽlŽcommunications), ou encore le baladeur (permettant un 

pas de plus vers lÕautonomie, par rapport au radio-transistor), le fax et le rŽpondeur 

(instruments de pŽri-tŽlŽphonie qui permettaient dŽjˆ une meilleure ma”trise du temps) È 

(Massit-FolŽa, 2002, op.cit.) et aujourdÕhui on ajouterait : la messagerie Žlectronique, le 

tŽlŽphone portable, lÕordinateur portable, le DVD portable, le lecteur MP3, etc. 

 

 Mais si les usages des technologies de lÕinformation et de la communication sont des 

objets de recherche Ç traditionnels È pour les sciences de lÕinformation et de la 

communication, des sociologues, des ergonomes, des chercheurs en psychologie sociale se 

sont Žgalement appropriŽs ce Ç domaine dÕŽtude È. Pour Bruno Olivier, par exemple, les 

objets sur lesquels travaillent notamment la sociologie, la linguistique et la sŽmiotique sont 

souvent similaires avec ceux des SIC et il en est de m•me pour les concepts ou les mŽthodes. 

Le tŽlŽphone portable et ses diverses applications (SMS84, MMS85, jeux, MP386, Internet, 

tŽlŽvision) est lÕun de ces objets dont les usages, les contextes Žco-socio-politiques de son 

dŽploiement, les mod•les et les modes de rŽgulation Žconomique sont problŽmatisŽs dans des 

perspectives sociologiques, ergonomiques, Žconomiques ou des sciences de lÕinformation et 

de la communication etc. 

 

 Si les problŽmatiques dÕusages de TIC semblent comme nous venons de le montrer 

                                                
83 JOUèT, J. (2000), Ç Retour critique sur la sociologie des usages È, RŽseaux, n¡ 100, pp. 487-521. 
84 SMS est une abrŽviation pour  Ç short message service È ou Ç service de messages courts È. Service que peut 
offrir un syst•me de communication sans fil, permettant aux usagers d'envoyer ou de recevoir des messages 
alphanumŽriques courts (autour de 160 caract•res), qui s'affichent ˆ l'Žcran de leur terminal mobile, 
gŽnŽralement un tŽlŽphone portable. (R Panckhurst - 2009 - halshs.archives-ouvertes.fr) 
85 MMS est lÕabrŽviation pour lÕanglais Multimedia Messaging Service, Ç service de messagerie multimŽdia È, 
est un syst•me d'Žmission et de rŽception de messages multimŽdias pour la tŽlŽphonie mobile 
86 Le baladeur MP3 est le synonyme du Ç baladeur numŽrique È. Il sÕagit dÕun appareil portable de petite taille 
permettant le stockage et la restitution des fichiers audionumŽriques. LÕappellation baladeurs MP3 ou m•me 
simplement MP3, fait rŽfŽrence au premier format de compression de fichiers audionumŽriques connu du grand 
public, appelŽ MP3 ( abrŽviation de MPEG-1/2 Audio Layer 3). (Source en ligne, Gabriel Bouvigne. 
Presentation technique du format MP3, disponible sur http://www.mp3-tech.org/) 



 

 47 

privilŽgiŽs dans notre discipline, il convient nŽanmoins de revenir sur la terminologie qui 

dŽfinit ce champ dÕŽtude : Quelles problŽmatiques se cachent derri•re lÕemploi des termes 

usages, pratiques, appropriation, utilisation ? 

 

2.4.1. Usages, pratiques, appropriations : quelles problŽmatiques derri•re une 

terminologie ambigŸe ? Quelles consŽquences pour cette recherche ? 

 

Les dŽbats sont nombreux ainsi que les  affrontements thŽoriques autour des usages en 

tant quÕobjet dÕŽtude. Selon Jean-Max Noyer, sÕil existe bien un domaine o•, parmi dÕautres, 

la question de la transdisciplinaritŽ se pose, cÕest bien celui des usages. LÕobjet, ou plut™t les 

objets de recherche sont nombreux, parfois mal dŽfinis, toujours complexes. Les actants sont 

de plus en plus hŽtŽrog•nes et la construction des objets dÕanalyse, dans les cas des Žtudes sur 

les usages, devient problŽmatique : Ç Usage de tel ou tel logiciel, de tel ou tel tutoriel, de tel 

ou tel moteur de recherche, de tel ou tel outil de simulation, de tel ou tel objet, ce sont bien 

des mondes, fussent-ils Ò micro Ó, qui se mettent en branle, parlent et se parlent, produisent 

des effets et se transforment en se mettant en mouvement. Ces co-dŽterminations, ces 

couplages structurels, ces autopo••ses enlacŽes, aux autonomies relatives et parfois 

incertaines, entre des syst•mes hommes-techniques plus ou moins complexes, voilˆ ce dont il 

y a usage.(É) Et les individus de ne cesser de faire lÕexpŽrience dÕeux-m•mes sous des 

conditions mŽtastables ou bien instablesÈ.87 

Plusieurs chercheurs (Y. Jeanneret, 200988, B. Mi•ge, 2007, op.cit., C. le Mo‘nne, 

200889) pointent, voire m•me dŽsapprouvent, le tournant que les approches des technologies 

de lÕinformation et de la communication ont pris dans notre discipline. Avec le 

dŽveloppement des multiples technologies nomades, les Žtudes dites dÕusages des TIC 

gagnent du terrain (Mi•ge, 2007). Yves Jeanneret (2009) Ç en tant que chercheur formŽ dans 

les annŽes soixante-dix È, se dŽclare Ç impressionnŽ par la fa•on dont (la notion dÕusage) a 

                                                
87NOYER, J-M (2006). De lÕextension illimitŽe des Žtudes dÕusages .Quelques remarques. Actes du colloque 
international Pratiques et Usages Organisationnels des TIC , Rennes,  
88 JEANNERET, Y.,(2009), Ç La relation entre mŽdiation et usage dans les recherches en information- 
communication en France È. RECIIS Ð Electronic. Journal of Communication, Information and Innovation in 
Health. Rio de Janeiro, v.3, n.3. 
89 LE MOèNNE, C. (2008), Ç La  Òquestion organisationnelleÓ pour les sciences de lÕinformationet de la 
communication È . Les Cahiers de la SFSIC, N¡ 3 
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remplacŽ celle de pratique È. Il nÕest dÕailleurs pas rare que des suspicions sur leur caract•re 

Ç pro-innovateur È, Ç opŽrationnel ou opŽrationnable È (Mi•ge, 2007) soient formulŽes. Le 

mot usage, fonctionnerait ainsi comme ce que RenŽ Thom appelle mot-pavillon relevant de 

lÕidŽologie. Par son emploi on reconna”t selon Thom Ç lÕadhŽsion de quelquÕun ˆ quelque 

idŽologie È. Pour RenŽ Thom, toute idŽologie cÕest-ˆ -dire tout Ç un syst•me socialement (mais 

non  nŽcessairement intellectuellement) cohŽrent de croyances repose sur  un petit nombre de 

principes (É)  Ces principes (É) jouent le r™le de Ç formes sources È  pour une prŽgnance 

qui envahit tous les tenants de lÕidŽologie. Il sÕagit en gŽnŽral de concepts flous, dont le 

pouvoir propagatif tient prŽcisŽment ˆ leur caract•re flou et mal dŽlimitŽ È (Thom, In Le 

Mo‘nne, 1990, op.cit., p.25).  Une distanciation par rapport ˆ cette idŽologie devient 

nŽcessaire. Il conviendrait ainsi de se demander de quelle fa•on certaines Žtudes dites dÕusage 

peuvent •tre utilisŽes sans tenir compte de leur mode de construction et de ceux qui les 

commandent.  

 Philippe Breton et Serge Proulx rŽv•lent dÕautres ambigŸitŽs autour de ce terme. Ils 

expliquent que le mot dÕusage, dans sa polysŽmie, peut avoir plusieurs sens Ç voisins È parmi 

lesquels on retrouve : l'adoption, l'appropriation ou l'utilisation. Le caract•re Žquivoque de ce 

terme tient Žgalement au fait, comme le souligne Pierre Chambat, qu'il est utilisŽ ˆ la fois pour 

Ç repŽrer, dŽcrire, et analyser des comportements et des reprŽsentations relatifs ˆ un 

ensemble flou : les NTIC (...) È90  (Chambat, 199491, p.250).  

 

        Dans un schŽma, nous avons esquissŽ une comparaison entre ces notions, leurs 

acceptions, perspectives et problŽmatiques sous-jacentes. 

 

                                                
90 CHAMBAT, P. (1994). Ç Usages des TIC : Žvolution des problŽmatiques È. Dans Technologies de 
l'information et sociŽtŽ, 6(3), p 249-270 
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92 Nous aurions pu accordŽ davantage dÕimportance ˆ lÕexplicitation de la notion dÕappropriation. NŽanmoins 
comme il sÕagit dÕune notion que nous nÕallons pas utiliser, il nous a semblŽ primordiale dÕexpliciter les notions 
employŽes, ˆ savoir les notions dÕusage et de pratique. Du point de vue idŽologique, la notion dÕappropriation 
renvoie ˆ la problŽmatique marxiste de lÕappropriation des moyens de production (Proulx, 2005) Ces travaux 
sÕinscrivent, comme le montre Serge Proulx (2005) dans les courants dits de lÕautonomie sociale : 
lÕappropriation est un proc•s ˆ la fois individuel et social. Ces chercheurs sont attentifs aux problŽmatiques du 
sujet: Ç LÕappropriation est un proc•s : elle est lÕacte de se constituer un soi È (Jou‘t, 2000). Cette notion devient 
incompatible avec notre problŽmatique. Elle aurait ŽtŽ mobilisable si lÕon cherchait ˆ dŽcrire Ç le processus 
dÕintŽriorisation progressive de compŽtences techniques et cognitives ˆ lÕÏuvre chez les individus et les groupes 
qui manient quotidiennement ces technologies È (Proulx, 2005) et si on avait observŽ le phŽnom•ne collectif 
dÕappropriation sociale. Nous pouvons, par exemple analyser lÕappropriation du tŽlŽphone portable chez les 
jeunes de 18-25 ans (tŽlŽphone devenu sien,  phŽnom•ne collectif, etc) mais cette notion ne correspond pas pour 
dŽcrire les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable.  
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Revenons sur les diffŽrences et les complŽmentaritŽs entre les notions dÕusage et de 

pratique qui dans leur polysŽmie, sont souvent employŽes lÕune pour lÕautre.  

 

DÕemblŽe prŽcisons que, dans notre acception, la notion dÕusage est plus restrictive 

que la notion de pratique. Elle sÕinscrit dans le cadre dÕun questionnement sociologique et 

prend en compte un face-ˆ-face restreint entre le dispositif et lÕusager. (Jou‘t, 199393, p. 371). 

Le terme est apparu dans la sociologie des mŽdias avec le courant fonctionnaliste des Uses 

and gratifications dans les travaux amŽricains des annŽes 1960 et 1970. Les porteurs de ce 

courant cherchaient ˆ prendre de la distance avec le paradigme dominant de lÕŽpoque Ð le 

dŽterminisme technique. En France, le livre de Michel de Certeau LÕinvention du quotidien 

paru en 1980, influencera les Žtudes pourtant sur les usages des TIC.  Ainsi, comme le montre 

Jou‘t (200094), Massit-FollŽa (200295), Mi•ge (2007, op.cit.), PaquiensŽguy (200696), entre les 

nombreuses approches des NTIC, celle des usages semble la plus privilŽgiŽe dans les travaux 

fran•ais et canadiens conduits en SIC. Dans une volontŽ de rompre avec le dŽterminisme 

technique, les chercheurs vont sÕŽloigner dÕune Ç pensŽe È des objets  techniques pour 

privilŽgier lÕŽtude des liens sociaux et des relatons interpersonnelles mŽdiatisŽes par la 

technologie. Dans le rapport usager/dispositif technique, les chercheurs vont favoriser 

lÕusager. On sÕintŽresse ˆ ce que les usagers font avec les objets techniques, ˆ leur Ç arts de 

faire È, ˆ leur capacitŽ ˆ dŽtourner les usages prescrits, et surtout ˆ leur discours afin 

dÕapprŽhender les significations, les reprŽsentations, ce que Ç fait sens È pour eux. Ainsi, ˆ 

lÕimage dÕune technologie structurante dont les caractŽristiques dŽterminent les usages 

sociaux, sÕest substituŽe la conception dÕune technologie Ç molle È (VŽdel, 199497), objet 

                                                
93 JOUèT, J. (1993), Ç Usages et pratiques des nouveaux outils de communication È, in Sfez L. (1993) 
Dictionnaire critique de la communication, vol. 1, pp. 371-376 
94 JOUèT, J. (2000), Ç Retour critique sur la sociologie des usages È, RŽseaux, n¡ 100, pp. 487-521. 
95 MASSIT-FOLEA, F. (2002), Ç Usages des Technologies de l'Information et de la Communication, : acquis et 
perspectives de la recherche È in Le Fran•ais dans le Monde, numŽro spŽcial, janvier 
96 PAQUIENSEGUY, F. (2006), Ç Entre gamme d'usages, dispositifs et personnalisation : qu'est devenu l'usage 
prescrit ? È, Colloque International "Mutations des Industries de la Culture, de l'Information et de la 
Communication, MSH Paris Nord, 15p. http://www.observatoire-omic.org/colloque-
icic/omic_icic_atelier33.php#5, 
97 VEDEL, T. (1994), Ç Sociologie des innovations technologiques des usagers: introduction ˆ une socio-
politique des usages È, dans Vitalis, A  (dir) MŽdias et nouvelles technologies. Pour une socio-politique des 
usages,. Rennes: Editions ApogŽe, 13-43. 
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dÕune construction sociale aussi bien lors de sa phase de production (la sociologie de la 

traduction) que lors de sa diffusion. Selon MŽadel et Proulx, parler de la notion dÕusage 

signifie dŽjˆ Ç sÕinscrire dans une problŽmatique sociologique traditionnelle de lÕusage non 

comme face-ˆ-face dÕun individu et dÕun objet mais plut™t braquer le projecteur vers 

lÕindividu È (MŽadel, Proulx, 1993, p.3). CÕest donc dans ce contexte que les Žtudes portant 

sur les usages se sont multipliŽes et que la sociologie des usages est devenue dans les annŽes 

1990-2000, une voie privilŽgiŽe dans les approches des TIC (Mi•ge, 2007, op.cit).  

 

2.4.2. La sociologie des usages en dŽbat : quels apports ˆ la comprŽhension de notre 

objet dÕŽtude ?  

 

LÕobjectif nÕest pas ici de dresser un bilan exhaustif des travaux pouvant se ranger 

sous l'Žtiquette Ç sociologie des usages È. NŽanmoins, ce travail s'attelle ˆ dŽvelopper des 

problŽmatiques qui int•grent le fruit des Žtudes antŽrieures. En effet, un retour vers ces 

problŽmatiques impliquant une capitalisation des travaux antŽrieurs nous semble essentiel afin 

de ne pas tomber dans une Ç redŽcouverte des acquis È peu susceptible ˆ notre avis, de faire 

surgir de nouveaux questionnements.  

 

Plusieurs articles devenus entre temps de rŽfŽrence se sont efforcŽs de dresser des 

bilans critiques quant aux problŽmatiques et perspectives dŽveloppŽes par les Žtudes dites 

dÕusages des TIC. En 1992, un premier article (Lacroix, Moeglin, Tremblay, 1992, op.cit.), 

interroge la signification de la notion dÕusages et propose des perspectives critiques par 

rapports aux discours de mise en Žmerveillement quant aux promesses de la convergence 

numŽrique. 98 En 1994, Pierre Chambat fait un premier Žtat de lÕart concernant Ç lÕŽvolution 

des problŽmatiquesÈ liŽes aux usages des TIC È (199499, a) pour sÕintŽresser ensuite ˆ la 

question de la reprŽsentation de lÕusager dans le processus dÕinnovation. (1994100, b). Le 

positionnement de Chambat est diffŽrent par rapport aux travaux menŽs au Centre 

Sociologique de lÕInnovation. Alors que Madeleine Akrich se demande quelques annŽes plus 

                                                
98 LACROIX, J-G, MOEGLIN, P., TREMBLAY, G.(1992). Ç Usages de la notion dÕusages, Ntic et discours 
promotionnels au QuŽbec et en France È, in Les nouveaux espaces de lÕinformation et de la communication, 
Huiti•me congr•s National des Sciences de lÕinformation et de a communication, Lille, mai, p. 241- 248 
99 CHAMBAT, P. (1994 a), Ç Usages des TIC : Žvolution des problŽmatiques È, Technologies de lÕinformation et 
sociŽtŽ, vol. 6, n¡ 3, pp. 249-270. 
100 CHAMBAT, P. (1994 b), Ç NTIC et reprŽsentation des usagers È in VITALIS , A , MŽdias et nouvelles 
technologies : pour une socio-politique des usages. Rennes : ƒditions ApogŽe 
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t™t, Ç Comment dŽcrire les objets techniques ? È (Akrich, 1987101), Pierre Chambat consid•re 

que les problŽmatiques dÕusage ne se rŽsument pas ˆ une description dÕobjet : Ç lÕimportance 

croissante prise par les services, (ne) remet-elle en cause les analyses (...) centrŽes sur les 

objets? È. La m•me annŽe, AndrŽe Vitalis et Thierry VŽdel proposent un renouvellement des 

perspectives socio-Žconomiques (dŽveloppŽes par Lacroix, Mi•ge, Moeglin, Tremblay) des 

usages qui se traduit dans la proposition dÕune socio-politique des usages. (Vitalis, 1994102). 

LÕapproche de la sociopolitiques des usages (Vedel, Vitalis) situe lÕanalyse des usages des 

technologies dans la sociŽtŽ au croisement de quatre logiques: une logique technique et une 

logique sociale, qui s'articulent selon une certaine configuration socio-technique , une logique 

d'offre et une logique d'usage. LÕentrecroisement de ces quatre logiques spŽcifie des 

Ç rapports d'usage È propres ˆ un syst•me technologique donnŽ, qui dŽfinissent ˆ la fois un 

rapport ˆ l'objet technique et un rapport social entre les diffŽrents acteurs. Vedel et 

Vitalis  prennent ainsi en compte les Ç effets conditionnants È (et non pas dŽterminants) de la 

technique sur les relations sociales en formation dans un processus d'innovation. Ces relations 

sont influencŽes par Ç les caractŽristiques intrins•ques de la technologie autour de laquelle 

elles s'organisent ÈÉdans le cadre dÕun rapport constant et dynamique entre une logique 

technique et une logique sociale. La socio-politique des usages de m•me que les thŽories des 

industries culturelles visent une Ç conciliation È entre l'Žtude de l'offre technique et 

Žconomique (ˆ travers sa structuration Žconomique et les politiques des acteurs) mais aussi 

celle des usages et des pratiques en situation. 

 

  DŽbut des annŽes 2000, des articles Žcrits par Josiane Jou‘t103 (2000) et Fran•oise 

Massit-Follea (2002, op.cit.) prŽsentent une gŽnŽalogie ˆ la fois exhaustive et critique de la 

sociologie des usages (Jou‘t, 2000) et mettent en lumi•re Ç ce quÕenseignent depuis plus de 

vingt ans les rŽsultats des travaux sur lÕusage et les usagers des Ç machines ˆ 

communiquer È È. (Massit-Follea, 2002). Josiane JouŽt propose une premi•re dŽfinition de 

Ç la sociologie des usages È :   Ç La sociologie des usages ne constitue pas une sous-discipline 

de la sociologie ... elle dŽsigne plut™t une prŽoccupation ... pour un type de probl•mes qui se 

situent au croisement de trois disciplines : la sociologie de la technique, la sociologie de la 

                                                
101 AKRICH, M. (1987) Ç Comment dŽcrire les objets techniques È, Techniques et cultures, n¡9 
102 VITALIS, A, (dir.) (1994). MŽdias et nouvelles technologies: pour une socio-politique des usages, Rennes, 
ƒditions ApogŽe, Rennes 
103 JOUèT Josiane, (2000). Retour critique sur la sociologie des usages. RŽseaux n¡100, vol.18 
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communication et celle des modes de vie È. Sa dŽmarche consiste ˆ retracer les origines 

thŽoriques de la sociologie des usages, ˆ identifier les problŽmatiques qui ont contribuŽ ˆ sa 

gen•se et ˆ son Žvolution, puis ˆ dŽgager les principaux apports ˆ la comprŽhension des 

phŽnom•nes de communication. Le point de convergence des Žtudes se revendiquant comme 

relevant de la sociologie des usages rŽside, selon les deux auteures, dans la conception de 

lÕusage comme construit social. CeluiÐci est abordŽ ˆ partir de plusieurs entrŽes qui peuvent 

se dŽcliner, dans la conception de Josiane Jou‘t, selon les axes suivants : la gŽnŽalogie des 

usages, le processus d'appropriation, l'Žlaboration du lien social, et l'intŽgration des usages 

dans les rapports sociaux. Les deux articles-bilan mettent en Žvidence, les acquis indŽniables 

de la sociologie des usages: Ç Ayant rappelŽ ˆ quel degrŽ un objet technique est ˆ la fois outil, 

dispositif et signe, la sociologie des usages Žclaire les conditions de production et de diffusion 

des TIC dans lÕunivers contemporain en permettant de contourner la double tentation stŽrile 

de la technophobie et de la technophilie, issues dÕune approche en surplomb ˆ tonalitŽ 

prophŽtique. IntŽgrer dans la relation de lÕhomme ˆ la technique le rapport au collectif et les 

dimensions anthropologiques de la connaissance, de lÕespace et du temps, cÕest favoriser une 

approche des questions de sociŽtŽ ˆ la fois respectueuse des faits et ouverte sur le 

changement È (Massit-Follea, 2002). NŽanmoins, cet effort dÕŽloignement du dŽterminisme 

technique a fait sombrer certaines de ces Žtudes dans le Ç  pi•ge du dŽterminisme social en 

mettant essentiellement l'accent sur le caract•re producteur du social dans la construction 

des pratiques de communication È (Jou‘t, 2000).  

 

  Les bilans critiques dressŽs par les deux auteures restent ˆ notre avis heuristiques ˆ 

lÕheure actuelle par les propositions ouvertes: Žviter le pi•ge du dŽterminisme social (Jou‘t), 

prendre en compte la Ç double mŽdiation È technique et sociale (Jou‘t), apprŽhender un 

nouvel objet technique comme Žtant inscrit dans une gŽnŽalogie Ç des machines ˆ 

communiquer È104, prendre en compte le contexte du Ç tournant numŽrique È (Massit-Follea). 

Du positionnement de Josiane Jou‘t nous retenons  Žgalement le potentiel heuristique dÕune 

dŽmarche comparative : Ç La dŽmarche comparative, pourtant si riche pour le dŽveloppement 

des problŽmatiques en sciences sociales, n'est pas nŽcessairement empruntŽe È.   

 

 En effet, le bilan des Žtudes dÕusages est largement positif. Elles ont permis de dŽpasser 

Ç lÕimage dÕun usager Ç buvard È qui, selon sa porositŽ, absorberait avec plus ou moins de 

                                                
104 Ç CÕest Ç lÕhybridation È qui est la r•gle entre pratiques et objets successivement apparus, non la substitution 
: la tŽlŽvision nÕa pas tuŽ la radio ni celle-ci la presse Žcrite È (Massit-Follea, 2002, p.5) 
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talent lÕinnovation technologique È (Jaureguiberry, 2008105). En repŽrant comment ses Ç arts 

de faire È,  mais aussi ses Ç braconnages È et ses Ç dŽtournements È, Žtaient des crŽations et 

des mani•res de faire, elles ont enfin posŽ Ç la question du changement social ˆ partir des 

usages des NTIC, la dŽbarrassant au passage de tout technologisme È (Jaurreguyberry, 2008, 

p.16).   

 
Tout en reconnaissant les avancements permis par la sociologie des usages dans le 

dŽpassement du dŽterminisme technique, nous nous Žloignons dans notre dŽmarche de cette 

perspective sociologique. En effet, ces derni•res annŽes, sous lÕintitulŽ dÕ Ç Žtude dÕusage È 

semblent se dessiner un mod•le de comprŽhension et dÕanalyse. Ainsi Ç une Žtude dÕusage 

sugg•re un individu face ˆ un dispositif dont il parvient ou ne parvient pas ˆ utiliser les 

fonctionnalitŽs È (Jeanneret, 2009). Au plan mŽthodologique, les perspectives sociologiques 

visent ˆ Ç braquer le projecteur È vers lÕusager. Ainsi, les mŽthodologies sont souvent 

logocentrŽes, basŽes sur des entretiens approfondis avec les usagers, le plus souvent semi-

directifs et enregistrŽs. Des perspectives critiques heuristiques sont dŽveloppŽes par Serge 

Proulx qui met en Žvidence les limites de ces mŽthodologies qui ne rŽussissent pas ˆ 

surmonter un dŽfi ŽpistŽmologique et mŽthodologique, ˆ notre avis de prime importance : 

comment dŽpasser le simple niveau de dŽclaration des usagers sur leur propre pratique  lors 

des entretiens? (Proulx, 2005). 

 

2.4.3.Positionnement retenu par rapport ˆ la question dÕusage 

 

Tout en reconnaissant ces acquis mis en Žvidence par Jouet et Massit-Follea au dŽbut 

des annŽes 2000, le positionnement que nous dŽfendons dans cette recherche par rapport ˆ la 

question dÕusage sÕinspire davantage des perspectives ouvertes par Jacques Perriault, Serge 

Proulx106  (2005, 2008), Bernard Mi•ge (2007), et Fran•oise PaquiensŽguy (2006).  

 

Dans la volontŽ de sÕŽloigner des perspectives micro-sociologiques, les usages de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable seront envisagŽs ici comme Žtant non pas isolŽs mais 

                                                
105 JAUREGUIBERRY Francis (2008). Sociologie des usages des technologies de la communication.  Ç LÕŽcole 
fran•aise È des annŽes 1980. Actes du colloque AISLS, Istanbul, 2008, p.15 
106 PROULX S. (2005). Penser les usages des TIC aujourdÕhui : enjeux, mod•les, tendances in Lise Vieira et 
Nathalie Pin•de, Žds, Enjeux et usages des TIC : aspects sociaux et culturels, t. 1, Presses universitaires de 
Bordeaux, Bordeaux, p. 7-20. 
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ancrŽs dans dÕautres pratiques sociales, informationnelles et communicationnelles 

quotidiennes. Il sÕagit dÕun dŽplacement de perspective qui implique la prise en compte de la 

longue durŽe, de la mŽmoire comme processus en rŽactualisation permanente et du fait que 

les pratiques sociales  sont entrelacŽes entre elles. 

 

En effet, la notion de pratique est plus riche et plus large que la notion dÕusage. 

Josiane Jou‘t fait une diffŽrenciation assez claire entre les deux notions : Ç l'usage est [...] 

plus restrictif et renvoie ˆ la simple utilisation tandis que la pratique est une notion plus 

ŽlaborŽe qui recouvre non seulement l'emploi des techniques (l'usage) mais les 

comportements, les attitudes et les reprŽsentations des individus qui se rapportent 

directement ou indirectement ˆ l'outil È (Jou‘t, 1993, op.cit., p.371). Pour Bernard Mi•ge, les 

pratiques : Ç ne se limitent pas ˆ lÕusage dÕune TIC ou ˆ la frŽquentation de tel spectacle ou 

de telle activitŽ (É) les pratiques font rŽfŽrence ˆ toute une sŽrie de reprŽsentations sociales - 

symboliques,  y compris ˆ des schŽmas relevant de lÕimaginaire, qui ne permettent pas 

dÕidentifier clairement et immŽdiatement les significations dont elles sont porteusesÈ (Mi•ge, 

2007, op.cit., p.173).  

 

Bernard Mi•ge soutient que les nouveaux usages et pratiques ne viennent pas 

remplacer les autres usages, mais se situent dans un processus de continuitŽ. La tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable ne remplacera pas les autres fa•ons de Ç consommer È des contenus 

audio-visuels (eux aussi en continuelle mutation par lÕŽmergence de nouveaux modes de 

production et de diffusion). Autrement dit, les usages sÕ Ç ench‰ssent  dans les pratiques 

culturelles et informationnelles È (2007, p.173). Plusieurs constats justifient un tel 

positionnement que nous rejoignons : 

1) les pratiques sont en quelque sorte multi- supports ou plut™t elles le sont 

devenues,  

2) les pratiques sont rŽcurrentes dans la mesure o• elles sÕinscrivent dans la 

durŽe et o• les outils nouveaux doivent se mouler en eux ou du moins les 

prendre en compte ;   

3) elles impliquent un sens, en ce quÕelles sont sous-tendues par des normes 

dÕaction ou des valeur : ainsi les pratiques dÕinformation grand public sont, 

historiquement, reliŽes ˆ lÕespace public politique puis ˆ lÕespace public 

sociŽtal; elles sont indissociables de la lŽgitimitŽ (toujours) socialement 

reconnue aux  mŽdias de masse.  
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3. DŽmarcation par rapport aux Žtudes sur la tŽlŽvision mobile 

 
Dans le contexte des mutations des mŽdias de masse, aussi bien de la presse Žcrite que 

de la tŽlŽvision, malgrŽ la nouveautŽ et ses usages non stabilisŽs, la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable a dŽjˆ fait lÕobjet dÕun certains nombres dÕŽtudes scientifiques.  

 

Dans une perspective empruntŽe aux thŽories ergonomiques de IHM (interactions 

homme/machine), plusieurs auteurs ont mis en Žvidence la spŽcificitŽ de lÕinterface de la 

tŽlŽvision sur mobile. Ainsi Sodergard, (2003107) analyse le r™le du design des interfaces dans 

lÕusage alors que (Knoche, Mc Carthy, Sasse, 2005108) vont mettre en Žvidence les contraintes 

Ç matŽrielles È, les sources dÕinconfort de visionnage qui doivent •tre surmontŽes par les 

utilisateurs, comme par exemple la petite taille de lÕŽcran du tŽlŽphone.  

 

Une autre sŽrie dÕŽtudes sÕintŽresse aux contextes dÕusage de la tŽlŽvision sur mobile 

et aux motivations qui poussent les usagers ˆ se pr•ter ˆ cette pratique. Ces Žtudes montrent 

que la tŽlŽvision sur mobile est regardŽe notamment au domicile (Chipchase, Yanqing, Jung, 

2007109) o• elle est choisie par lÕusager lorsque celui-ci souhaite regarder une Žmission tout 

seul et veut Žchapper au contr™le parental voir conjugal (idem). Le visionnage de la TV sur 

mobile hors du domicile est motivŽ par un dŽsir de Ç faire passer le temps È (OÕHara, 

Mitchell, Vorbau, 2007110). 

 

Philippe Viallon, de lÕUniversitŽ de Gen•ve, Žtudie dans une perspective ancrŽe en 

sciences de lÕinformation et de la communication, la spŽcificitŽ dÕun journal tŽlŽvisuel appelŽ 

Ç le 100 secondes È111 envoyŽ plusieurs fois par jour aux abonnŽs de lÕopŽrateur tŽlŽcom 

Suisse Swisscom. Dans une analyse de type Ç sŽmiolinguistique È, il met en relief ce quÕil 

                                                
107 S…DERGARD C. (2003), Ç Mobile television Ð technology and user experiences È, Report on the Mobile-TV 
project, VTT Information Technology. 
108 KNOCHE H., MC CARTHY J. D., SASSE A. (2005), Ç Can Small Be Beautiful? Assessing Image 
Resolution equirements for Mobile TV È, MMÕ05, November 6Ð11, Singapore.  
109 CHIPCHASE J., YANQING C., JUNG Y. (2007), Ç Personal TV: A Qualitative Study of Mobile TV users È, 
in: Interactive TV: a Shared Experience, Proceedings of the 5th European Conference, EuroITV 2007, 
Amsterdam, May 24-25.  
110 O'HARA K., MITCHELL A.S., VORBAU A. (2007), Ç Consuming Video on Mobile Devices È, in 
Proceedings of CHI '07, April 28 Ð May 3, San Jose, California, USA.  
111 VIALLON, P. (2009). Ç La tŽlŽvision sur tŽlŽphone portable: une nouvelle tŽlŽvision ou un nouveau 
tŽlŽphone? È, Congr•s International Ç Nouveaux mŽdias &Information : Convergences&Divergences È, Ath•ne, 
6-9 mai  
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appelle la dimension hybride du produit qui se situerait selon lÕauteur Ç ˆ mi chemin entre 

presse gratuite (bri•vetŽ de lÕinformation), journal tŽlŽvisŽ (et son rituel) et tŽlŽphone mobile 

(Žcran taille rŽduite, public tr•s ciblŽ) È. Il sÕinspire du mod•le dÕanalyse proposŽ par Patrick 

Charaudeau (1997, op.cit.) et essaie dÕanalyser Žgalement la visŽe de ce journal (dans la 

lignŽe des travaux de Guy Lochard et Jean-Claude Soulages qui ont mis en Žvidence des 

visŽes informatives, Žmotionnelles et explicatives et des principes constitutifs de sŽrieux, de 

rŽalitŽ et de plaisir). 

 

Catherine Lejealle 112et Julien FigŽac113 de Telecom de Paris sÕinscrivent fortement 

dans les perspectives sociologiques dŽveloppŽes autour de la revue RŽseaux. Catherine 

Lejealle m•ne ainsi une  enqu•te microsociologique Ç classique È en sÕintŽressant aux usages 

de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable faits par un panel dÕutilisateurs (contexte dÕusage, 

durŽe, motivations, etc.). Elle propose un angle intŽressant dans la mesure o• elle interroge 

Žgalement lÕarticulation des usages de la Tv sur mobiles avec les autres fonctions du 

tŽlŽphone portable (appel, SMS, MMS) et avec dÕautres TIC (tŽlŽvision domestique, MP3). 

Nous nous Žloignons de lÕŽtude de Catherine Lejealle qui privilŽgie une perspective 

sociologique. Des points de divergence de nature ŽpistŽmologique ont comme consŽquences 

un dŽsaccord rŽel sur le plan mŽthodologique : la mŽthodologie mise en place par lÕauteur est 

logocentrique, basŽe sur des dŽclarations dÕusages, alors que nous allons privilŽgier lÕanalyse 

des pratiques situŽes dans des environnements matŽriels, techniques et socialement normŽs. 

  

Une autre catŽgorie des Žtudes inscrivent leur analyse de la Tv mobile dans une 

perspective comparatiste avec les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable au Japon et 

CorŽe du Sud. Dans ces pays ces services sont diffusŽs (gratuitement) de mani•re massive. 

BŽrang•re de Saint Laon, Thibault de Swarte et ƒric Bayet rŽalisent ainsi une Žtude dÕusages 

du service Mobim@ges, dŽveloppŽ par le P™le de CompŽtitivitŽ Images&RŽseaux : Ç A partir 

des rŽsultats des Žtudes asiatiques sur la TV Mobile, et gr‰ce ˆ la conduite puis lÕanalyse de 

seize entretiens È, lÕŽtude Ç dŽcrit diffŽrents usages du service, et classe les utilisateurs selon 

des profils distincts È114. Les rŽsultats de lÕŽtude prŽsentent Žgalement Ç les attentes non 

comblŽes des utilisateurs et propose des pistes pour les Žtudes futures sur le sujet È. Plusieurs 

                                                
112 LEJEALLE, C. (2009). La tŽlŽvision mobile. Usages, contenus et nomadisme. LÕHarmattan 
113 FIGEAC, J. (2009), Ç LÕappropriation de la TŽlŽvision Mobile Personnelle autour des rŽseaux de 
communication È, RŽseaux, n¡156, p. 81 Ð 111.  
114 SAINT LAON (DE), B.,  SWARTE (DE), T. ET BAYET, E Ç  ƒtude dÕusages. I-analyse. Rapport sur la TV 
sur Mobile È. Disponible en ligne sur : http://www.marsouin.org/article.php3?id_article=211 
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points de divergence marquent notre dŽmarcation par rapport ˆ cette Žtude : le positionnement 

dans une logique dÕanticipation (les attentes des utilisateurs) et la mŽthodologie (seize 

entretiens). La comparaison avec un pays non europŽen sans une rŽelle immersion des 

chercheurs pose Žgalement probl•me. Les questions de contexte micro-culturel  et de 

Ç mŽmoire technologique È sont ignorŽes. Or, au Japon, les tŽlŽviseurs de poche Žtaient 

fortement utilisŽs d•s les annŽes 80. Plusieurs entreprises Japonaises, en on construit : Casio, 

Sony (notamment le cel•bre mod•le Watchman), Panasonic, JVC, etc. Au Japon, les 

premi•res consoles de jeu portables Žtaient Žgalement ŽquipŽes dÕun dispositif qui permettait 

la rŽception de la tŽlŽvision (un tuner Tv),  dispositif qui dÕailleurs nÕa pas ŽtŽ commercialisŽ 

en Europe. Donc, la tŽlŽvision Ç nomade È Žtait dŽjˆ une pratique installŽe lors de lÕarrivŽe de 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable (certes sur un autre terminal mobile et avec dÕautres 

caractŽristiques techniques et esthŽtiques). Au Japon, cette nouvelle pratique sÕinscrit donc 

dans la continuitŽ dÕune pratique dŽjˆ stabilisŽe (le visionnage des contenus audio-visuels en 

condition de mobilitŽ). 

 

 DÕautres Žtudes inscrites dans une perspective comparative se penchent sur la dimension 

culturelle des utilisations. Ces Žtudes renvoient souvent les facteurs culturels ˆ la spŽcificitŽ 

des infrastructures de communication (les rŽseaux de transports) et de tŽlŽcommunication 

dÕun pays : Ç It is easy to understand that TV content is often targeted and segmented 

according to geographic territories and languages. But the cultural difference is also 

reflected in usage context. In cultures such as the US people are more likely to have a TV in 

their bedroom and in these instances Mobile TV will need to compete more directly with 

regular TV offerings. Commuting habits also vary significantly between cultures Ð bothin 

terms of the time it takes to commute, and the mode of transport. Approximately 75%of US 

commuting done in single occupancy cars so the opportunity to watch Mobile TV at this time 

will be considerably less that in Korea. That cars are considered a viable source to charge 

mobile devices enables longer viewing in other contexts. In the study, the popularity of TV 

sharing and device lending very common in Korea can be partially explained by Korean 

collectivism culture. We may not be expecting it happens so often in individualism cultures 

such as Finland or Japan È (Chipchase, Yanqing, Jung, 2007)115. 

 

 Cette Žtude conclut que la faible diffusion de la Mobile TV aux ƒtats-Unis peut •tre 

                                                
115 CHIPCHASE J., YANQING C., JUNG Y. (2007), Ç Personal TV: A Qualitative Study of Mobile TV users È, 
op.cit. 
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expliquŽe par ce facteur culturel : les amŽricains utilisent peu ce service car ils se dŽplacent 

essentiellement en voiture. Inversement, les CorŽens regardent beaucoup la Ç mobile TV È car 

ils passent beaucoup de temps dans les transports en commun. LÕŽtude montre Žgalement 

quÕen CorŽe, lÕusage de la Ç mobile Tv È est souvent partagŽ, et les auteurs expliquent cela 

par le fait que la culture corŽenne est Ç collective È. Cette Žtude nous a intŽressŽ car elle 

introduit dans sa lecture de lÕappropriation de la Ç Mobile Tv È, les facteurs culturels, la 

relation aux autres. NŽanmoins, elle tend ˆ rŽduire la dimension culturelle des usages, aux 

spŽcificitŽs des infrastructures de communication dÕun pays, sans approfondir la question des 

normes socio-culturelles . 

 

 CÕest avec la recherche menŽe par Julien FigŽac que nous avons sans doute le plus de 

points de contact. Il met en Žvidence le r™le des  prŽfŽrences mŽdiatiques, et prends des 

distances avec les perspectives qui voient dans lÕennui la motivation premi•re des usages, une  

motivation transversale aux cultures o• lÕon se dŽplace beaucoup dans les transports en 

commun. La perspective de FigŽac comme la n™tre, est radicalement diffŽrente : Ç  il n'est pas 

possible de dire qu'un individu va s'engager dans un usage par  pur ennui È. M•me dans cette 

situation lˆ, dit FigŽac, lÕusager va s'approprier les services ˆ travers ses  prŽfŽrences, ˆ travers 

ce qui l'attache ˆ certains contenus. Autrement dit, l'ennui ne peut  pas •tre simplement per•u 

comme un vŽcu psychologique incitant ˆ fuir la situation vŽcue  par n'importe quel moyen. 

Ç Cette lecture coupe l'individu de ce qui l'attache ˆ sa  consommation mŽdiatique. Il n'est 

pas possible de dire qu'une personne dŽveloppe des  utilisations car elle s'ennuie, jour apr•s 

jour, dans les transports en commun È. 

 

 NŽanmoins par rapport ˆ la recherche faite par Julien FigŽac116 nous centrons notre 

Žtude non pas sur les affects des usagers mais sur ce qui est rendu visible, observable et 

descriptible dans leur comportement. La perspective de FigŽac est davantage sociologique 

alors que la notre est ancrŽe en sciences de lÕinformation et de la communication. FigŽac 

analyse les usages hic et nunc. Notre observation des usages se fera dans des situation 

ouvertes et artefactuelles, donc dans les hic et nunc des situations dÕusage mais notre analyse 

portera sur les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable ancrŽs socialement et 

techniquement dans une continuitŽ mŽtastable, statique dÕun cotŽ et dynamique dÕun autre. 

                                                
116 FIGEAC, J. (2009). Ç Vers une pragmatique des attachements mŽdiatique. Le cas de la TV mobile È. Th•se 
de doctorat en sociologie. UniversitŽ de Toulouse II Ð le Mirail 
 



 

 61 

 

4. Hypoth•ses retenues  

 

Au terme de ce travail de contextualisation, nous indiquerons ici les positionnements 

retenus dans cette recherche par rapport ˆ la question dÕusage. 

4.1. Les usages de la TV sur le tŽlŽphone portable sont ancrŽs dans dÕautres 

pratiques 

 

Les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sont apprŽhendŽs comme Žtant 

ancrŽs dans dÕautres pratiques sociales, informationnelles et communicationnelles, ˆ leur tour, 

entrelacŽes entre elles. Ainsi, cette recherche ne se revendique pas comme Žtant une Ç Žtude 

dÕusage È. Elle ne porte pas sur les usages en soi, mais sur les fa•ons dont les modes dÕusages 

Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕancrent, se greffent ou se glissent dans 

les autres pratiques sociales : dans les pratiques de dŽplacement, dans les autres pratiques 

sociales de lÕespace public, dans les pratiques des autres Ç machines ˆ communiquer È et 

technologies de lÕinformation et de la communication numŽriques (TICN).  

 

Afin dÕanalyser les modes dÕusages Žmergents il convient de dŽpasser les perspectives 

micro-sociologiques. La problŽmatique de lÕ Ç ancrage È est donc apprŽhendŽe comme Žtant 

transversale et permettant de rŽconcilier les niveaux micro, meso et macro dÕanalyse. Choisir 

de porter son regard et son intŽr•t plut™t sur les Ç pratiques È que sur les Ç usages È op•re un 

changement quant aux positionnements Ç traditionnels È notamment la focalisation sur 

lÕusager, ses discours et ses mani•res de faire. Cette problŽmatique, soutenues par des 

fondements ŽpistŽmologiques, un cadre thŽorique et un dispositif mŽthodologique (explicitŽs 

dans le chapitre suivant) est susceptible, ˆ notre avis, de dŽpasser la dichotomie dŽfinissant 

comme a priori irrŽconciliables les points de vue micro et macro sociologiques en regard de 

lÕaction sociale de la technique (Proulx117, 2001).  

 

                                                
117 PROULX, S., (2001a) ÇUsages des technologies dÕinformation et de communication : reconsidŽrer le champ 
dÕŽtude ? È in ƒmergences et continuitŽ dans les recherches en information et communication, Actes du XIIe 
Congr•s national des sciences de lÕinformation et de la communication (SFSIC), Paris, 10-13 janvier, p. 57-66. 
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4.2. La tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable est inscrite dans une double 

lignŽe technique 

 

Le dŽveloppement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕinscrit dans un Ç syst•me 

technique È (Gille, 1979) et dans une Ç lignŽe phylogŽnŽtique È des techniques  (Simondon, 

1958) en forte mutation depuis lÕav•nement de lÕInternet et des TIC mobiles. A lÕinstar de 

Lev Manovich118 (2010) et Fran•oise PaquiensŽguy (2006, 2007), il sÕagit de poser comme 

hypoth•se que le numŽrique, appliquŽ aux Technologies de lÕInformation et de la 

Communication fonde le passage ˆ une nouvelle lignŽe technique que Manovich appelle Ç 

nouveaux mŽdias È et PaquiensŽguy ÇTICNÈ (technologies de information et de la 

communication numŽriques). La tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕinscrit dans ce sens 

dans une double lignŽe technique: celle des Ç machines ˆ communiquer È119 (Schaeffer, 1970, 

Perriault, 1989) et celle des nouveaux medias en tant que TIC numŽriques120.  Les TICN, 

sÕidentifient ˆ Ç leur totale numŽrisation, ˆ une possibilitŽ de mise en rŽseau ou de connexion 

(ˆ un rŽseau large ou ouvert, ou, plus simplement, ˆ un autre appareil) et souvent ˆ une 

miniaturisation des outils, devenus des Ò terminaux de poche Ó È (PaquiensŽguy, 2006, 

op.cit.). Sans distinction, elles utilisent toutes des donnŽes codŽes sous forme numŽrique et 

susceptibles dÕ•tre ŽchangŽes, retravaillŽes, affichŽes et stockŽes sous cette m•me forme sur 

des terminaux diffŽrents mais potentiellement connectables entre eux. (Ç objets 

communicants È ou Ç connected device È selon de Gilles Privat, 2002, p.25). La numŽrisation 

constitue une lignŽe technique originelle caractŽrisŽe par la Ç numŽrisation121 des machines, 

des contenus et des rŽseaux È (PaquiensŽguy, 2004122, p.3). Dans le cas du tŽlŽphone 

portable-terminal pour la tŽlŽvision un autre type de mutation technique et sociŽtale 

complexifie davantage le contexte : la mobilitŽ (Urry, 2005123, Marzloff, 2004 )124. Un double 

                                                
118 MANOVICH, L. (2010). Le langage des nouveaux mŽdias. Presses du rŽel. 
119 PERRIAULT, Jacques (1989). La logique de lÕusage, essai sur les machines ˆ communiquer, Flammarion 
120 la synonymie entre les deux terme est revendiquŽe par Manovich (2010, p. 69).  
121 Par numŽrisation, on comprend la conversion de donnŽes continues en reprŽsentation numŽrique. Celle-ci 
sÕeffectue en deux phases : lÕŽchantillonnage (sampling) qui transforme les donnŽes continues en discontinues, 
sous la forme dÕunitŽs distinctes (par exemple la pixellisation des images numŽrique) ; chaque Žchantillon est 
ensuite quantifiŽ, cÕest-ˆ -dire quÕon lui attribue une valeur numŽrique tirŽe dÕune Žchelle dŽfinie. (bits) 
(Manovich, 2010, p.100) 
122 PAQUIENSEGUY, F. (2004), De la convergence technique ˆ la migration des fonctions de communication,  
GDR Tic et SociŽtŽ - Ecole d'ŽtŽ 
123 URRY, J. (2005), Sociologie des mobilitŽs. Une nouvelle fronti•re pour la sociologie ?, Paris : Armand 
Collin.  
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tournant complexifie ainsi le contexte des machines ˆ communiquer : le tournant 

Ç numŽrique È (Manovich, 2010) et le Ç tournant mobile È (Caaron, Caronia, p. 6). 

 

4. 3. LÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable est agissant en 

situation 

 

Nous lÕavons ŽvoquŽ plus haut : sous lÕinfluence de Michel de Certeau, la sociologie des 

usages a permis de dŽpasser la figure de lÕusager Ð passif des mŽdias. Mais elle a permis 

Žgalement de sÕŽloigner du Ç mod•le sociographique È de lÕusager des mŽdias (construit en 

prioritŽ par les analyses quantitatives) en faveur du dŽveloppement du mod•le de 

Ç lÕusager  braconnier È125 portŽ par Michel de Certeau (1980). Ces trois mod•les se distinguent 

principalement par les compŽtences dont ils dotent les acteurs. Dans le mod•le  de lÕusager Ð

passif du dŽbut des thŽories mŽdiatiques, celui-ci est apprŽhendŽ comme Žtant faible et 

manipulable. Dans le mod•le sociographique, lÕusager occupe une place minoritaire une 

importance tr•s grande accordŽe aux mŽdiateurs ; lÕusager, en tant quÕindividu nÕexiste pas et les 

usages individuels nÕont aucune importance. Par contre, le mod•le inspirŽ par de Certeau dote 

lÕusager dÕautonomie, de libertŽ, de ruse, dÕinventivitŽ et de crŽativitŽ. 

 

PrŽcisons que  dans notre apprŽhension de lÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable, celui-ci est considŽrŽ comme agissant dans la situation dans laquelle le dispositif 

technique intervient. Le niveau dÕanalyse nÕest pas celui de lÕinteraction usager/objet technique 

mais inclut comme ŽlŽments sine qua non le contexte, lÕenvironnement et la situation. LÕusager 

est dotŽ des Ç compŽtences spŽcifiques È (Proulx, 2008126) qui impliquent la prise en compte des 

prescriptions dÕusage mais aussi les dŽtournements des usages prescrits.  Par rapport aux mod•les 

traditionnels de lÕusager des mŽdias, notre acception Žlargit le champ des compŽtences de 

lÕusager. En tant que usager-agissant en situation, les compŽtences quÕil met en Ïuvre ne sont 

pas seulement des compŽtences lui permettant une certaines ma”trise du dispositif technique mais 
                                                                                                                                                   
124 MARZLOFF, B. (2004), Ç On a ouvert la bo”te de Pandore de la mobilitŽ È in Kaplan, D. et Lafont, H. (dir) 
MobilitŽs.net, Questions numŽriques, Fing-LGDJ, Bordeaux, p. 25  
(LÕhypoth•se de Marzloff est quÕ Ç avec le numŽrique, la mobilitŽ change dÕŽchelle È).  
125 Nous reprenons ˆ Serge Proulx et CŽcile MŽadel, la terminologie et partiellement lÕanalyse du mod•le 
sociographique et le mod•le de lÕusager braconnier. Proulx, Serge et CŽcile, MŽadel (1998). LÕusager en 
chiffres, lÕusager en actes. Dans Serge Proulx (dir.), AccusŽ de rŽception. Le tŽlŽspectateur construit par les 

sciences sociales, MontrŽal, Presses de lÕUniversitŽ Laval. 
126 PROULX, S. (2008), Ç La sociologie des usages, et apr•s ? ÈActes du CONGRES AISLF, ISTANBUL, 7 -11 
juillet, p.25-32 
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Žgalement des compŽtences liŽes ˆ la situation et au contexte dÕusage. LÕusager ˆ identitŽs 

plurielles (Lahire, 2001127) sÕadapte au contexte et aux types de situations dans lesquels il 

sÕinscrit. Dans le cas de lÕusage dans lÕespace public les logiques dÕaction individuelles 

rencontrent ainsi les conventions collectives en imposant divers rŽgimes dÕengagement 

(ThŽvenot, 2006128).  

 

 Les hypoth•ses que nous avons retenues ne sont pas destinŽes ˆ •tre vŽrifiŽes en termes 

de vraies ou fausses mais plut™t ˆ •tre qualifiŽes au terme de notre enqu•te.   

 

5. ProblŽmatiques et axes de recherche 

 

Une consŽquence qui dŽcoule de la diffŽrentiation que nous avons faite entre la notion 

dÕusage et la notion de pratique est que les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable ne 

peuvent pas •tre envisagŽs comme Žtant isolŽs, mais au contraire, Ç ench‰ssŽs È dans les 

autres pratiques sociales. En effet, cette nouvelle application sÕins•re dans un contexte de 

fortes mutations mŽdiatiques et sociŽtales. Dans le contexte de la sociŽtŽ dite de 

lÕinformation, de la convergence multimŽdia et de la diversification des dispositifs socio-

techniques nomades, les moyens dÕacc•s aux sources dÕinformation se sont fortement 

diversifiŽs (le nombre important de cha”nes de tŽlŽvision, de radio, lÕInternet, la 

diversification de la presse avec le dŽveloppement notamment de journaux gratuits, etc.) au 

point de faire dire ˆ DŽnis Muset, que lÕindividu de nos jours est devenu, un 

mŽdiaconsommateur129 : Ç ce n'est ni seulement l'auditeur, ni seulement le tŽlŽspectateur, ni 

seulement le lecteur ou l'internaute, c'est tout cela ˆ la fois. Successivement et, de plus en  

plus, simultanŽment. È (idem). Outre ce contexte Ç mŽdiatique È, lÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans lÕespace urbain nous invite ˆ repenser le processus de Ç domestication 

culturelle È. Dans le transport en commun, donc en condition de mobilitŽ, lÕusager de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable doit faire appel ˆ un ensemble dÕŽlŽments de son 

environnement dÕoccurrence afin dÕorganiser son usage. Il rŽpertorie et saisit les opportunitŽs 

dÕusage. Ce qui fait Ç affordance È (Gibson) ce sont ˆ la fois des ŽlŽments physiques 

(luminositŽ, ambiance sonore, vitesse dÕavancement du bus) mais aussi des convenances 

                                                
127 LAHIRE, B. (2001), LÕhomme pluriel. Les ressorts de lÕaction, Hachette LittŽratures, Paris. 
128 THEVENOT, L. (2006), LÕaction au pluriel. Sociologie des rŽgimes dÕengagement, Paris :La DŽcouverte 
129 Il reprend ce concept ˆ Moles pour qui un mŽdiaconsommateur Ç est un  •tre ˆ part, qui a franchi la barri•re des 
esp•ces È (Moles, 1967 et1972) 
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collectives. SituŽe dans un contexte donnŽ, cette nouvelle technologie, sÕint•gre donc ˆ ses 

dimensions constitutives, sa signification ultime Žtant dŽfinie ˆ la fois par le contexte et par 

les acteurs qui le peuplent. (Caron, Caronia,130 p. 8).  

 Les problŽmatiques de cette recherche auront ˆ voir avec une vision de lÕobjet de 

recherche en tant que Ç dispositif È au sens de Michel Foucault. comme Ç un ensemble 

rŽsolument hŽtŽrog•ne, comportant des discours, des institutions, des amŽnagements 

architecturaux, des dŽcisions rŽglementaires, des lois, des mesures administratives, des 

ŽnoncŽs scientifiques, des propositions philanthropiques, bref : du dit aussi bien que du non-

dit È.131 Il sÕagit dÕune apprŽhension complexe de celui-ci qui implique un rejet du 

raisonnement de type causal, ou du dŽcoupage en tant que mŽthode scientifique. 

 

5.1. ProblŽmatique - ligne directrice 

 

Dans ces perspectives, la problŽmatique principale, vue comme le fil conducteur de 

cette recherche portera sur lÕÇ ancrage È des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

dans le contexte des autres pratiques sociales, informationnelles et communicationnelles : De 

quelles mani•res, les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕancrent dans les 

autres pratiques sociales? 

LÕhypoth•se forte de cette recherche est, comme nous venons de lÕŽvoquer, que les 

usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable ne peuvent pas •tre envisagŽs comme isolŽs, 

mais au contraire, Ç ench‰ssŽs È dans les autres pratiques sociales. Le phŽnom•ne actuel de 

diversification mŽdiatique, (les supports, les contenus et les politiques Žditoriales) se doit 

dÕ•tre mis en question en intŽgrant la question de la temporalitŽ. En effet, ˆ lÕinstar de Jacques 

Perriault (1989, op.cit.), Bernard Mi•ge (2005, 2007, op.cit.), Patrice Flichy (1997132) et 

Fran•oise PaquiensŽguy (2006, op.cit.), nous considŽrons quÕ Ç un objet technique nÕest 

jamais seul, il sÕinscrit soit dans une famille dÕinnovations utilisant les m•mes composants 

techniques È (Flichy, 1997, op.cit., p.252). Dans cette perspective, entre les nombreuses 

                                                
130 CARON, A. et CARONIA, L (2005). Culture mobile. Les nouvelles pratiques de communication. Les 
Presses de lÕUniversitŽ de MontrŽal, 
131 FOUCAULT, M. (1977). Ç Le jeu de Michel Foucault È, Dits et Žcrits, T. III , p. 299. 
132 FLICHY, P. (1997). Ç La question de la technique dans les rechreches en communication È. Sociologie de la 
communication, Vol. 1, pp.243-270 
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Ç machines ˆ communiquer È contemporaines, nous avons choisi de questionner lÕancrage des 

usages de la tŽlŽvision sur tŽlŽphone mobile dans le contexte des nouveaux mŽdias 

(Manovich, 2010, op.cit.) et des mutations de la tŽlŽvision Ç domestiqueÈ. 

En m•me temps le dŽveloppement des mŽdias portables permet une diversification 

des contextes dÕusages.  Ç A son domicile certes, o• la totalitŽ des supports lui sont 

accessibles, mais aussi dans les transports, le bus ou le mŽtro (É), la voiture (É) dans la rue, 

quÕil soit ˆ pied ou ˆ vŽlo (É), sur ses lieux de travail (É), de loisirs de vacances È. (Muset, 

2006133, p. 51). Il sÕagit donc de poser comme essentielle la question des environnements et 

des contextes dÕusage. Ç  les TIC ont (É) fortement ˆ voir avec les environnements dans 

lesquels elles sÕins•rent (domicile ou travail, pratique solitaire ou collective, vie privŽe ou vie 

publique, etc). È. Dans une telle perspective, de quelle fa•on les usagers organisent-ils leurs 

usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en diffŽrents contextes dÕutilisation des 

mobiles ? 

Les mutations ne concernent pas seulement la diversification de modes dÕacc•s ˆ 

lÕinformation, de modes dÕacc•s aux biens culturels ; ce ne sont pas des mutations 

exclusivement dÕordre technique mais elles concernent dÕautres facettes de lÕanthropos  Elles 

sont certes comportementales mais aussi cognitives, Ç ergonomique et mentale È (Muzet, 

2006, p.52). Regarder une Žmission de tŽlŽvision sur sa tŽlŽvision de salon, nÕest pas la m•me 

chose que de regarder une Žmission sur lÕŽcran de son petit tŽlŽphone portable dans un bus, n 

restant dŽbout, en pr•tant attention ˆ lÕavancement du bus afin dÕ anticiper les freins, É en 

faisant attention aux arr•ts de bus afin de ne pas manquer son arr•t,  tout en guettant la 

libŽration dÕune place pour pouvoir sÕasseoir, et en prenant en compte les normes de civilitŽ et 

les conventions collectives qui rŽgissent la vie en sociŽtŽ. 

De plus, ˆ la base de la distinction que nous avons faite entre la notion dÕusage et la 

notion de pratique se retrouvent deux positions ŽpistŽmologiques contraires liŽes ˆ 

lÕŽmergence du sens des objets sociaux. Le sens des objets sociaux Žmerge selon nous dans le 

domaine du concret et du sensible, et non pas dans celui de la reprŽsentation et du discours 

rationnel134. Dans une telle perspective ce nÕest plus le discours mais lÕorganisation des 

                                                
133 MUZET, D. (2006), La mal info : enqu•te sur des consommateurs de mŽdias, L'Aube. 
134 La question du statut du langage ordinaire quÕon pourrait formuler Ç Que faire des discours des usagers dans 
notre enqu•te ? È est une question ŽpistŽmologique majeure avec des consŽquences mŽthodologiques 
immŽdiates. Cette question sera dŽbattue dans la deuxi•me partie de la th•se qui porte sur lÕarticulation entre des 
questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques. 
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pratiques qui devrait constituer lÕobjet de lÕanalyse. Notre dŽmarche se situe ainsi dans la 

continuitŽ des auteurs en SIC qui militent pour un retour des approches des TIC sur la 

question organisationnelle. (Bouillon, Bourdin, Loneux, Le Mo‘nne, Groleau, etc) 

 Christian le Mo‘nne  constate ˆ maintes reprises (2004135, 2008) que Ç les 

problŽmatiques dÕŽtudes dÕusages des technologies de la communication ont eu ŽnormŽment 

de mal ˆ prendre en compte Ð voire ˆ concevoir Ð ce niveau organisationnel. Or il semble 

Žvident que, tant en amont dans les normes et processus de production des objets et dispositifs 

quÕen aval dans les processus (et normes) de distribution et dÕutilisation, la dimension 

organisationnelle (et pas seulement dans son aspect institutionnel) est centrale. È (2008, 

p.24136). En effet, dans la perspective de lÕauteur, perspective que nous rejoignons, le contexte 

des usages et des pratiques sociales est toujours organisationnel et se focaliser exclusivement 

sur lÕactivitŽ des usagers signifierait faire lÕimpasse sur cette question.  Par consŽquent, une 

problŽmatique sous-jacente concernera cette Ç dimension organisationnelle È. 

5.2. ProblŽmatique auxiliaire 137  N¡1 : saisir la dimension 

Ç organisationnelle È des usages 

 

Notre apprŽhension de la Ç dimension organisationnelle È des usages nŽcessite des 

clarifications. Car quÕest ce quÕune organisation pour les sciences de lÕinformation de la 

communication ? Cette question suscite encore des dŽbats dans notre discipline et le lien avec 

la  notion de communication est sans cesse reformulŽ. Si lÕon regarde lÕŽvolution du champ de 

la communication des organisations, on observe bien que derri•re les multiples terminologies 

(voire hŽsitations lexicales) se cachent non seulement une volontŽ de lŽgitimitŽ scientifique  

mais aussi lÕintention de Ç mieux È rendre compte des dŽfinitions que lÕon donne ˆ 

lÕorganisation et des mani•res dÕapprŽhender la relation organisation-communication. Dans 

une volontŽ de dissociation du champ professionnel de la Ç communication dÕentreprise È, les 

chercheurs hŽsitent entre le singulier Ç communication organisationnelle È (N. dÕAlmeida et 

Y. Andonova, 2006138  ; Ch. Le Moenne, 2000) et le pluriel Ç communications 

                                                
135 LE MOèNNE, C&QSTU'R&Q6GG@RP&N&̀VWXYZ[W&S\T]^_UZ`XT_]&_Ua`]TW`XT_]][bW&I &O"#̀2*(%2(4#1(#-,#4)2*.&.P&B)P&
/_cb_cW[&1&4$%'&
136 LE MOèNNE, C. (2008), Ç La  Òquestion organisationnelleÓ pour les sciences de lÕinformation et de la 
communication È . Les Cahiers de la SFSIC, N¡ 3 

137 qui dŽcoule de la problŽmatique principale et qui aide a y rŽpondre 
138 D'ALMEIDA, N., ET ANDONOVA Y. (2006) Ç La communication des organisations È, in Olivesi (S.) (dir.), 
Sciences de l'Information et de la Communication. Objets, savoirs, discipline, Grenoble : PUG, p. 129-143. 
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organisationnelles È (Delcambre, 2000139,  syntagme utilisŽ Žgalement lors du colloque 

organisŽ par le groupe dÕŽtude Org&Co, en 2011 ˆ Nice)) A lÕheure actuelle, ˆ c™tŽ de ce 

dernier syntagme, deux autres semblent sÕimposer par leur rŽcurrence mais aussi leurs apports 

thŽoriques : Ç la communication des organisations È (Colloque Org&Co, Rennes, 2009) et 

ACO pour Ç Approches Communicationnelles des Organisations (Bouillon, Bourdin, Loneux,  

2007, 2008). 

 

Mais derri•re ces terminologies, ce sont diffŽrentes mani•res dÕapprŽhender 

lÕorganisation qui se confrontent.  Chaque syntagme choisi semble •tre porteur dÕune 

conception diffŽrente de lÕorganisation. Par exemple derri•re la terminologie 

Ç communication dans les organisations È, on retrouve la vision dÕune organisation-contenant, 

qui Ç contient È de la communication. Les approches de la Ç communication organisante È 

(Ç communication as organizing È (Cooren, Taylor, Every 2006140 ), Ç organisation-

processus È analyse lÕorganisation Ç en train de se faire È  vue comme un permanent 

processus de construction sociale.   

 

Nicole dÕAlmeida et Yanita Andonova, dans leur analyse Ç historique È de lÕŽvolution 

du  champ de recherche en communication organisationnelle, consid•rent que celui-ci 

Ç recouvre progressivement des recherches consacrŽes ˆ lÕanalyse des processus 

communicationnels dans la configuration des organisations au sens large (entreprises, 

institutions publiques, collectivitŽs territoriales, associations È (2006,op.cit. p.132).  MalgrŽ 

les diverses appellations de ce champ de recherche, celui-ci semble •tre le Ç sens commun È 

du mot organisation Ð lÕŽquivalent du mot anglais Ç corporation È. 

 

Les ACO (approches communicationnelles des organisations) innovent ˆ ce niveau, en 

proposant une conception Žlargie de lÕorganisation qui  Ç passe du statut dÕobjet dÕŽtude ˆ 

celui de catŽgorie conceptuelle È, (Bouillon, Bourdin, Loneux, 2008141, p. 6). Notre acception 

de la dimension organisationnelle des usages emprunte aux ACO, la conception de 

lÕorganisation qui dŽsigne Ç un niveau intermŽdiaire de structuration sociale  qui vise ˆ 

                                                
139 DELCAMBRE, P. (2000), Communications organisationnelles. Objets, pratiques, dispositifs, Rennes : PUR 
140  COOREN, F.,  TAYLOR, J.R.  & VAN EVERY, E. J. (Eds.) (2006), Communication as Organizing : 
Empirical and Theoretical Explorations in the Dynamic of Text and 
Conversation. London: Laurence Earlbaum. 
141 >2$.++23P&0'+'P&>2$!*.3P&#'P&+23"$<P&7'&Q6GGDRP&N&,ddU_ef[W&e_ZZc]Te`XT_]][bb[W&S[W&_Ua`]TW`XT_]W&1&
T]X[UU_a[U& b9_Ua`]TW`XT_]& d`U& b`& e_ZZc]Te`XT_]P& gbgZ[]XW& S[& e_]X[hXc`bTW`XT_]&O'&̀2*(%2(4# 1(# -,# `)2*.&.P&
]J?@P&d';H(' &
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penser les mŽdiations entre local et global, individuel et collectif È, avec la diffŽrence que 

nous ne nous intŽressons pas aux formes organisationnelles voulues, au sens qui leur est 

donnŽ dans ce champ de recherche, mais aux formes organisationnelles non-voulues (ce qui 

nÕimplique pas quÕelles soient compl•tement spontanŽes).  

 

Comment les gens organisent-ils leur usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

dans lÕespace public ?  

De mani•re sous-jacente et dans la perspective de la cognition distribuŽe, il sÕagit de 

dŽcrire de quelle fa•on les usagers organisent leurs pratiques en prenant en compte les autres 

(objets et humains). Dans cette perspective, lÕanalyse doit se faire Ç du point de vue de 

lÕorganisation de la conduite ou de lÕexpŽrienceÈ. Pour Louis QuŽrŽ Ç qui dit organisation de 

la conduite dit Žquilibrage des transactions entre une forme vivante et un environnement È142, 

ce dernier prenant en charge une partie de cette organisation, ce qui contraint ˆ envisager 

celle-ci comme Ç distribuŽe È. Cette problŽmatique pose dans la perspective de 

lÕinteractionnisme symbolique (Mead) la question des objets qui apparaissent dans la 

conduite, qui contribuent ˆ lÕorganiser ou permettent de la contr™ler, ces objets pouvant •tre 

les Ç objets sociaux È (constitutifs des Ç actes sociaux È), les Ç choses physiquesÈ ou les 

selves.  (QuŽrŽ, 1990, p.144). Cette problŽmatique implique une analyse fine des effets de 

contexte y compris de la participation des environnements (physique, instituŽ technique) ˆ la 

conduite de lÕactivitŽ dÕusage. 

Prendre en compte la dimension Ç organisationnelle È des pratiques sociales revient 

finalement ˆ sÕŽloigner des perspectives exclusivement micro-sociologiques pour prendre en 

considŽration les Ç logiques sociales de la communication È (Mi•ge, 2006, op.cit.) y compris 

les stratŽgies des macro-acteurs. Afin de promouvoir la tŽlŽvision mobile, ces macro-acteurs 

emploient parfois Ç les trompettes du style prophŽtique, en assumant explicitement la 

dimension mystique de leur propos È. Ces stratŽgies dŽnoncŽes par Philippe Breton ont 

accompagnŽ autrefois le projet de la sociŽtŽ de lÕinformation et le dŽveloppement des TIC. 

Les m•mes styles rhŽtoriques, (Ç la disqualification et le prosŽlytisme È) sont employŽs par 

les macro-acteurs qui se lanc•rent dans des campagnes publicitaires Ç effrŽnŽes È afin de 

                                                
142 QUƒRƒ, L (1990), Ç Agir dans lÕespace public È. In Pharo, P. et QuŽrŽ L. Les formes de lÕaction. Paris : 
EHESS, (Raisons Pratiques I),  
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promouvoir la TŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable.  

De quelle fa•on les stratŽgies des acteurs Žconomiques et politiques accompagnent-

elles le dŽveloppement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en France et en 

Roumanie ? Comment lÕidentitŽ/altŽritŽ du tŽlŽspectateur-mobile et de la tŽlŽvision mobile 

se construit-elle ˆ travers leurs discours ? 

 

5.3. ProblŽmatique auxiliaire N¡2 : Confrontation saillance/prŽgnance 

 

Saisir la dimension organisationnelle des pratiques sociales (Le Mo‘nne, 2004, 2008, 

op.cit.) revient ˆ saisir les tensions entre des normes et formes sociales hŽritŽes et celles 

Žmergentes telles quÕelles se donnent ˆ voir en situation dÕinteraction multimodale entre 

usager/objet/environnement. Car les gens organisent  sans cesse leurs pratiques et leurs 

actions dans lÕespace public en mettant en commun un ensemble de normes et codes, en se 

rendant mutuellement intelligibles. (QuŽrŽ, 1999143). Notre dŽmarche, inscrite dans deux 

contextes Žco-socio-diffŽrents, prend tout son sens dans lÕŽtude de ces tensions. Avec 

lÕŽmergence de nouveaux objets, usages ou de nouvelles pratiques, ce ne sont pas seulement 

des nouvelles normes techniques qui font leur apparition. Les usagers font Žmerger en 

permanence de nouvelles normes anthropologiques. De nouvelles confrontations surgissent  

de la rencontre hŽritage/Žmergence. 

Quelles mutations pouvons nous observer lorsquÕune m•me innovation (la TV sur 

mobile) est introduite dans deux contextes Žco-socio-culturels diffŽrents ? De quelle fa•on 

se reconfigure le rapport entre les normes sociales hŽritŽes  du passŽ et celles Žmergentes ?  

 

                                                
143 QuŽrŽ, L. (1999). Action situŽe et perception du sens. Raison Pratique. In M. de Fornel, & L. QuŽrŽ (Eds), La 
logique des situations. Nouveaux regards sur lÕŽcologie des activitŽs sociales. Paris: ƒdition de lÕEHESS, pp. 
301-338. 
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5.4. Axes dÕanalyse 

 

Ces problŽmatiques seront interrogŽes dans une perspective comparative en la France 

et la Roumanie. Plusieurs chercheurs (Philippe dÕIribarne, Michel Durampart, BŽatrice 

Vacher, Yanita Andonova) ont montrŽ le potentiel heuristique des perspectives comparatives 

dans lÕapproche des TIC. A lÕinstar de Michel Durampart nous prŽfŽrons aux perspectives 

comparatives gŽnŽralisantes, les logiques comparatives partielles, en mettant les usages de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable ˆ Ç lÕŽpreuve de lÕinterculturel È144. 

La problŽmatique de lÕancrage des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

dans les autres pratiques sociales, informationnelles et communicationnelles sera envisagŽe ˆ 

plusieurs niveaux dÕobservation. 

¥ au niveau de lÕorganisation Ç Žcologique È de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable en condition de mobilitŽ. Il sÕagit de se centrer sur la signification primaire de 

la notion de Ç milieu associŽ È de Simondon : lÕenvironnement physique. 

¥ au niveau des interactions entre lÕusager en situation dÕusage et lÕenvironnement vu 

comme un Ç espace public sociŽtal È (B. Mi•ge) caractŽrisŽes par une permanente 

confrontation entre les normes anthropologiques hŽritŽes et celles Žmergentes. CÕest la 

rencontre avec lÕenvironnement instituŽ qui est ici lÕunitŽ dÕanalyse. 

¥ au niveau de lÕenvironnement mŽdiatique et technique. Il sÕagit de prendre en compte 

les mutations mŽdiatiques actuelles (numŽrisation, mobilitŽ) et le r™le des stratŽgies 

conduites par les acteurs Žconomiques et politiques dans la propagation ou la 

standardisation des nouvelles formes organisationnelles, objectales ou sŽmiotique.  

A lÕinstar de Bateson nous considŽrons ainsi que  Ç CÕest la capacitŽ ˆ hiŽrarchiser les 

contextes qui permet la clarification de la situation È (1977145). LÕŽtude de lÕusage de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable se fera ˆ travers une hiŽrarchisation des niveaux 

dÕobservation et dÕanalyse qui comprend :  

                                                
144 DURAMPART, M. (2007)Ç Les TICE ˆ lÕŽpreuve de lÕinterculturel, entre mod•le du Nord et pratiques du 
Sud È.Herm•s-CNRS, n¡ 49, pp. 221-227. 
145 BATESON G. (1977), Vers une Žcologie de lÕesprit, t. I, Seuil, Paris 
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¥ au premier niveau, une focalisation sur les interactions entre individu, objet 

technique et environnement physique, lors des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans les transports en commun 

¥ ensuite  une focalisation sur les interactions entre individu, objet technique et 

groupe social, lors des usages situŽs dans lÕespace public 

¥ Et enfin une analyse au niveau des ancrages des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans un Žcosyst•me audiovisuel en mutation technique. 

LÕanalyse de ces trois niveaux prend en compte que lÕobservation et lÕanalyse du 

macro-contexte  (social et technique) Ç est extr•mement difficile pour lÕobservateur 

scientifique Ç (Bateson et Ruesch, 1988146, p. 325).  

Les problŽmatiques seront interrogŽes ˆ travers une mŽthodologie descriptive et 

soucieuse de Ç garder È des traces analysables par la suite et relatives aux multiples 

interactions entre usager/tŽlŽphone portable/environnements (physique, instituŽ/ant, 

technique). LÕunitŽ dÕanalyse est ˆ lÕinstar de Bateson et Ruech, Ç lÕorganisme plus 

lÕenvironnement È147.  Bateson explique les diffŽrences entre contexte et environnement. Le 

contexte est hiŽrarchisŽ Ç ... toute communication nŽcessite un contexte ; sans contexte il nÕy a 

pas de sens, et les contextes conf•rent le sens parce quÕil y a une classification des 

contextes È, alors que lÕenvironnement est multiple et nŽcessite dÕ•tre qualifiŽ, car il englobe 

Ç tout ce que ˆ un moment donnŽ nous entoure È  Selon Bateson, cÕest la capacitŽ ˆ 

hiŽrarchiser les contextes et ˆ qualifier les types dÕenvironnement qui permet la clarification 

de la situation. 

 

6. Objectifs de recherche 

 

LÕambition scientifique que nous poursuivons est de faire surgir de nouveaux 

questionnements, de nouvelles problŽmatiques susceptibles de renouveler les rŽflexions en 

sciences de lÕinformation et de la communication autour de la question des usages et pratiques 

                                                
146 BATESON G., RUESCH J. (1988), Communication et sociŽtŽ, Paris : Seuil 
147 BATESON G., RUESCH J. (1988), Communication et sociŽtŽ, Paris : Seuil  
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Žmergeant en contexte TIC: Ç Une nouvelle approche, une nouvelle question, cÕest comme 

cela que  la connaissance scientifique peut progresser È. (Mucchielli, 2005, op.cit.). Le 

philosophe  I. Haking  le  signale bien  lorsquÕil dit que pour  faire avancer  la science,  il faut 

trouver de nouvelles questions et rŽexaminer autrement les problŽmatiques anciennes.  Nous 

voulons donc, tout ˆ fait modestement ˆ ce niveau, participer au progr•s de la rŽflexion 

scientifique autour de la question de lÕapprŽhension des pratiques Žmergentes. 

 Alors que la sociologie des usages semble •tre devenue Ç une voie privilŽgiŽe È des 

approches des usages des TIC, y compris des usages Žmergents, il convient de dŽpasser ces 

perspectives sociologiques et les mŽthodologies sous-jacentes. Nous souhaitons poursuivre la 

lignŽe annoncŽe par Serge Proulx (2001148, 2005149, ) qui milite depuis plusieurs annŽes dŽjˆ 

pour une articulation des niveaux dÕanalyse, et un dŽpassement des microsociologies. 

LÕobjectif devient alors : 

 

- DÕŽlaborer  de nouvelles hypoth•ses  et de nouveaux questionnements concernant 

lÕintelligibilitŽ des usages et pratiques Žmergents 

- De contribuer ˆ une approche communicationnelle des usages et pratiques 

Žmergents en contexte TICN (TIC numŽriques) 

- De proposer une mŽthodologie innovante dans la lignŽe du tournant 

Ç actionniste È (et non pas Ç linguistique È) . 

 

Une telle approche, en prenant ancrage dans la richesse et la variŽtŽ du socle 

ŽpistŽmologique des pragmatismes, des approches situŽes de lÕaction et de la cognition et 

des thŽories de lÕinformation et de la communication se veut une modeste contribution ˆ la 

comprŽhension des phŽnom•nes Žmergents dans le contexte de la convergence 

multimŽdia.  

Inscrit en SIC, ce projet de th•se ambitionne de retravailler la question des usages 

Žmergents en prenant appui sur des notions fondamentales dŽcrites comme relevant de la 

communication ou de lÕinformation. La Ç communication È sera en effet sollicitŽe ˆ la fois 

comme approche (dŽmarche) pour analyser les processus dÕusages et comme objet 

                                                
148 PROULX, S.(2001) ÇUsages des technologies dÕinformation et de communication : reconsidŽrer le champ 
dÕŽtude ? È in ƒmergences et continuitŽ dans les recherches en information et communication, Actes du XIIe 
Congr•s national de la SFSIC, Paris, 10-13 janvier, p. 57-66. 
149 PROULX, S. (2005) Ç Penser les usages des TIC aujourdÕhui : enjeux, mod•les, tendances È in Lise Vieira et 
Nathalie Pin•de, Žds, Enjeux et usages des TIC : aspects sociaux et culturels, tome 1, Presses universitaires de 
Bordeaux, p. 7-20. 
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dÕobservation en soi. Mais cÕest surtout la notion dÕinformation transformŽe ici dans le 

concept dÕ Ç in-formation È qui sera sollicitŽe pour analyser les processus dÕusages en 

situation, et la confrontation entre les formes dÕusage saillantes et celles prŽgnantes. Les 

deux approches (communicationnelle et in-formationnelle)  se rejoignent ˆ plusieurs 

niveaux : au niveau des problŽmatisations, des mŽthodes dÕenqu•te (enregistrements 

audiovisuels hic et nunc, observation in situ, corpus documentaire) et des effets de sens 

quÕils permettront de produire lors de lÕŽtape dÕanalyse.   

 

7. Architecture de la th•se 

 

 Apr•s cette premi•re partie introductive, la premi•re partie  nous permettra de fonder 

un mod•le de comprŽhension des phŽnom•nes que nous voulons analyser. Pour comprendre 

de quelle fa•on les usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕancrent dans 

les autres pratiques sociales nous devons partir de quelques prŽalables. Pour ceci nous 

proposons de poser dans cette premi•re partie de notre recherche par la question de 

lÕapprŽhension de lÕŽmergence. Le premier chapitre propose une contextualisation des usages 

Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Une fois cet Žtat des lieux posŽ, nous 

nous efforcerons de construire un mod•le thŽorique dÕapprŽhension de lÕŽmergence. (Chapitre 

2). Est-il possible de penser les pratiques Žmergentes ? Quelle vision de lÕobjet technique et 

de lÕinnovation est sous-jacente ˆ une telle dŽmarche? Comment envisager le rapport entre 

tradition et innovation, entre prŽgnance et saillance? La position thŽorique que nous 

dŽvelopperons dans ce questionnement implique une vision de lÕinnovation en tant que 

processus mŽtastable (Simondon, 2005150), conflictuel (Julien, 1992151), ˆ la fois continu et 

discontinu (Durampart, 2009)152 : en tant que processus permanent, toute Žmergence implique 

lÕambivalence altŽration/crŽation (Castoriadis, 1975153, 2004154). Les ŽlŽments conceptuels 

                                                
150 SIMONDON, G. (2005), LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation, Ed. JŽr™me 
Million, 2005 
151 JULIEN, F. (1992) La Propension des choses. Pour une histoire de l'efficacitŽ en Chine, Seuil 
152 DURAMPART, M. (2009) Ç Le changement organisationnel construit dans lÕŽvitement du projet de 
changement È, Communication et organisation [En ligne], 36 | 2009, mis en ligne le 11 mars 2011. URL : 
http://communicationorganisation.revues.org/1009  
153 CASTORIADIS, C. (1975) L'institution Imaginaire de la SociŽtŽ. ƒditions du Seuil, collection Ç Esprit È,  
154 CASTORIADIS, C. (2004) Ç Entretien Cornelius Castoriadis et Francisco Varela È Dans Post-Scriptum sur 
lÕinsignifiance - Entretiens avec Daniel Mermet suivi de Dialogue, La Tour dÕAigues, ƒditions de lÕAube. 
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visitŽs dans ce chapitre nous permettront dÕenvisager une analyse situŽe des usages de la 

tŽlŽvision portable. Le postulat intellectuel que nous dŽfendrons implicitement dans cette 

partie est que les objets techniques ne peuvent pas •tre apprŽhendŽs comme Žtant isolŽs mais 

comme Žtant ancrŽs dans des milieux sensibles, techniques, culturels associŽs. En sÕappuyant 

sur les travaux de Gilbert Simondon, Cornelius Castoriadis, Fran•ois Julien, AndrŽ Leroi-

Gourhan, Bertrand Gille, Bernard StiŽgler nous chercherons ˆ comprendre les conditions de 

lÕinnovation technique. Cette partie sera plus courte que les autres car elle reprŽsente la 

premi•re Žtape de conceptualisation. En effet, le mod•le thŽorique sera enrichi, lors de la 

partie dÕanalyse avec dÕautres concepts - outils dÕanalyse. La construction conceptuelle de 

notre recherche, entamŽe dans cette premi•re partie, sera construite par allers et retours 

rŽguliers entre thŽorisation et praxŽologie, dans une logique pragmatiste. 

  

 La deuxi•me partie sera consacrŽe ˆ lÕarticulation entre le dŽbat ŽpistŽmologique et le 

dŽbat mŽthodologique. Cette partie prŽsente les fondements ŽpistŽmologiques sur lesquels 

nous appuyons notre dŽmarche mŽthodologique et notre mod•le dÕanalyse.  Nous avons fait le 

choix de prŽsenter ces questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques dans une partie 

distincte par souci de clartŽ. Seront discutŽes lˆ, des questions primordiales et cÕest justement 

leur discussion qui permettra de fonder notre dŽmarche en argumentant nos choix 

mŽthodologiques et en dŽfinissant leurs limites. Quel statut accordons-nous au langage de 

lÕaction ?  De quelle fa•on apprŽhendons-nous le statut du sujet, du chercheur, de lÕobjet de 

connaissance ? Notre posture de recherche devra •tre explicitŽe, notamment parce que nous 

entretenons avec notre terrain (au sens propre) de recherche un lien particulier du fait de notre 

trajectoire personnelle.  Ce chapitre nous permettra dÕexpliciter la dŽmarche de construction 

de notre dispositif mŽthodologique et le corpus retenu. Il sÕagit ainsi dÕargumenter le choix 

que nous avons fait de nous livrer ˆ une dŽmarche mŽthodologique combinatoire qui se base ˆ 

la fois sur des enregistrements audio-visuels, auto-confrontations et corpus documentaire. 

Nous terminerons en dessinant le passage du mod•le thŽorique au mod•le dÕanalyse. 

 

 La troisi•me partie constitue lÕanalyse proprement dite de notre matŽriel de recherche. 

Elle comprend trois chapitres correspondant aux trois axes dÕanalyse. Il sÕagit dÕune dŽmarche 

qui nous a semblŽ davantage cohŽrente avec nos positionnements ŽpistŽmologiques ancrŽs 

dans les pragmatismes : dans ce sens les concepts sont vus comme outils dÕanalyse 

opŽratoires. Le premier chapitre (chapitre VI) de cette partie analysera les mani•res dont 

lÕusager fait usage de la tŽlŽvision sur son tŽlŽphone portable en condition de mobilitŽ. Nous 
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montrerons ainsi les participations actives de lÕenvironnement physique (concret et sensible) ˆ 

la dŽfinition de la situation dÕusage. Le deuxi•me chapitre (chapitre VII) montrera de quelle 

fa•on lÕenvironnement instituŽ (hŽritŽ, dŽj-̂lˆ) in -forme les usages Žmergents de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public. LÕancrage des usages Žmergents de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans dÕautres pratiques sociales stabilisŽes fait Žmerger de 

nouvelles normes sociales et des nouvelles dŽviances qui ne font pas pour autant table rase 

des normes hŽritŽes. Le troisi•me chapitre (chapitre VIII) de cette partie analysera lÕancrage 

des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans un environnement technique en 

mutation. Les lien que la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable entretient avec trois fili•res 

techniques  (ˆ savoir celle de la tŽlŽvision dite domestique, celles des TIC mobiles et celles 

des TIC numŽrique) seront alors discutŽs.. 

 

 Au terme de cette partie dÕanalyse il sÕagira dÕentamer une discussion critique sur les 

apports de cette recherche en terme de renouvellement des problŽmatiques et des concepts. 

Notre conclusion nous permettra un retour critique sur notre dŽmarche, nous permettant de 

repŽrer la pertinence de notre mod•le thŽorique et lÕefficience de notre mod•le dÕanalyse, 

notamment des dimensions de lÕanalyse et des indicateurs retenus. Les hypoth•ses seront 

alors dŽlimitŽes, les espaces de leur rŽfutation seront esquissŽs. Nous dresserons quelques 

unes des qualitŽs qui les dŽfinissent. Au terme de cette recherche, nous Žvoquerons la 

question qui se pose ˆ nous et qui pourrait constituer un projet scientifique complŽmentaire de 

cette th•se : apprŽhender lÕŽvolution imbriquŽe des normes et des formes dans le contexte des 

TICNM (technologies de lÕinformation et de la communication numŽriques et mobiles). 
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PREMIéRE PARTIE : APPRƒHENSION 

DES USAGES ET PRATIQUES 

ƒMERGENTS 
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Introduction de la premi•re partie  

 

Il est devenu assez commun dans les recherches portant sur les innovations 

technologiques de dŽbuter par une explicitation des diffŽrences entre invention technique et 

innovation technologique155. Notre dŽmarche ne sÕinscrit pas dans cette lignŽe, prŽfŽrant ˆ 

cette entreprise de clarification terminologique une rŽflexion sur le statut de ce qui Žmerge et 

sur les fa•ons dont le chercheur peut en faire la description. Nous partons ici de lÕhypoth•se 

que les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sont des usages Žmergents. 

 

Pour comprendre de quelle fa•on les usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable sÕancrent dans les autres pratiques sociales quotidiennes nous devons partir de 

quelques prŽalables. Pour ceci nous proposons de dŽbuter cette recherche par un Žtat des lieux 

de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Cet Žtat des lieux nous permettra une prŽsentation 

dŽtaillŽe de spŽcificitŽs des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, dans une 

perspective comparative.  

 

Une fois cet Žtat des lieux posŽ, nous pouvons entamer la construction du mod•le 

thŽorique de comprŽhension du phŽnom•ne ŽtudiŽ. Pour ceci, nous dŽbutons avec la question 

fondamentale de lÕapprŽhension de lÕŽmergence. Quelles sont les problŽmatiques posŽes par 

la question de lÕŽmergence ? Quels concepts peuvent •tre mobilisŽs comme outils dÕanalyse 

des pratiques Žmergentes ? Quelle vision de lÕobjet technique et de lÕinnovation est sous-

jacente ˆ une telle dŽmarche? La discussion thŽorique entamŽe ici ne sera pas ŽpuisŽe au 

terme de cette partie. La conceptualisation thŽorique de cette recherche sera continuŽe par des 

allers-retours entre thŽorie et pratique notamment dans la troisi•me partie.  

 

                                                
155 A minima, nous pouvons dire que lÕinvention fait rŽfŽrence ˆ aux  idŽes, projets, plans mais aussi l 
prototypes et usines pilotes : Ç en un mot tout ce qui prŽc•de la premi•re et incertaine rencontre avec le client È 
(Akrich, Callon Latour, 1988), alors que lÕinnovation implique dans une vision davantage Žconomiste Ç une 
premi•re transaction commerciale rŽussie È (ibid.). Arlette Bouzon,  dans son mŽmoire de habilitation de 
direction de recherche met en Žvidence dÕune fa•on tr•s claire les diffŽrences entre les deux termes. : 
Ç LÕinnovation se diffŽrencie cependant de lÕinvention, car elle agr•ge au changement une finalitŽ fonctionnelle 
et socio-Žconomique contribuant ˆ la crŽation de valeur, et suppose une diffusion rŽussie vers ses utilisateurs au 
travers dÕune transaction commerciale È 
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Chapitre I : Emergence de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable en France et en Roumanie ; Žtat des lieux 

Cette premi•re partie se propose de donner au lecteur certains ŽlŽments de 

contextualisation. Il sÕagira de dresser un Žtat de lieux nŽcessaire ˆ la comprŽhension des 

multiples enjeux techniques, Žconomiques et socio-culturels qui accompagnent lÕŽmergence 

de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans ces deux pays, plus particuli•rement dans les 

villes Ð terrains de cette Žtude. 

 

Ce Ç tour dÕhorizon È comporte la prŽsentation des principaux acteurs de la chaine de 

valeur de la tŽlŽvision mobile. Il sÕagira Žgalement de prŽsenter les expŽrimentations et les 

dŽbats qui entourent Ç la TV mobile È depuis son apparition sur le marchŽ en 2004. Des 

confrontations vives et souvent conflictuelles, accompagnent depuis 2006, le projet de la 

TŽlŽvision mobile personnelle, malgrŽ la volontŽ et le soutien politique pour trouver un accord 

entre les diffŽrents acteurs. Notre problŽmatique autour de la confrontation entre les normes 

Žmergentes et les normes hŽritŽes se retrouve au cÏur de cette premi•re partie. Quelles sont 

les nouvelles normes qui accompagnent la Tv sur mobile et la tŽlŽvision mobile personnelle ? 

Quels enjeux derri•re les multiples confrontations et dŽsaccords ? 

Dans un premier temps, nous prŽsenterons lÕŽvolution des normes technologiques qui 

font que le tŽlŽphone est devenu aujourdÕhui Ç le troisi•me Žcran È qui permet le visionnage 

de la tŽlŽvision. 

 

 Ensuite, cette Ç entrŽe en mati•reÈ, comportera ˆ lÕaide des donnŽes dŽjˆ publiŽes 

(Žtudes et enqu•tes) un panorama Ç officiel È  et comparatif des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone mobile156 (frŽquentation, contenus, diffusion). Dans cette perspective, nous 

prŽsenterons les offres de tŽlŽvision sur le mobile existantes en Roumanie et en France, les 

grilles tarifaires, les contenus. Par exemple, nous verrons que les usagers roumains pour 

pouvoir accŽder aux programmes tŽlŽvisuels, sont obligŽs de passer par le WAP alors que les 

                                                
156 pour dŽsigner lÕobjet Ç tŽlŽphone potable È ˆ part cette dŽsignation nous utiliserons Žgalement des 
dŽnomination du lange commun : Ç tŽlŽphone mobile È, Ç mobile, Ç portable È , Ç cellulaire È. Caaron et Caronia 
(2005, op.cit.,p. 9) consid•rent que Ç bien quÕils dŽsignent tous la m•mes choses, chacun (de ces noms) en 
propose des connotations spŽcifiques È. Nous les utiliserons comme Žquivalents. 
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utilisateurs fran•ais peuvent y accŽder d•s le menu de leur tŽlŽphone. Nous rapporterons 

Žgalement les donnŽes publiŽes par les opŽrateurs tŽlŽphoniques dans les deux pays afin 

dÕapercevoir les contours de la  diffusion de ce service.  

 

I.1. Le tŽlŽphone mobile comme terminal pour la TV en France 

 

Selon lÕObservatoire de lÕARCEP157 80,3% des Fran•ais sont ŽquipŽs en tŽlŽphonie 

mobile (Chiffres de juin 2006). SMS, MMS, photo, vidŽo, acc•s ˆ Internet et tŽlŽchargement, 

etc. les usagers (consommateurs ?) se retrouvent face ˆ une expansion continue des services 

sur leur tŽlŽphone mobile. Ils renouvellent leur tŽlŽphone tous les 18 mois en moyenne 

(source : ARCEP). L'av•nement des rŽseaux EDGE, UMTS/3G et 3G+158 transforme peu ˆ 

peu le tŽlŽphone mobile en un tŽlŽviseur portable. La tŽlŽvision mobile personnelle permet au 

spectateur, Ç o• quÕil se trouve, de regarder la tŽlŽvision sur son tŽlŽphone ou sur tout autre 

terminal de poche È. En France,  les opŽrateurs mobiles proposent depuis 2004 ˆ leurs 

abonnŽs des offres de tŽlŽvision en direct sur les rŽseaux 3G et Edge. Les utilisateurs peuvent 

regarder donc la tŽlŽvision sur un tŽlŽphone compatible 3G ou Edge et seulement dans les 

endroits o• ces rŽseaux sont disponibles. 

Depuis son apparition, un ensemble dÕacteurs Žconomiques et politiques se mobilisent 

pour lancer un service supŽrieur appelŽ la Ç la tŽlŽvision mobile personnelle È. Depuis 2007, 

son lacement a ŽtŽ prŽconisŽ, annoncŽ et ensuite reportŽ pour chaque grand ŽvŽnement sportif 

mondial. On lÕannon•ait pour la Coupe du mondŽe de rugby de 2007, pour les Jeux 

Olympiques de PŽkin de 2008, Coupe du Monde 2010 dÔAfrique du Sud, etc. Lors de chacun 

de ces grands ŽvŽnements sportifs, les acteurs Žconomiques et politique ont annoncŽ que 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone sur le tŽlŽphone portable se transformera en Ç la tŽlŽvision 

                                                
157 AbrŽviation pour Ç AutoritŽ de RŽgulation des Communications Electroniques et des Postes È.Organisme 
fran•ais indŽpendant chargŽ de rŽguler les tŽlŽcommunications. 
L'ARCEP a de nombreux pouvoirs de contr™le, de sanction et de r•glement des diffŽrends entre opŽrateurs de 
rŽseaux et de services de communication.http://www.arcep.fr 
158 Le terme 3G dŽsigne la technologie UMTS. La dŽnomination "x"G (G pour GŽnŽration) correspond aux 
gŽnŽrations successives des rŽseaux de tŽlŽphonie mobile. C'est un moyen simple permettant au grand public de 
se retrouver dans les Žvolutions. 
1G = Premiers terminaux sans-fi l apparus dans les annŽes 70/80. 
2G = Technologie GSM - dŽbit de 9,6 kb/s 
2,5G = Technologie GPRS - dŽbit de 20 kb/s 
2,75G = Technologie EDGE - dŽbit de 130 kb/s 
3G = Technologie UMTS - dŽbit de 250 kb/s 
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mobile personnelle È, qui sera accessible au plus grand nombre des Fran•ais, gr‰ce aux 

technologies de diffusion Ç broadcast multi-point È. Ç La diffusion broadcast dŽfinit une 

diffusion de un Žmetteur vers un nombre indŽfini de rŽcepteurs. Un exemple de diffusion 

broadcast est la diffusion hertzienne de la tŽlŽvision.. Un seul et m•me signal est Žmis par des 

antennes qui vont couvrir une rŽgion dans laquelle n'importe quel rŽcepteur pourra capter ce 

signal È159. Comme il existe plusieurs normes de diffusion en broadcast160, les acteurs 

europŽens ont choisi une au niveau europŽen : la DVB-H. Le schŽma ci-dessus permet de 

repŽrer les diffŽrences entre les modes de diffusion : la diffusion sur les rŽseaux 3G et 3G+ 

(fonctionnement actuel) et la diffusion selon la norme DVB-H (pr™nŽe par le Forum de la 

tŽlŽvision mobile). 

 

 
Source : Le forum de la tŽlŽvision mobile : Disponible en ligne : http://www.forum-tv-

mobile.com/fr/presentation-tv.php 

 

Jusque ˆ ce jour (juin 2011), ce changement de technologie de diffusion nÕarrive pas ˆ 

•tre mis en place.  

En France comme ailleurs en Europe, la TŽlŽvision sur mobile est devenu un dŽfi 

Žconomique, politique et social si nous pensons au grand nombre des acteurs impliquŽs dans 

la cha”ne de la valeur161. Les professionnels des mŽdias, les grandes cha”nes nationales TF1 et 

France TŽlŽvision en t•te, les publicitaires, les producteurs et fournisseurs voient en effet non 

sans inquiŽtude l'arrivŽe des opŽrateurs de tŽlŽphonie sur leur Ç domaine È.  A partir de 2004, 

                                                
159 Source en ligne : <www.forum-tv-mobile.com/fr/glossaire.php>, [Derni•re consultation 09/05/09] 
160 voir Annexes 1 : diffŽrentes normes de diffusion 
161 une prŽsentation dŽtaillŽe des acteurs de la chaine de valeur est proposŽe dans les Annexes 
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le Forum de la tŽlŽvision mobile162, devient porte-parole et porte-stratŽgie de lÕensemble des 

acteur. Il devient ainsi le lieu dÕintŽressement des alliŽs compris en tant que lieu des alliances 

mais aussi des vives confrontations. Parmi ces derni•res, la proposition dÕun mod•le 

Žconomique favorable ˆ lÕensemble des acteur de la chaine de valeur semble reprŽsentŽe le 

principal frein au dŽveloppement de la TMP car les acteurs ne semblent pas trouver un terrain 

dÕentente.  

I.1.2. Quelques dates importantes concernant le projet de la tŽlŽvision 

mobile personnelle163 

AnnŽe 2006 

27 avril 2006 : Lancement d'une consultation publique sur sur des propositions de 

modifiations lŽgislatives concernant la TŽlŽvision NumŽrique Terrestre (TNT), la TŽlŽvision 

Haute DŽfinition (TVHD) et la TŽlŽvision Mobile Personnelle (TMP) par le Minist•re de la 

Culture et de la Communication 

26 juillet 2006 : PrŽsentation du projet de loi relatif ˆ la modernisation audiovisuelle et ˆ la 

tŽlŽvision du futur en Conseil des ministres 

8 novembre 2006 : 1•re dŽmonstration de la TMP dans le mŽtro parisien 

10 novembre 2006 : Lancement d'une consultation publique sur les normes de diffusion de la 

TMP en France par la Direction pour le DŽveloppement des MŽdias (DDM, Minist•re de la 

Culture et de la Communication) et la Direction GŽnŽrale des Entreprises (DGE,Minist•re de 

l'Industrie)  

22 Novembre 2006 : Vote du projet de loi relatif ˆ la modernisation de la diffusion 

audiovisuelle et ˆ la tŽlŽvision du futur par le SŽnat 

AnnŽe 2007 

fŽvrier 2007 : Vote du projet de loi relatif ˆ la modernisation audiovisuelle et ˆ la tŽlŽvision 

du futur par l'AssemblŽe Nationale. Adoption par le SŽnat et par lÕassemblŽe Nationale du 

texte proposŽ par la Comission Mixte Paritaire (CMP) 

mars 2007 : Promulgation de la loi relative ˆ la modernisation de la diffusion audiovisuelle et 

                                                
162 Sur la page web de  prŽsentation du forum on peut lire que pour faire travailler ensemble les acteurs de la 
cha”ne de valeur, le 23 novembre 2004, Ç sous l'impulsion de Nicolas Sarkozy, ˆ lÕŽpoque Ministre de 
l'Economie, des Finances et de l'Industrie, est signŽ "l'Engagement commun" qui Žtablit la crŽation du "Forum 
Tv mobile "È. 
163 un calendrier complet est proposŽ dans le volume dÕAnnexes (Annexe 2) 
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ˆ la tŽlŽvision du futur. Publication au Journal Officiel n¡56 . Le Minist•re de l'Industrie saisit 

le CSA de 4 projets d'arr•tŽs fixant les caractŽristiques des signaux Žmis pour la fourniture de 

services de radio numŽrique et de TMP. Le CSA emmŽtra un avis favorable. 

9 novembre 2007 : Lancement de l'appel ˆ candidatures du CSA pour 13 frŽquences  

22 dŽcembre 2007 : 36 dossiers de candidatures sont dŽposŽs 

AnnŽe 2008 

mars 2008 : Le DVB-H est inscrit sur la liste des normes de l'Union EuropŽenne . Le CSA 

lance une consultation publique "relative au dŽploiement des services interactifs" en 

TŽlŽvision Mobile Personnelle. Du 10 au 16 avril, les 36 cha”nes candidates sont auditionnŽes 

par le CSA 

mai 2008 : Le CSA sŽlectionne les cha”nes pour la TMP. Le minist•re de la Culture y ajoute 3 

chaines publiques pour la TMP 

juillet 2008 : Publication par le CSA d'un rapport adressŽ au PrŽsident de la RŽpublique, au 

prŽsident de l'AssemblŽe nationale et ay prŽsident du SŽnat, qui prŽsente un bilan du 

dŽveloppement des services de TVHD et de TMP, ainsi que de la mise en Ïuvres des mesures 

introduites par la loi du 5 mars 2007 

aožt 2008 : La Commission EuropŽenne lance un appel ˆ candidatures sur les services 

mobiles par satellite. En octobre, 4 opŽrateurs de satellite dŽposeront leur candidature csur les 

services mobiles par satellite : Ico, Inmarsat, Solaris et  Terrestar 

octobre 2008 : Lancement du Plan numŽrique 2012 par le secrŽtaire d'Etat au DŽveloppement 

de l'Economie Numerique 

novembre 2008 : Envoi d'un courrier rŽdigŽ par les Žditeurs demandant aux opŽrateurs 

mobiles leur positionnement sur le mod•le Žconomique - RŽponse de SFR, Bouygues 

TŽlŽcom et Orange entre le 26 novembre et le 2 dŽcembre 

 

AnnŽe 2009 

fŽvrier 2009 : Lancement par Nathalie Kosciusko-Morizet164 (qui remplce Eric Besson) d'une 

mission de mŽdiation pour la TMP, avec pour objectif un accord entre les acteurs sur un 

mod•le Žconomique, confiŽe ˆ Cyril Viguier 

 mai 2009 : SŽlection par la Commission EuropŽenne des opŽrateurs Inmarsat Ventures et 

Solaris Mobile pour fournir des services mobiles par satellite dans toute l'Europe. 

juillet 2009 : Remise du rapport de mission de Cyril Viguier  sur le dŽveloppement de la 

                                                
164 qui remplace Eric Besson au poste de SecrŽtaire d'Etat ˆ la Prospective et au DŽveloppement de l'Economie 
NumŽrique 
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TMP pour le compte de Nathalie Kosciusko Morizet 

septembre 2009 : Le grand emprunt pour financer la TMP : D'apr•s le journal Les Echos, 

FrŽdŽric Mitterrand, ministre de la Culture et de la Communication, a dŽclarŽ que Ç le grand 

emprunt doit aider ˆ la mise en place de la TŽlŽvision Mobile Personnelle È. 

 

I.1.3. Evolution de lÕoffre commerciale de la tŽlŽvision sur mobile en France 

  

Selon le Forum de la tŽlŽvision mobile, les chiffres fin 2006 Žtaient encourageantes 

quant ˆ lÕusage de la Ç Tv mobile È : des dizaines de cha”nes dŽjˆ diffusŽes en 3G, plus de 2 

millions de Fran•ais ŽquipŽs dÕun mobile permettant de recevoir la tŽlŽvision et pr•s de 500 

000 clients qui lÕutilisait dŽjˆ rŽguli•rement. En France, lÕoffre commerciale des opŽrateurs de 

tŽlŽphonie pour la TV sur le tŽlŽphone mobile propose une gamme comportant plusieurs 

options et tarifs165: Ces offres ont ŽvoluŽ dÕun service Ç ˆ la carte È, vers un service inclus 

dans le cožt dÕun abonnement standard. En effet, depuis fin 2006 les opŽrateurs fran•ais 

mettent en place  des offres qui permettent le visionnage des programmes de tŽlŽvision en 

illimitŽ. 

 

 LancŽe en dŽcembre 2004, la TV/VidŽo sur mobile Orange a conquis, fin 2006, plus 

de 2 millions de clients en France en TV/vidŽo et a gŽnŽrŽ 51 millions de consultations sur le 

portail Orange World en 2006166. Fin 2006, Orange lance Žgalement une offre de TV HD 

mobile, qui permet de profiter d'une qualitŽ d'image exceptionnelle et d'un confort de 

visionnage amŽliorŽ. Au 31 mars 2007, Orange a totalisŽ 4.376 millions de clients aux 

services haut dŽbit (EDGE et UMTS). Dans leur communiquŽ de presse, lÕopŽrateur Fran•ais, 

dŽclare avoir accueilli 781 000 abonnŽs supplŽmentaires au cours du premier trimestre 2007, 

Ç soit une hausse de 21.7 % en trois mois È. En avril 2007, Orange enrichissait son bouquet de  

cha”nes TV sur mobile et proposait l'acc•s ˆ plus de 60 cha”nes TV en direct et 3000 vidŽos.   

 

Fin avril 2007, sur lÕensemble des marchŽs, Orange dŽclare cumuler 7.237 millions de 

clients EDGE et UMTS. LÕoffre commerciale dÕOrange  pour la TV mobile proposait ˆ cette 

date une gamme comportant plusieurs options et tarifs167:  

                                                
165 Idem 
166 informations disponibles en Annexes 
167 Idem 
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¥ option TV : plus de 20 cha”nes TV et la vidŽo ˆ la demande, en illimitŽ 24h/24 7j/7, 

pour 6EUR/mois 

¥ option totale TV : 60 cha”nes TV et la vidŽo ˆ la demande, en illimitŽ 24h/24 7j/7, 

pour 10EUR/mois 

¥ option totale TV HD mobile : la qualitŽ Haute DŽfinition mobile sur toutes les cha”nes 

TV et la vidŽo ˆ la demande, en illimitŽ 24h/24 7j/7, pour 12EUR/mois 

¥ option sport : les grands ŽvŽnements sportifs en direct et en images, l'actualitŽ du sport 

en continu, toutes les cha”nes TV sportives et l'actualitŽ de son club favori (foot, 

rugby) d•s 9 EUR/mois 

¥ option musique : toutes les cha”nes TV musicales, toutes les radios musicales et des 

clips vidŽos, en illimitŽ 24h/24 7j/7, pour 6EUR/mois 

¥ option TV + option Musique + option surf[1], pour 12 EUR/mois  

 

En avril 2007, lÕopŽrateur SFR a annoncŽ que dans la pŽriode dŽcembre 2006-mars 

2007, le nombre de ses abonnŽs 3G a doublŽ. En dŽcembre 2006, ils Žtaient 70 000 ˆ souscrire 

ˆ lÕoffre 3G SFR, le 31 mars dernier, ils Žtaient 140 000. SFR couvre actuellement plus de 

65% de la population en 3G / 3G+ et prŽvoit de couvrir 70% de la population fin 2007. 

Toujours en avril 2007 Canal+ et lÕopŽrateur SFR ont annoncŽ le lancement de Ç Canal+ 

Cha”ne Mobile È, une cha”ne m•lant ˆ la fois des programmes de Canal+ en clair et en direct 

et des programmes con•us spŽcialement pour le mobile. Outre des Žmissions comme Ç La 

matinale È, Ç Le grand journal È ou Ç Les guignols de lÕinfo È, la cha”ne propose des 

programmes spŽciaux comme Ç Le journal du sport È, les rŽsultats de ligue 1, le Ç Top 5 des 

buts du championnat de foot italien È, et  la multidiffusion des programmes  Canal + en clair.  

 

En avril 2007, lÕopŽrateur fran•ais proposait ˆ ses clients ŽquipŽs d'un mobile 3G une 

offre composŽe de plusieurs cha”nes et podcasts rŽparties sur trois bouquets accessibles via le 

portail SFR. 

¥ un bouquet SFR qui comporte des cha”nes sŽlectionnŽes par SFR pour leurs abonnŽs 

3G, ˆ 7 ! par mois + prix de connexion au portail Vodafone Live ! 

¥ un bouquet CANALSAT MOBILE comportant 37 cha”nes, au prix dÕabonnement de  

7 ! par mois + le prix de la connexion au portail Vodafone Live ! 

Entre le 24/01/07 et 24/04/07,  SFR a prŽsentŽ une offre limitŽe permettant dÕaccŽder en 

illimitŽ au bouquet CanalSat Mobile, et au Vodafone Live !, pour 6!/ mois pendant deux mois 
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et ensuite pour 12 !/mois sans engagement. 

 

En 2008, cette offre Žvolue vers une baisse des prix : 

 

¥ Le Pass TV ˆ 6 !/mois sÕadresse ˆ ceux qui veulent avoir acc•s aux principales 

cha”nes de tŽlŽvision en direct et ˆ des Žmissions en vidŽo ˆ la demande. 

¥ Le Pass Canal+ Mobile ˆ 8!/mois  offre en plus de Pass Tv lÕacc•s aux Žmissions de 

Canal+ en direct et ˆ quatre cha”nes thŽmatique : Humour TV, CinŽma TV, Sport TV 

et Charme Tv. 

¥ Le Pass Canalsat Mobile ˆ 10!/mois  offre un large choix de programmes parmi les 50 

cha”nes du bouquet Canalsat.  
DŽbut 2011, ˆ cette offre de trois Ç bouquets È sÕajoutent encore trois offres Ç mini-

pass È ˆ 3euros/mois 

 

En France il existe ainsi depuis 2004 plusieurs Ç bouquets TV È en fonction du 

nombre des chaines proposer pour visionnage.  Les usagers y accŽder sur leur mobile 3G/3G+ 

en se connectant au (WAP), portail Vodafone live!, ou Orange World . NŽanmoins cet usage 

semble dŽpassŽ. Dans le contexte du dŽveloppement des Smartphones et le succ•s notamment 

des IPhone, (tous les participants ˆ notre enqu•te dŽtient un Smartphone) les utilisateurs 

acc•dent ˆ ces services directement du menu du tŽlŽphone avec les applications Orange Tv ou 

SFR TV. De plus, dans ce contexte, les offres commerciales ont Žgalement ŽvoluŽ.  Les 

opŽrateurs tŽlŽcom Fran•ais vont introduire le service Ç Mobile TV È dans lÕoffre des 

abonnements. Les offres Ç tout compris È ˆ savoir appels, internet, tŽlŽvision vont •tre 

disponible ˆ partir de 29 euros pour Orange avec leur forfait appelŽ Ç Origami Style È pour 20 

cha”nes de tŽlŽvision et ˆ partir de 99 euros pour un forfait qui inclut la possibilitŽ de regarder 

en illimitŽ 60 cha”nes de tŽlŽvision. 

 

 



Premi•re Partie, Chap. I Ð Emergence de la TV sur mobile en France et en Roumanie 

 89 

I .2. TŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile via le Wap en Roumanie 

 

En Roumanie, la situation est lŽg•rement semblable avec celle existante en France 

quant au nombre des tŽlŽphones mobiles. LÕon peut nŽanmoins noter que le taux de 

dÕŽquipement est largement supŽrieur en Roumanie. En effet, selon lÕANRCTI168 il existe 

22,9 millions dÕutilisateurs de tŽlŽphones mobiles, soit 106% de la population. Nous 

rappelons quÕen France selon lÕObservatoire de lÕARCEP,  le taux dÕŽquipement moins 

ŽlevŽ : 80,3% des Fran•ais sont ŽquipŽs dÕun tŽlŽphone mobile. 

 

 

 

Figure 1 : Evolution du nombre dÕutilisateurs de tŽlŽphonie mobile en Roumanie (106% fin 2007) 
Source : http://www.comunic.ro/publ_images/1anrctisim.jpg 

 

I.2.1. Evolution de lÕoffre commerciale en Roumanie 

 

 En Roumanie, les services de tŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile ont ŽtŽ lancŽs d•s 2004. 

Il sÕagit dÕun service disponible via le WAP (Wireless Application Protocol) È169. Le Wap est 

un protocole de communication qui permet d'accŽder ˆ Internet via un terminal mobile 

(tŽlŽphone portable, PDA). Le WAP est ainsi un point de passage obligatoire pour accŽder 

aux autres services et aux autres contenus proposŽs par les deux opŽrateurs roumains via leur 

portail Ç Vodafone Live ! È, respectivement Ç Orange World È. Ces portails jouent ainsi une 

double r™le, ce sont des plateformes qui offrent des contenus multimŽdia (les rubriques Ç stiri 

È (news), Ç sport È, Ç muzica È Ç vidŽo È etc. È et ce sont aussi des territoires (interfaces) de 

                                                
168 ANRCTI : Agence Nationale pour RŽglementation en Communication et Technologies de lÕinformation  
169 Selon la dŽclaration de Raluca Gherghe, Product Manager Orange Roumanie, pour le Ç Jurnal National È, le 
18/07/08 
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navigation.  

 

                                               
Figure 2 : Page dÕaccueil des portails Orange World et Vodafone Live !  

 

 Les abonnŽs dÕOrange Roumanie peuvent regarder les programmes de tŽlŽvision sur 

leur tŽlŽphone portable ˆ partir du Portail Orange World.   

 

 Par lÕintermŽdiaire de cette interface-plateforme les utilisateurs ont acc•s ˆ quatre type 

de contenus : Ç info È, Ç enjoy È, Ç util È, Ç my page È.  LÕacc•s aux services intitulŽs Ç TV 

LIVE È se fait ˆ partir de la rubrique Ç enjoy È. Cette rubrique comprend outre lÕapplication 

Ç TV Live È, des services intitulŽs170 : Ç Muzica È, Ç In direct È,  Ç Stiri È, Ç Film È, 

Ç Lifestyle È171, Ç Sport È, Ç Emisiuni È, Ç Senzual È. LÕapplication Ç TV Live È  donne acc•s 

ˆ 27 cha”nes TV, dont neuf  roumaines. Courant 2010, Orange a lancŽ en partenariat avec 

Telenews, une chaine de news pour le mobile, et selon les chiffres publiŽs par lÕopŽrateur, 

20% des utilisateurs des services vidŽo visionnent ce program. Selon les dŽclarations faites 

dans la presse par lÕopŽrateur tŽlŽcom Ç les services vidŽo du portail Orage pour le mobil, 

                                                
170 Traduction des intitulŽs de ces rubriques : Ç Musique È, Ç En direct È, Ç Nouvelles È, Ç Style de vie È, 
Ç Emissions È, Ç Sensual È 
171   lÕemploi de la langue anglaise par les opŽrateurs tŽlŽcom Roumains nÕest sans doute pas anodin. 
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services qui incluent le postes de TŽlŽvision live,  se placent en deuxi•me place dans le top 

des services les plus utilisŽs apr•s les jeux et devant les contenus de musique. Plus de 15% du 

total mensuel des visiteurs  Ç uniques È sur le portail Orange utilisent les services de 

tŽlŽvision sur mobile È172 (Nicoleta Lambru, manager produit au sein dÕOrange, ). 

  

Le portail Ç Vodafone Live ! È offre le m•me type de contenus (vidŽo, musique, 

contenu textuel et tŽlŽvision) organisŽ dans des rubriques semblables aux celles prŽsentes sur 

le portail dÕOrange.  Pour regarder la tŽlŽvision le utilisateur doit passer par la page dÕaccueil 

du portail et ensuite choisir dans le rŽpertoire Ç acasa È (page dÕaccueil) le service Ç vidŽo È. 

 

Pour pouvoir regarder la tŽlŽvision sur son tŽlŽphone portable, lÕusager doit passer par 

le portail Ç Vodafone Live ! È. Depuis lÕŽcran dÕaccueil du tŽlŽphone, il acc•de au portail, 

symbolisŽ par lÕic™ne Ç live È. Depuis la page dÕaccueil du portail il fait dŽfiler les 

informations, et il sŽlectionne le lien Ç acasa È 

  
1. Click sur Ç live È                                      2. Depuis la page dÕaccueil, click sur Ç acasa È 

 

Figure 3 : Mode de lancement de la tŽlŽvision sur mobile 
 

Entre les services prŽsents dans la rubrique Ç acasa È, il sŽlectionne Ç vidŽo È 

(pictogramme reprŽsentant une tŽlŽvision). Ensuite il aura ˆ choisir entre des vidŽos ˆ la 

demande et les cha”nes de tŽlŽvision. 

                                                
172 Traduction de : ãServiciile video din portalul Orange pentru mobil, care includ posturile TV live, se afl"  pe 
locul al doilea ”n topul celor mai utilizate servicii din portal, dup"  jocuri #i ”naintea con$inutului muzical. Peste 
15% din totalul lunar al vizitatorilor unici din portalul Orange acceseaz"  serviciile de televiziune pe mobil", 
explic" Nicoleta Lambru, manager de produs ”n cadrul Orange. 
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3. Click sur Ç vidŽo È                                                 4. Affichage des chaines de tŽlŽvision disponibles 

Figure 4 : Affichage des cha”nes disponibles sur le portail Vodafone Live !  
 

Pour Vodafone, le service de tŽlŽvision mobile enregistre le plus grand taux de 

croissance entre toutes les autres applications et services du portail. En t•te des prŽfŽrences 

des utilisateurs roumains, se retrouvent les contenus sportifs, suivis par le divertissement et 

les cha”nes pour les adultes. Actuellement, sur le portail Ç Orange World È les utilisateurs ont 

acc•s ˆ 27 cha”nes nationales et internationales et ˆ des chaines pour les adultes (leur nombre 

est passŽ de deux en 2008 ˆ cinq fin 2010). Sur le portail Ç Vodafone Live! È ˆ 10 cha”nes et ˆ 

des images en direct de lÕautoroute Bucarest-Constanta. Vodafone a une offre comparative, 

qui comporte des cha”nes  roumaines des news en continu (Realitatea TV) comme des cha”nes 

gŽnŽralistes ou de divertissement (musique, dessins animŽs). 

 

Nous donnons ici lÕexemple de lÕoffre Orange. Les utilisateurs peuvent choisir parmi 

27 posturi TV. Nous mettons en Žvidence les postes roumains. Antena 3, Arena TV, BBC 

World, Blue, Boomerang, Cartoon Network, Eurosport, Extreme Sports, Fashion TV, Favorit 

TV, Jetix, Minimax, Money Channel, MTV Music, MTV Shorts, N24, National TV, ProTV 

International, Pamela TV, Penthouse, Private TV, Realitatea TV, Senso TV, TV5, U TV, 

VideoPleasure, Bebe TV.  

 

I.2.2. Freins au dŽveloppement de la tŽlŽvision sur mobile en Roumanie 

 

Les utilisateurs nous ont signalŽ des grands absents, exclus de cette offre : il sÕagit des 

cha”nes publiques ou des chaines qui connaissent les plus grandes audiences en Roumanie : 

Ainsi les chaines publique TVR 1, TVR2, ou les chaines les plus regardŽes comme Antena 1, 

Pro TV, Prima Tv sont absentes de ces offres.  
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Outre cet aspect non-nŽgligeable, le prix du service, est pointŽ par les utilisateurs 

participants ˆ notre Žtude comme Žtant un frein rŽel dans lÕappropriation de la tŽlŽvision sur 

mobile. Ainsi, au mois dÕoctobre 2010, les clients Vodafone pouvaient choisir entre deux 

propositions tarifaires ; lÕacc•s aux cha”nes de tŽlŽvision pour 1,5  euro  par jour ou pour 4 

euros par mois. Sachant que le revenu moyen par client pour la m•me pŽriode Žtait de 7, 7 

euros, 4 euros reprŽsente plus de la moitiŽ de cette somme. Les journalistes Žconomiques 

mettent en Žvidence Žgalement cet aspect financier.  Dans son article intitulŽ Ç TV pe mobil Ð 

gratis ”n Asia, pe bani ”n Rom‰nia È173 (Tv sur mobile : gratuit en Asie, payant en 

Roumanie È), une journaliste du principal quotidien national (Adevarul) se fait porte parole 

des potentiels amateurs de la ÇTV mobile È mais pour qui le prix de ce service est trop ŽlevŽ 

dans le contexte socio-Žconomique roumain. 

 

La tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en Roumanie a un retard significatif par rapport 

ˆ l a France ou lÕacc•s ˆ ce service ne demande plus le passage prŽalable par le WAP. De plus 

les offres en illimitŽs comprises dans le forfait de lÕabonnement ne sont disponibles quÕˆ 

partir de fin 2010-dŽbut 2011 avec lÕapparition des i-Phones 4 et ceci seulement chez un des 

opŽrateurs de tŽlŽphonie : Orange. (Chez Vodafone, mi-juin 2011, aucune application ne 

permettait le visionnage de la tŽlŽvision sur les I-phones174) 

 

Les acteurs Žconomiques, opŽrateurs de tŽlŽphonie et constructeurs des terminaux 

mettent en Žvidence la difficultŽ de la mise en place dÕun mod•le Žconomique fiable. Et le 

contexte de la crise Žconomique qui a fortement touchŽ le consommateur roumain a 

davantage entravŽ le dŽveloppement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Ainsi Doru 

Oraselu175, met en Žvidence deux causes de ce retard :  

H malgrŽ le fait que les terminaux de tŽlŽphonie sont adaptŽs de point de vue 

technologique ˆ la rŽception des cha”nes de tŽlŽvision, le marchŽ tŽlŽcom 

roumain nÕa pas atteint Ç le niveau des pays europŽenne È. 

H Ç  en Roumanie, lÕon met accent sur les services de donnŽes È. Les opŽrateurs 

doivent compenser la baisse de leurs revenus en 2010, en contexte de crise 

Žconomique. En effet fin mars 2010 le revenu moyen par utilisateur (ARPU) 

                                                
173Source en ligne : http://www.adevarul.ro//financiar/TV_pe_mobil_-_gratis_in_Asia 
pe_bani_in_Romania_0_276572839.html 
174 Dans le volume des annexes,  un courriel du service client•le de Vodapone, nous explique cette impossibilitŽ 
de regarder la tŽlŽvision sur un i-phone 4. (Annexe 10) 
175 Directeur marketing HAT Romania (distributeur officiel des tŽlŽphones Samsung) 
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Žtait pour Vodafone  de 7,7 euro, alors que en mars 2009, il Žtait de 9,8 euro 

(soit une baisse de 21% ). Chez Orange, le revenu moyen par utilisateur a 

Žgalement baissŽ : il avait une valeur de 7,3 euro fin mars 2010 alors que fin 

mars 2009 il avait une valeur de 9,5 euro. 

Orange est le premier opŽrateur ˆ proposer un service de Ç tŽlŽvision mobile È 

comparable aux services disponibles en France. A partir de fin 2010 sur les i-phones, les 

usagers peuvent, sur ces terminaux, tŽlŽcharger lÕapplication Ç TV de la Orange È qui leur 

permet un acc•s directe aux chaines de tŽlŽvision sans •tre obligŽs de passer par le Wap. De 

plus pour quelques mois (initialement jusque fin janvier 2011, dŽlai prolongŽ jusquÕˆ 31 avril 

2011) cette application Žtait gratuite. Comme notre enqu•te a ŽtŽ finalisŽe en Roumanie ˆ 

cette Žpoque lˆ, nous nÕavons pas pu prendre en compte lÕusage de cette application.  

 

I.3. Audience et usages observŽs 

 

 Dans la mesure o• nous cherchons ˆ dŽcrire lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

mobile, il para”t souhaitable de commencer par dŽcrire le profil des utilisateurs pionniers en 

apportant quelques prŽcisions sur leurs utilisations. Pour cela, nous allons nous appuyer sur la 

premi•re Žtude d'audience de l'Internet Mobile rŽalisŽe par MŽdiamŽtrie.  

 

 Cette Žtude porte sur un panel de 2000 personnes, Ç reprŽsentatif de la population de 

mobinautes internautes fran•ais È, c'est-ˆ-dire les Ç mobinautes, ‰gŽs de 15 ans et plus, ayant 

Žgalement acc•s ˆ lÕInternet fixe (5,7 millions dÕindividus) È. Ces personnes ont ŽtŽ 

interrogŽes sur la pŽriode mai/juin 2007.  

 Ç Au cours du dernier mois (juin 2007), 7,8 millions de personnes - soit 1Õutilisateur de 

tŽlŽphonie mobile sur 5 - a consultŽ au moins une fois un service mobile, que ce soit un site 

Internet, une cha”ne de TV ou une vidŽo. (É)  

 LÕŽtude rŽv•le que les services et lÕinformation sont les contenus les plus consultŽs sur 

lÕInternet mobile. Les trois premi•res catŽgories de sites frŽquentŽs, sont, dans lÕordre : 1) la 

mŽtŽo, 2) les actualitŽs, 3) le sport.  

 En ce qui concerne la tŽlŽvision sur le mobile, lÕŽtude montre quÕelle Ç entame sa 

conqu•te des mobinautes : pr•s dÕun mobinaute sur 5 (19% des personnes interrogŽes) a 

regardŽ la tŽlŽvision sur mobile au moins une fois sur une pŽriode de 21 jours È.  
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 Quant au profil des mobinautes, il est essentiellement Ç masculin, jeune et urbain :  

pr•s de 2/3 sont des hommes (61%), jeunes (66% ont entre 15 et 34 ans), et plus dÕ1/5 

habitent la rŽgion parisienne (23% È).  

 

 LÕŽtude des lieux de connexion montre que le domicile constitue le principal lieu de 

connexion ˆ lÕinternet mobile.  Ç Sur lÕensemble des mobinautes actifs sur la pŽriode, 81% 

se sont connectŽs depuis leur domicile, 54% se sont connectŽs depuis leur lieu de travail, 

47% se sont connectŽs dans les transports et 36% se sont connectŽs depuis un autre lieu È176.  

 

Les acteurs de la cha”ne de valeur177 ont fait des estimations relatives aux profils des 

usagers et ˆ leurs usages. Ainsi, la confŽrence Ç TV Mobile È, qui s'est tenue ˆ Lorient, les 28 

et 29 octobre 2006 et le Mobile Tv World Congres qui sÕest dŽroulŽ ˆ Paris entre 23 et 26 

janvier 2007 ont permis de faire le point sur le dŽmarrage en France de ce nouveau canal 

mŽdia et de comparer la situation existante en France avec celle dÕautres pays dÕAsie (Japon, 

CorŽe) ou dÕEurope (Italie). Et les conclusion des experts Žtaient fin 2006 fortement  

encourageantes : le marchŽ fortement potentiel, il sÕannon•ait  Ç gigantesque È.  

Fin 2006, les conclusions des Ç experts È prŽsents lors des deux manifestations Žtaient 

plus quÕoptimistes : Ç EstimŽ en 2010 ˆ 125 millions d'utilisateurs pour 5 milliards de $, il 

pourrait atteindre 17,5 milliards d'! rien qu'en Europe en 2015 È. Mais les CorŽens et les 

Japonais, ne sont pas les seuls ˆ avoir devancŽ les Fran•ais avec leurs millions d'abonnŽs. En 

Europe, Telecom Italia comptait ˆ lÕŽpoque environ 300 000 dÕabonnŽs au service DVB-H 

avec un bouquet de 200 cha”nes pour un abonnement de l'ordre de 15! / mois. (Source : 

www.conference-mobile-tv.com) 

Cet Žtat des lieux, nous a permis de dessiner les contours de notre thŽmatique de 

recherche. Il nous a semblŽ essentiel afin de permettre la familiarisation du lecteur avec notre 

terrain dÕŽtude et de lÕinviter ˆ suivre le chemin de construction de notre objet dÕŽtude. Car, 

tel que prŽsentŽ jusque lˆ, notre objet de recherche nÕexistait pas encore. Cet Žtat des lieux 

nous a permis seulement d'en tracer les contours. Bien quÕˆ visŽe contextualisante et 

descriptive (mais pas uniquement), il refl•te la complexitŽ du phŽnom•ne ˆ analyser. Au 

carrefour des innovations technologiques et des mutations sociŽtales, les orientations 

                                                
176 MŽdiamŽtrie, communiquŽ de presse, La TV Mobile entame sa conqu•te des mobinautes, 12 juillet 2007,  
http://www.mediametrie.fr/fichier.php?fichier_id=207&element_id=211&module=news.  
177 Plusieurs enqu•tes et sondages sont commentŽs dans le volume dÕAnnexes (Annexe 7) 
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Žconomiques et politiques nous ont servi dÕŽclaireurs dans la comprŽhension des multiples 

enjeux sous-jacents au dŽveloppement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Le nombre 

dÕacteurs de la chaine de valeurs et la forte implication politique en sont les indicateurs. En 

suivant une logique comparatiste, cet Žtat dÕart nous a permis de repŽrer dÕores et dŽjˆ des 

diffŽrences marquantes entre les technologies et les offres commerciales permettant le 

visionnage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en France et en Roumanie : en France la 

quasi-majoritŽ des offres abonnement pour les Smartphones inclut une offre Ç TV Mobile È 

en illimitŽ, en Roumanie ce service est proposŽ en complŽment mensuel ou alors Ç ˆ la carte È 

en forfait journalier ; en France, le service disponible sur les Smartphones est disponible 

directement ˆ partir du menu du tŽlŽphone alors quÕen Roumanie les usagers acc•dent ˆ ce 

service ˆ partir du Ç Wap È.  

 

 NŽanmoins, tel quÕil appara”t ˆ cette Žtape, notre objet dÕŽtude devait se construire. Car, 

ce travail, afin dÕŽtudier les usages Žmergent dans la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en 

diffŽrents contextes dÕutilisation des mobiles ne cherche pas ˆ produire uniquement de la 

connaissance sur la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en tant quÕobjet en soi, mais aussi sur 

la relation qui sÕŽtablit entre ces objets ˆ visŽe informationnelle et communicationnelle, leurs 

usagers et les contextes et situations dÕusage. LÕobjet doit ainsi sortir de son cadre technique 

pour •tre envisagŽ autrement que par le prisme des reprŽsentations ŽlŽmentaires ne proposant 

pas de perspectives. Alors, les questions qui Žmergeront auront ˆ voir avec une approche de 

lÕobjet per•u comme assemblage de param•tres, dÕacteurs, comme Žtant le fruit dÕinteractions 

nombreuses, en tension les unes vis-ˆ-vis des autres - comme un Ç dispositif È Žmanant des 

confrontations en prŽsence dans les contextes et les situations dÕusage. (Le Mo‘nne, Loneux, 

2006178, p. 10-13). 

 Les deux chapitres suivants nous permettront de dŽtailler le processus de construction 

scientifique de notre objet de recherche. LÕexplicitation de la dŽmarche de construction de 

lÕobjet de recherche est devenue, en notre discipline, une exigence de scientificitŽ. Le 

processus de nŽgociation terminologique et conceptuelle (chapitre 1.2) par rapport aux acquis 

se doit dÕ•tre dŽcrit et les dŽplacements et dŽcalages argumentŽs. En qu•te de cohŽrence 

interne et des modes de construction relatifs, les deux chapitres suivants Ïuvrent ˆ Žtablir des 

logiques dÕarticulation entre un cadre conceptuel et des questions dÕordre ŽpistŽmologique et 

mŽthodologique.

                                                
178 LE MOENNE, C., LONEUX, C. (dirs) (2006). Ç Introdcution È In Actes du colloque Pratiques et usages 
organisationnels des sciences de lÕinformation et de la communication, Rennes : UniversitŽ Rennes 2 
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Chapitre II. Construction dÕun mod•le thŽorique 

dÕapprŽhension des pratiques Žmergentes 

Ç É ce qui fait la supŽrioritŽ de lÕarchitecte le plus mŽdiocre  
sur lÕabeille la plus experte, cÕest  

quÕil construit la cellule dans sa t•te  
avant de la construire dans la ruche È 

 
 (Karl Marx , Le capital,)  

  
 

Plusieurs auteurs (Ollivier, 2001, Mi•ge, 2007, Davallon, 2004, Mucchielli, 2006) 

interroge le processus de construction de lÕobjet de recherche en sciences de lÕinformation et 

de la communication.  

A lÕinstar de J. Davallon179 (2004) nous considŽrons que lÕobjet de recherche en SIC 

se construit en relation avec lÕobjet technique. Pour Jean Davallon, l'originalitŽ et la 

spŽcificitŽ du point de vue Ç communicationnel È rŽsident dans une Ç une  attache (au double 

sens dÕattachement et de fixation) de la pratique scientifique ˆ la dimension technique des 

objets concrets È (Davallon, 2004, p.31). Mais cette Ç attache È des recherches scientifiques ˆ 

la dimension technique les objets concrets, exige la prise en compte des risques et de la 

prudence.  LÕavertissement de Jean Davallon est particuli•rement utile pour la construction de 

notre objet de recherche. Il consid•re que les chercheurs en SIC notamment lorsque Ç leurs È 

objets concrets sont des Ç objets mŽdiatiques et culturels È (un livre, une Žmission de 

tŽlŽvision, un journal, une discussion de tŽlŽphone) risquent ˆ rŽduire leurs objets de 

recherche ˆ la dimension technique des objets rŽels. De plus, aux prises avec des 

reprŽsentations du sens commun, ils risquent de confondre Ç objets concrets (Ç les 

communications È) et (É) ce qui est censŽ •tre l'objet scientifique gŽnŽrique (Ç la 

communication È) È : Ç Tous les objets - spŽcialement les objets mŽdiatiques et culturels 

(journaux, livres, Žmissions, expositions, reprŽsentations, etc.) - deviennent aussit™t des objets 

scientifiques invisibles : ils sont ramenŽs ˆ leur existence de moyens ou de supports, et 

                                                
179 DAVALLON, J. (2004), Ç Objet concret, objet scientifique, objet de recherche È, op.cit 
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simultanŽment couverts par la diversitŽ de ce que chacun met sous le terme de 

communication (Davallon, 2004)180. 

 Ce rapprochement avec le sens commun et avec le caract•re en apparence facilement 

apprŽhensible des usages et pratiques informationnelles et communicationnelles peut conduire 

les chercheurs en SIC Ç ˆ prŽtendre ˆ une comprŽhension immŽdiate des phŽnom•nes 

sociaux È (Monnoyer-Smith, 2008181).  Cette comprŽhension se baserait alors sur les 

reprŽsentations du sens commun, que le chercheur irait chercher chez les acteurs. Tous ces 

prŽsupposŽs dispenseraient ainsi le chercheur de construire son objet de recherche ; Ç la 

connaissance È existerait ainsi soit chez les acteurs soit ˆ lÕintŽrieur du fonctionnement 

technique des objets Ð Ç moyen È de communication. Ç Pourquoi en effet construire des objets 

puisqu'on peut en trouver qui sont prŽdŽcoupŽs et dŽjˆ accompagnŽs de connaissances ? È. 

Pour Catherine Loneux, dans la perspective dÕanalyse en SIC des objets empiriques, la 

posture du chercheur Ç consiste ˆ parvenir ˆ dŽpasser la vision des objet prŽ-construits È. 

(2007, op.cit., p. 52) 

 

Pour comprendre de quelle fa•on les usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable sÕancrent dans les autres pratiques sociales nous devions partir de quelques 

prŽalables. Comment apprŽhender lÕŽmergence ? Est-il possible de dŽcrire les pratiques 

Žmergentes ? Quelle vision de lÕobjet technique et de lÕinnovation est sous-jacente ˆ une telle 

dŽmarche? Comment envisager le rapport entre tradition et innovation ? 

 

Dans lÕapprŽhension des usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

deux directions Ç traditionnelles È sÕoffraient ˆ nous : une approche de type discontinuiste et 

une approche continuiste. (Moeglin, 2006182, op.cit.). Avant de prŽsenter les concepts sur 

lesquels reposent notre comprŽhension du phŽnom•ne dÕŽmergence, nous argumenterons en 

quoi notre conception sÕŽloigne de ces perspectives traditionnelles. 

 

 

 

                                                
180 DAVALLON, J. (2004), Ç Objet concret, objet scientifique, objet de recherche È, op.cit. 
181 MONNOYER-SMITH, L. (2008). Ç Pour une ŽpistŽmologie complexe des SIC È, Actes du Congr•s de la 
SFSIC. Article disponible en ligne : http://www.portail.sfsic.org/congres_2008/spip.php?article78 (ConsultŽ le 
01/07/2010) 
182 MOEGLIN, P. (2006), Ç O• va la recherche sur les nouvelles technologies dÕinformation et de la 
communication en France ? È. op.ci. 
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II. 1. Le discontinuisme et le continuisme : deux approches en 

question 

  

Apr•s avoir, dans lÕintroduction gŽnŽrale, exprimŽ nos points de contact et nos points 

de rupture avec la thŽorie des industries culturelles, nous allons rappeler ici les postulats de ce 

courant thŽorique par rapport ˆ la question de lÕŽmergence. La thŽorie des industries culturelle 

revendique dŽvelopper une approche continuiste de lÕinnovation et rompre avec lÕapproche 

discontinuiste (Moeglin, 2006183). 

 

Le continuisme prŽtend donc sÕopposer ˆ un autre type dÕapproche Ð le 

discontinuisme,  qui pense lÕinnovation technologique en termes de rupture majeure avec les 

technologies antŽrieures : Ç  du passŽ le discontinuisme prŽtend faire table rase È (Moeglin, 

2006, p. 46).  LÕeffervescence des innovations technologiques et le rythme soutenu de leur 

diffusion interrogent les tenants du discontinuisme sur leurs consŽquences sociales. Il en 

rŽsulte des visions dichotomiques : ŽmerveillŽes face aux prouesses des innovations 

technologiques ou au contraire - technophobes. 

 

LÕhypoth•se qui orientera par la suite notre argumentation est la suivante : la 

conception Ç discontinuisteÈ de lÕinnovation technologique commence par la dŽfinir en 

dehors du quotidien ; elle la reconna”t ensuite pour montrer en quoi elle peut la modifier : 

lÕamŽliorer  ou lÕaltŽrer. Exclure et reconna”tre comme porteur de ses effets, telles sont les 

deux formes de l'innovation technologique dans sa relation au quotidien.  

II.1.1. Les pratiques Žmergentes Ð en rupture avec les pratiques stabilisŽes ? 

 

Premi•rement, les approches discontinuistes dŽfinissent nŽgativement lÕinnovation 

technologique dans son rapport au quotidien : les usages Žmergent au sens dÕinnovant sont 

ceux qui Ç sortent È du quotidien. Il sÕagit dÕune vision utopique et ŽmerveillŽe et qui se 

                                                

$%&#MOEGLIN, P. (2006), Ç O• va la recherche sur les nouvelles technologies dÕinformation et de la 
communication en France ? È. Dans Viallon, P. (Ed.), Communication et mŽdias en France et en Allemagne, 
LÕHarmattan (Coll. Communication et civilisation) 
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donne ˆ voir dans la rhŽtorique des acteurs Žconomiques et publiques qualifiant les diverses 

innovations dÕexceptionnelles, uniques et hors du commun. Le hors-du-commun sort ainsi de 

la banalitŽ du quotidien (Lefevre, 1980184 ), pour nous faire plonger dans un monde o• la 

science se mŽlange ˆ la fiction et au r•ve.  Cette vision de lÕinnovation est assez ancienne : 

nous la retrouvons dans les rŽcits mythiques, (le mythe dÕIcare et DŽdale) dans les contes et 

les romans de science-fiction (Jules Vernes, Albert Robida) mais pas seulement. Les nouvelles 

technologies sont le paradis artificiel de lÕintelligence affirme le titre dÕun entretien avec Jean 

Baudrillard, In Le Nouveau Politis, (n¡ 18, mai-juin 1994, p.70-73) : une vision quasi-

transcendantale des objets qualifiŽs dÕŽmergents et innovant comme appartenant ˆ un au-delˆ.  

 

 Ce que les portables ont changŽ dans nos vies185, est le sous-titre dÕun ouvrage qui 

illustre une autre vision du rapport innovation/ vie quotidienne : une perspective qui 

sÕintŽresse aux effets de lÕinnovation : Ç Comment agit la causalitŽ technique, et quels sont les 

effets civilisationnels ou sociaux dÕune innovation ?È (Bougnoux, 1991186, p. 35). Inscrit dans 

ce raisonnement, le couplage technique/ sociŽtŽ a ŽtŽ gŽnŽralement pensŽ dans un rapport de 

dominŽ/dominant. Une premi•re approche - le dŽterminisme technique, sÕest efforcŽe de 

montrer les effets (positifs ou nŽgatifs) que la technique induit dans la sociŽtŽ. Deux postures 

contradictoires en dŽcoulent : une pessimiste et lÕautre optimiste. 

 

 La posture pessimiste articulŽe ˆ une attitude technophobe met en Žvidence le potentiel 

destructeur et non-ma”risable du Ç syst•me technicien È (J. Ellul) : destruction du lien social, 

ch™mage, la perte du pouvoir de rŽflexion, aliŽnation culturelle par la mort du papier, voire 

mort de la dŽmocratie. Ainsi, Ç A lÕŽpoque de la technique contemporaine, on pourrait croire 

que la puissance technologique risque dÕemporter (É) le travail, la famille, les formes 

traditionnelles de communautŽs par la dŽterritorialisation (cÕest-ˆ-dire la destruction) des 

groupes ethniques, le savoir, la nature, le politique (non seulement par la dŽlŽgation de la 

dŽcision, mais par la Ç markŽtisation È de la dŽmocratie), lÕŽconomie (par lÕŽlectronisation 

de lÕactivitŽ financi•re qui la domine ˆ prŽsent tout enti•re), lÕaltŽration de lÕespace et du 

temps È. De m•me, pour Victor Scardigli, (1992187), Ç les nouvelles technologies de 

lÕinformation accroissent le ch™mage dans les pays nagu•re riches, aggravant du m•me coup 

                                                
184 LEFEBVRE, H. (1980), Critique de la vie quotidienne, Paris : LÕArche 
185 GONORD, A. et MENRATH, J. (2005) Mobile Attitude Ce que les portables ont change dans nos vies, 
Hachette LittŽratures 
186 BOUGNOUX,D. (1991), La Communication par la bande, La DŽcouverte 
187 SCARDIGLI, V. (1992). Les sens de la technique. Presses Universitaires de France 
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les probl•mes de sociŽtŽ : exclusion, drogue et dŽlinquance de jeunes ˆ la dŽrive È. Alors que 

pour Baudrillard188, dans le  Ç r•gne de lÕŽcran È  les nouvelles technologies Ç deviennent la 

proth•se dÕune esp•ce dÕo• la pensŽe aura disparu È, Paul Virilio189, (1992, le Monde) 

consid•re quÕˆ lÕ•re de la vitesse, la dŽmocratie est en train de dispara”tre Ç Quand il nÕy a 

plus de temps ˆ partager, il nÕy a plus de dŽmocratie possible È.  

 

 A contrario, la vision optimiste dÕŽmerveillement devant  la technique investit celle-ci 

dÕun pouvoir de modernisation et de Ç progr•s industriel È  (Saint-Simon). En substances, on 

consid•re que Ç les technologies ont de tout temps ŽtŽ mises au services du Ç devenir 

humain È. (Moeglin, 2006, p. 51). Pour Mcluhan, lÕinternet porte la promesse dÕun Ç village 

global È alors que pour Francis Fukuyama (1992190), l Ç industrialisation avancŽe È changera 

qualitativement le quotidien de tous. 

 

 Dans ces deux cas, on tend ˆ surdimensionner a priori l'impact des technologies et plus 

particuli•rement de nouvelles technologies de lÕinformation et de la communication sur les 

rapports sociaux, les structures Žconomiques et la vie quotidienne. 

 

II.1.2. Penser ensemble les discontinuitŽs et les continuitŽs 

 

 La vision discontinuiste de lÕinnovation et des objets innovants nous projette hors du 

quotidien dans un monde dÕimagination, de phantasme et des ruptures avec le passŽ. Cette 

projection impose immŽdiatement une coupure et une cl™ture : une coupure de ce quÕon 

appelle Ç objets innovants È par rapport aux objets quotidiens qui nous entourent d'abord ; 

ensuite, une cl™ture des dites innovations technologiques qui, fermŽes sur elles, s'isolent du 

reste des objets du monde pour sÕenfermer dans un monde des possibilitŽs inou•es. Pourtant et 

dans le m•me temps, cette coupure et cette cl™ture ne sauraient •tre compl•tement 

consommŽes ou achevŽes. Si elles l'Žtaient en effet, l'intransitivitŽ de ces innovations 

technologiques coupŽes du rŽel ordinaire d'une part, les imaginaires dont elles sont porteuses 

d'autre part, abandonneraient lÕusager et le chercheur ˆ une compl•te fascination en les 
                                                
188BAUDRILLARD, J. (1994). Entretien, Ç Les nouvelles technologies sont le paradis artificiel de lÕintelligence., 
In Le Nouveau Politis, n¡ 18, mai-juin 1994, pp.70-73 
189 VIRILIO,P. (1992), Entretien. Ç Quand il nÕy a plus de temps ˆ partager, il nÕy a plus de dŽmocratie possible 
È,  in Le Monde, 28 janvier  
190 FUKUYAMA, F. (1992). La fin de lÕhistoire et le dernier homme, Paris : Flammarion 
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enfermant dans un r™le de spectateur ŽmerveillŽ. Pour lÕusager, l'expŽrience pratique de ces 

objets/technologies deviendrait ainsi une sorte de face-ˆ-face ˆ dimension quasi-religieuse. 

Notre analyse va montrer que lÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable nÕest pas dans 

ce type de rapport avec la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Pour le chercheur, lÕanalyse de 

ce phŽnom•ne reposerait sur une conception essentialiste de la technologie dotŽe dÕune 

capacitŽ novatrice intrins•que en opŽrant ainsi une coupure ontologique entre technique et 

social.  Nos points de rupture avec cette approche dualiste rŽsident dans la considŽration que 

tout objet technique est social et toute organisation sociale est technique191. Ainsi, nous 

considŽrons quÕÇ en soi, une technologie nÕest ni ne peut rien È. Nous nous Žloignons donc 

Ç des postulats qui auraient tendance ˆ saluer lÕŽlectronique et le numŽrique comme des 

technologies nouvelles faisant table rase du passŽ, ou exprimant des regards immanentistes 

quant aux effets de ces dispositifs techniques È (Durampart, 2009192). 

 

LÕapproche continuiste, dŽveloppŽe comme nous lÕavons vu dans la premi•re partie 

par la thŽorie des industries culturelles, pense lÕinnovation en terme de continuitŽ. Cette 

approche privilŽgie ce qui dans les situations considŽrŽes comme nouvelles, fait rŽfŽrence aux 

situations antŽrieures et qui sÕexplique par elles (Moeglin, 2006). LÕangle dÕanalyse privilŽgiŽ 

est donc celui des stabilitŽs et rŽcurrences. Tel est, ˆ notre avis, le mŽrite mais peut-•tre aussi 

la limite de cette approche. Les tenants de cette approche ont raison sur un point essentiel: 

lÕŽmergence est difficile ˆ identifier parce quÕelle est processuelle et parce que les pratiques 

sociales Žmergentes empruntent des caractŽristiques aux pratiques stabilisŽes. NŽanmoins, il 

nous semble quÕune focalisation conjointe sur Ç la continuitŽ et la discontinuitŽ des 

changements liŽes aux TIC È (Durampart, 2009) serait plus profitable. Le nouveau est pour 

une grande part lÕaboutissement de ce qui le prŽc•de mais sa survenance fait nŽanmoins 

Žmerger une situation nouvelle. Nous croyons avec Michel Durampart que, cette posture qui 

certes, Ç sÕav•re dŽlicate ˆ tenir È, a le mŽrite de rŽsister ainsi, Ç ˆ une tentation gŽnŽralisante 

et linŽaire face aux effets de modernisation liŽs aux techniques, (É) sans mŽconna”tre pour 

autant le poids des ruptures produites dont il convient pourtant de relativiser les effets en les 

incluant dans des lignŽes techniques successives È (Durampart, 2009).  

                                                
191 Ç ... de toutes les Ç techniques È, la plus importante est lÕorganisation sociale elle-m•me, lÕappareil le plus 
puissant jamais crŽŽ par lÕhomme est le rŽseau rŽglŽ des rapports sociaux. Certes, il faut reconna”tre que ce 
rŽseau cÕest lÕinstitution, et lÕinstitution est beaucoup plus et autre chose que la technique ; mais elle contient 
indissociablement la Ç technique È sociale Ð la Ç rationalisation È des relations entre hommes telle quÕelle est 
constituŽe par la sociŽtŽ considŽrŽe Ð et est impossible sans elle. È C. Castoriadis, 1975, op.cit.. 
192 DURAMPART, M. (2009) Ç Le changement organisationnel construit dans lÕŽvitement du projet de 
changement È, Communication et organisation, N¡6,  
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II.2. LÕŽmergence comme permanente altŽration/crŽation 

 

 Ces deux approches ne rŽpondaient pas ˆ notre question de dŽpart : comment 

apprŽhender les usages Žmergents ? Et, surtout, comment peut-on faire la description de ce 

qui Žmerge ? CÕest la question que pose Varela en dialogue avec Castoriadis : Ç ˆ quel point 

peut-on penser la crŽation, du moins en faire la description ? È. A lÕŽvidence, la question de 

lÕŽmergence est une question dÕordre mŽtaphysique complexe193, qui prŽoccupe depuis 

plusieurs annŽes les philosophes quÕils soient Žmergentistes194 ou pas195 et les sciences 

humaines et sociales. M•me sÕil nÕest pas envisageable de faire le tour de la question ici, il 

importe de clarifier notre positionnement. Nous nous sommes efforcŽs de construire un 

mod•le de comprŽhension du phŽnom•ne ŽtudiŽ en confrontant cette question ˆ la spŽcificitŽ 

de notre objet de recherche. Le mod•le thŽorique de comprŽhension du phŽnom•ne ŽtudiŽ 

dans cette recherche repose  sur une vision dialectique de lÕinnovation et conception 

mŽtastable des formes sociales, objectales et sŽmiotiques. Cette conception de lÕŽmergence 

sera posŽe ˆ la lueur des plusieurs auteurs : Gilbert Simondon, Cornelius Castoriadis, 

Francisco VarŽla,  Fran•ois Julien. LÕappui sur ces auteurs nous permettra dÕouvrir une 

perspective plus riche qui sÕŽloigne dÕabord, des perspectives dualistes qui supposent une 

sŽparation entre technŽ et praxis et ensuite des perspectives continuistes qui ne reconnaissent 

pas lÕŽmergence en tant que crŽation du nouveau. 

 

Le terme dÕŽmergence pourrait laisser entendre comme le pense dÕailleurs Castoriadis 

en dialogue avec Varela (2004, p. 116)196 quÕil y a une propriŽtŽ qui Žmerge dans le global et 

qui nÕest pas contenue dans les parties. Ce que nous entendons par le mot Žmergence ˆ la 

suite de Francisco Varela cÕest justement Ç cette non-sŽparabilitŽ entre la globalitŽ dÕun 

phŽnom•ne, qui donc dŽpend de toutes les parties, et la spŽcificitŽ de chaque localitŽ. CÕest 

•a qui est riche È (2004, op.cit., p. 117). 

 

Notre vision de lÕŽmergence repose sur deux postulats forts :  
                                                
193 le complexe, au sens Ç classique È depuis Morin, et J.L. Le Moigne se diffŽrencie du compliquŽ (ce dernier 
pouvant toujours supposer le caract•re dŽcomposable et rŽductible de ses objets) 
194  Les thŽories Žmergentistes adh•rent ˆ la formule: Òtout est plus que la sommes des partiesÓ 
195 Comme le montre les vifs  dŽbats autour du dernier livre de Jaegwon Kim- Trois essais sur lÕŽmergence, 
http://francoisloth.wordpress.com/2007/05/14/jaegwon-kim-et-lemergence/ 
196 CASTORIADIS, C. (2004) Ç Entretien Cornelius Castoriadis et Francisco Varela È Dans Post-Scriptum sur 
lÕinsignifiance - Entretiens avec Daniel Mermet suivi de Dialogue, La Tour dÕAigues, ƒditions de lÕAube. 
 



Premi•re Partie, Chap. II - Construction dÕun mod•le thŽorique dÕapprŽhension des pratiques Žmergentes 

 104 

¥ la crŽation est permanente comme principe - m•me de la maintenance et de 

lÕŽvolution de lÕhumanitŽ 

¥ lÕŽmergence est un processus ambivalent qui suppose une permanente auto-

altŽration/crŽation 

Trois postulats sous-jacents en rŽsultent : 

¥ Le nouveau sÕinscrit dans une continuitŽ socio-historique (Castoriadis, 1975, op.cit.), 

technique (Gilles 1978197, Simondon, 2005, op.cit., Stiegler, 2003198) institutionnelle 

(Castoriadis, 1975,) et symbolique (Cassirer, 1995199) 

¥ Le nouveau (objet, idŽe, pratique) devra toujours se confronter avec le dŽjˆ-lˆ 

(reconnu comme lŽgitime). La saillance perturbera forcŽment la prŽgnance.  

¥ Les formes sociales, objectales, sŽmiotiques sont ainsi dans un Žquilibre mŽtastable 

(Simondon, 2005) recelant une Žnergie potentielle.   

 

Explicitons dÕemblŽe ces postulats sur lesquels repose notre approche des usages 

Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable , approche que nous qualifierons dÕin-

formationnelle. 

 

II.2.1. Le permanent processus dÕaltŽration/crŽation 

 

Nous nous appuyons sur Cornelius Castoriadis et Fran•ois Julien afin dÕexpliciter le 

premier postulat :  lÕŽmergence comme permanente altŽration/crŽation 

 

Pour Cornelius Castoriadis, lÕŽvolution de la sociŽtŽ prend la forme dÕune auto-

altŽration perpŽtuelle (1975200, p.496). Ce processus en cours se manifeste aussi par la 

permanente crŽation de Ç types nouveaux dÕentitŽs social-historiques (objets, individus, idŽes, 

(É), etc È.)  (Castoriadis, 1975, p. 496) (soulignŽ par nous). LÕŽmergence vue comme une 

                                                
197 GILLE, B. (1978), Histoire des techniques, Technique et civilisation, technique et sciences, Paris : Gallimard. 
198 STIEGLER, B (2003), Ç Temps et individuation technique, psychique, et collective dans lÕÏuvre de 
Simondon È. Article mis en ligne le 23 octobre 2003. Disponible sur : < http://multitudes.samizdat.net/Temps-et-
individuation-technique.html#nb14#nb14> 
199 CASSIRER, E.(1995), La philosophie des formes symboliques. 3, La phŽnomŽnologie de la connaissance, 
trad. de l'allemand et index de Claude Fronty, ƒd. de Minuit. 
200 CASTORIADIS, C. (1975) L'institution Imaginaire de la SociŽtŽ. ƒditions du Seuil, collection Ç Esprit È,  
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permanente altŽration/crŽation est ainsi un processus ambivalent qui prŽsuppose la 

reconnaissance du champ social instituŽ et prend la forme de deux mouvements concomitants 

et indissociables: de rupture par rapport ˆ celui-ci (que Castoriadis appelle des-intitution) et 

de re-crŽation ˆ partir du Ç dŽjˆ-lˆ È (que Castoriadis appelle re-institution) : Ç Le r™le 

crŽateur de lÕimagination radicale des sujets est ailleurs : cÕest leur apport ˆ la position des 

formes Ð types Ð eidŽ autres que ceux qui dŽjˆ sont et valent pour la sociŽtŽ, apport (É) qui 

prŽsuppose toujours le champ social instituŽ et les moyens quÕil fournit, et ne devient apport 

que pour autant quÕil est socialement repris sous forme de modification de lÕinstitution ou de 

position dÕune autre institution È (Castoriadis, 1975 p. 359). LÕŽmergence devient alors un 

processus permanent de des-institution, re-institution ayant comme Ç germe inaugural È 

(Simondon) ce que Castoriadis appelle lÕimaginaire radical. Ç LÕimaginaire dont je parle 

nÕest pas image de. Il est crŽation incessante et essentiellement indŽterminŽe (social-

historique et psychique) de figures/formes/images ˆ partir desquelles seulement il peut •tre 

question de Ç quelque chose È (soulignŽ par lÕauteur) (Castoriadis,1975, p. 7). 

 

Dans un dialogue avec Varela, Castoriadis revient sur cette ambivalence de la crŽation 

en tant que surgissement des possibles qui nÕexistaient pas auparavant et en m•me temps 

comme Žtant inscrite dans le champ antŽrieur des possibles : Ç Une crŽation nÕest ni 

dŽductible, ni productible : cÕest lˆ le vrai sens du nouveau. (É) elle est potentiellement dans 

le syst•me antŽrieur È (2004201, p. 113).  

 

II.2 .2. Le nouveau en tant que che 

 

Le sinologue Fran•ois Julien, montre le potentiel heuristique dÕun concept empruntŽ ˆ 

la philosophie chinoise, le Ç che È, dans lÕapprŽhension de cette ambivalence.  

 

A lÕinstar de Julien, nous apprŽhendons lÕŽmergence, ˆ lÕaide du concept de Ç che È, 

en tant que processus ambivalent, dynamique dÕun c™tŽ et statique dÕun autre. Comme Julien 

le montre, les dictionnaires rendent ce terme aussi bien par Ç position È ou Ç circonstances È 

que par Ç pouvoir È ou Ç potentiel È (1992202, p. 10). e potentiel heuristique de ce terme rŽside 

                                                
201 CASTORIADIS, C. (2004) Ç Entretien Cornelius Castoriadis et Francisco Varela È, op.cit. 
202 JULIEN, F. (1992) La Propension des choses. Pour une histoire de l'efficacitŽ en Chine, Seuil, op.cit. 
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dans son ambivalence qui permet de relier les points de vue du statisme et du dynamisme.  

 

Ce terme, assez commun dans la langue chinoise, et qui ne fait pas partie des grandes 

notions de la philosophie chinoise (comme Tao, Li, Lian Ðface (Goffman, 1973) serait porteur 

dÕune grande ambivalence : signifiant ˆ la fois tendance, position, circonstances, pouvoir, 

potentiel. Ce qui nous intŽresse ici tout particuli•rement est la conception chinoise de 

lÕinnovation : Ç Le probl•me est, au fond, toujours le m•me - mais transfŽrŽ dans le domaine 

de la sociŽtŽ : dŽpasser, pour mieux penser le rŽel, lÕantinomie du statique et du mouvant, 

dÕun Žtat et dÕun devenirÈ (Julien, 1992, p. 155). Fran•ois Julien met en Žvidence que la 

vision chinoise de lÕinnovation repose sur une dialectique entre continuitŽ et rupture, stabilitŽ 

et changement, tradition et innovation. SÕappuyant sur les penseurs chinois (notamment Wang 

Fuzhi), lÕauteur montre lÕexistence dÕune interdŽpendance totale entre dÕun c™tŽ des 

circonstances (situation) et de lÕautre c™te des actions dŽterminŽes (tendances) Ç tendance 

dŽcoulant de la situation È. MalgrŽ la dispersion de ces significations, ce terme qui rejette 

donc la dichotomie entre statisme et dynamisme permet de repŽrer au moins deux 

consŽquences sur le mod•le de comprŽhension de notre objet dÕŽtude:  

 

- la potentialitŽ ˆ lÕÏuvre dans la configuration ou Ç le potentiel na”t de la 

disposition È  Dans le cas des usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable il 

convient de porter la plus grande attention aux configurations (situations dÕusages) afin de 

repŽrer les fa•ons dont les usagers vont saisir les potentialitŽs qui Ïuvrent dans la situation et 

le contexte dÕusage. LÕenjeu est alors non seulement de montrer lÕinterdŽpendance entre 

situation et tendance mais aussi les fa•ons dont elle se manifeste. 

 

- la tendance engendrŽe sponte sua, par simple interaction. Les formes, les choses, 

pour utiliser le syntagme employŽ par Julien, se propagent de fa•on voulue et non-voulue. Le 

caract•re Ç sponte sua È de cette forme de propagation des choses sÕŽrige comme limite ˆ 

toute vision linŽaire de lÕinnovation et aux raisonnements de type causal. Les Ç germes 

inauguraux È de lÕinnovation, de leurs usages sociaux et de leur mode dÕancrage dans les 

autres pratiques Žchappent souvent ˆ une explication rationnelle. Montrer les Žtapes de 

lÕinnovation203 qui va du laboratoire ˆ son lancement sur le marchŽ et ˆ son adoption par le 

                                                
203 la reconnaissance de cette logique de propagation de nouvelles formes explique entre autres, notre 
Žloignement de la Ç premi•re È sociologie de la traduction de m•me quÕavec les simulation dÕusage menŽe dans 
lÕespace fermŽ du laboratoire 
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Ç public È viendrait ˆ la rencontre de cette vision dÕune propagation spontanŽe de choses, 

aussi dynamique que celle voulue.  La reconnaissance de ce possible mode de propagation 

renforce par ailleurs notre postulat, dŽveloppŽ dans le prochain chapitre, relatif ˆ la rationalitŽ 

limitŽe des acteurs. 

 

II.2.3 LÕindividu technique, •tre en devenir  

 

Pour Simondon,  il existe deux voies selon lesquelles la rŽalitŽ de lÕ•tre comme 

individu peut-•tre abordŽe : une voie substantialiste, considŽrant lÕ•tre comme Ç  consistant 

en son unitŽ, donnŽe ˆ lui-m•me, fondŽ sur lui-m•me, inengendrŽ, rŽsistant ˆ ce qui nÕest pas 

lui-m•me È et une voie hylŽmorphique, considŽrant lÕindividu comme Ç engendrŽ par la 

rencontre dÕune forme et dÕune mati•re È (Simondon, 2005204, p. 23). Selon Simondon, les 

approches traditionnelles de lÕindividu ne sÕintŽressent au probl•me de lÕindividuation quÕˆ 

partir de lÕindividu, de lÕ•tre en tant quÕindividu Ç constituŽ et donnŽ È. A partir de ce 

postulat ces approches sÕefforcent, nous dit Simondon, de remonter les conditions de son 

existence. Cette perspective risque, selon Simondon, de ne pas opŽrer Ç une vŽritable 

ontogŽn•se, de ne pas replacer lÕindividu dans le syst•me de rŽalitŽ en lequel lÕindividuation 

se produit (ibid., p. 23). 

 

A lÕinstar de Simondon, mais aussi de AndrŽe Leroi-Gourhan et Bertrand Gilles, nous 

proposons un changement de perspective par rapport ˆ la tradition philosophique et 

scientifique qui posent comme allant de soi lÕindividu technique en tant que  Ç rŽalitŽ ˆ 

expliquer È.  Nous posons ainsi la question de la prŽ-individualitŽ, dÕune rŽalitŽ pre-

individuelle insŽparable de lÕindividu et des ses individualisations ultŽrieures, au sens de 

Simondon : Ç (É) il faut opŽrer un retournement dans la recherche du principe 

dÕindividuation, en considŽrant comme primordiale lÕopŽration dÕindividuation ˆ partir de 

laquelle lÕindividu vient ˆ exister et dont il refl•te le dŽroulement, le rŽgime et enfin, les 

modalitŽs, dans ses caract•res È (Simondon, 2005, p. 24). 

 

RepensŽ comme un syst•me mŽtastable, lÕ•tre avant toute individuation est un champ 

riche en potentiels qui ne peut •tre quÕen devenant, cÕest-ˆ-dire en sÕindividuant. LÕ•tre 

prŽindividuel se trouvant dans un Žtat mŽtastable, rec•le des potentiels. 
                                                
204 SIMONDON, G. (2005). LÕindividuation ˆ la lumi•res des notions de forme et dÕinformation, op.cit. 
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  Le concept de prŽindividuel introduit en dŽbat la question du rapport entre lÕindividu 

techniques et le collectif, en tant que Ç syst•me technique205 È dans lequel il sÕins•re. QuÕest 

ce qui lie les deux ? Notre rŽflexion portera sur la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable et 

lÕenvironnement technique dans lequel elle sÕancre mais surtout sur le processus 

dÕindividuation, en tant quÕopŽration processuelle et mŽtastable qui ne peut pas •tre comprise 

en terme dÕinfluence du syst•me sur le nouvel individu technique et qui exclut tout rapport 

causal entre les deux : ce nÕest pas le groupe qui met en forme lÕ•tre individuel Ç comme un 

manteau taillŽ dÕavance È. (Simondon, 2005206, p. 307). LÕentrŽe dans le collectif doit •tre 

con•ue comme une individuation supplŽmentaire, faisant appel ˆ une charge de nature 

prŽindividuelle qui est portŽe par tout individu y compris les individus techniques. LÕentrŽe 

dans le collectif  de lÕindividu comporte ainsi une rŽalitŽ prŽ-individuelle et une rŽalitŽ 

individuelle et la rencontre entre les deux rŽalitŽs est Ç une rŽserve de devenir È. (2005, p. 

317) Dans ce sens, dans le collectif, Ç le couplage de lÕavenir et du passŽ devient 

signification È et lÕ•tre technique nÕest jamais Ç fini È mais il rec•le toujours une Žnergie 

potentielle en tant que Ç rŽserve de devenir È. 

 

                                                
205 Bertrand Gille propose ce concept comme outil dans lÕapprŽhension de lÕhistoire des techniques. Il consid•re 
ainsi que l'histoire de l'humanitŽ serait carcatŽrisŽe par la succession de Ç syst•mes techniques È, caractŽrisŽs 
chacun par la synergie entre quelques technologies fondamentales (les syst•mes techniques de la pierre taillŽe, 
de l'industrie antique (utilisant la main d'Ïuvre servile), de l'industrie manufacturi•re (qui utilise d'abord 
l'Žnergie Žolienne ou celle des cours d'eau, puis la machine ˆ vapeur), de la mŽcanique et de la chimie qui ont 
dominŽ le XIXe si•cle et la premi•re moitiŽ du XX•me, enfin de l'Žlectronique et de l'informatique qui est le 
syst•me technique d'aujourd'hui). GILLE, B. (1978) Histoire des techniques, Paris : Gallimard (La PlŽiade) 
206 SIMONDON, G. (2005). LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation, op.cit 
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II.3. Heuristique des concepts de forme et dÕin-formation dans 

lÕapprŽhension des phŽnom•nes Žmergents. Construction dÕune 

approche in-formationnelle 

 

En vue de la dŽfinition dÕun approche in-formationnelle, cette vision ambivalente de 

lÕŽmergence en tant que processus statique dÕun c™tŽ et dynamique dÕun autre, sera interprŽtŽe 

ici ˆ travers le concept de forme. Nous considŽrons donc, avec les thŽoriciens de la forme 

(Simondon, Simmel, Guillaume, Thom, Chazal), que toute activitŽ humaine implique une 

production incessante de formes. Le philosophe GŽrard Chazal207 rŽintroduit du concept de 

forme, comme substitut ou Žquivalent de celui de sens ou de signification. Cette substitution 

imposŽe s'av•re privilŽgier l'hylŽmorphisme (comme le fait aussi RenŽ Thom), c'est-ˆ-dire 

l'immanence des formes ˆ une matŽrialitŽ qui les contraint. Ceci implique Žgalement que le 

sens n'est plus associŽ de mani•re privilŽgiŽe ˆ l'activitŽ langagi•re humaine, m•me pas 

uniquement au fait humain. Ç Les objets de la nature ont en eux-m•mes un sens dans la 

mesure o• ils ne sont pas un pur chaos mais s'organisent dans des structures (É) Il y a un 

ordre du monde que nous apprŽhendons dans des formes È. Chazal, comme Simondon avant 

lui, retrace lÕŽvolution de la notion de forme ˆ partir de la philosophie antique et lÕopposition 

entre la forme archŽtypale chez Platon et la forme hylŽmorphique chez Aristote. En revenant 

sur lÕopposition et la complŽmentaritŽ entre les deux,  telles quÕelles ont ŽtŽ mises en Žvidence 

par Gibert Simondon (2005208) nous montrerons, les dŽplacements que nous opŽrerons.  

II.3.1. Au delˆ dÕune typologie des formes. Poser la forme artefactuelle 

comme protŽiforme 

 

Plusieurs typologies des formes sont proposŽes en sciences humaines et sociales et en 

philosophie en fonction de leur Ç qualitŽs È et leurs Ç temporalitŽs È. Dans la premi•re 

catŽgories, plusieurs catŽgories de formes peuvent •tre repŽrŽes : sociales, esthŽtiques, 

symboliques, organisationnelles. Dans la deuxi•me catŽgorie, nous pouvons distinguer ˆ 

lÕinstar de Thom, les formes saillantes des formes prŽgnantes. Il convient nŽanmoins 

                                                
207 CHAZAL, G. (1997), Formes, Figures, RŽalitŽ, Paris : Champ-Vallon. 
208SIMONDON, G. (2005), LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation, Ed. JŽr™me 
Million,  
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dÕexpliciter nos points de frottement avec les diffŽrents Ç penseurs de la forme È et 

argumenter les dŽplacements que nous opŽrons et qui consistent en deux mouvements : un 

dŽpassement de la logique classificatoire en faveur dÕune vision des formes articulŽes entre 

elles  et le remplacement du concept de forme par celui dÕin-formation.  

 

Dans lÕargumentaire qui suit il ne sÕagit donc que dÕune Ç sŽlection È arbitraire parmi 

les diffŽrentes thŽories de la forme qui nous permettra de fonder notre approche in-

formationnelle. 

La forme archŽtype209 chez Platon est le mod•le de tout ce qui est supŽrieur, Žternel et 

unique, selon un mode vertical d'interaction. SupŽrieure et immuable, la forme archŽtypale 

nÕest pas susceptible ni de progr•s ni de dŽgradation. Toute la perfection de la forme, toute la 

perfection du contenu structural, sont donnŽes ˆ l'origine.  Simondon montre que cette vision 

a fondŽ la sociologie pure et une thŽorie politique du groupe idŽal. La forme Žternelle, est 

obligŽe de faire appel, pour expliquer son Žventuel devenir, ˆ Ç un moteur, ˆ un pouvoir È 

(Simondon, 2005, op.cit.). Chez Platon ce pouvoir c'est le Bien. A notre avis, cÕest cette 

vision de la forme  qui serait ˆ la base des positions crŽationnistes et des refus des 

problŽmatiques de lÕŽvolution et de lÕŽmergence. 

 

Aristote, au contraire, reprŽsenterait la tendance inverse, le choix premier de l'•tre 

individuel, pour trouver dans les processus d'interaction qu'il renferme l'explication du 

devenir. Le devenir appara”t alors comme constitutif de l'•tre : il y a chez Aristote une 

ontogen•se toujours sous-jacente, alors que chez Platon il n'en va pas de m•me. D'autre part, 

le couple hylŽmorphique, la relation forme mati•re, chez Aristote, explique le devenir qui 

pousse l'•tre vers son Žtat d'entŽlŽchie, de pleine rŽalisation210. 

 

Outre ces conceptions de la philosophie antique, les sciences humaines et sociales, les 

formes sont de natures diverses et dÕorigines multiples : Simmel parle de Ç forme sociale È, 

Panofsky de Ç forme esthŽtique È, Cassirer de Ç forme symbolique È, la Gestalt ThŽorie de 

Ç bonne forme È. Nous expliciterons ici de fa•on succincte cette typologie afin de montrer que 
                                                
209 Ç L'ArchŽtype, de arch•, l'origine, et tupos, l'empreinte Ð c'est le mode premier. Ce mot dŽsigne le poin•on au 
moyen duquel on peut frapper des monnaies, le coin, comme on dira plus tard. Le tupos, c'est l'empreinte, et 
c'est aussi le coup : avec un morceau d'acier gravŽ, on peut imprimer des caract•res sur une plaquette de mŽtal 
prŽcieux, et cet archŽtype permet de donner la m•me figure, la m•me configuration, ˆ cette mati•re dŽformable 
qu'est la plaquette de mŽtal È (Simondon, 2005). 
210 Une diffŽrentiation entre les deux, ˆ partir dÕune lecture de Simondon, est proposŽe par Roland Janvier dans 
sa th•se. 
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notre apprŽhension de la notion de forme implique un Žloignement des catŽgorisations en type 

distincts en faveur dÕune vision des formes articulŽes entre elles et de nature protŽiforme.  

 

 Simmel propose le concept de Ç forme sociale È comme alternative plus souple au 

concept dÕinstitution, proposŽ par Durkheim, et considŽrŽ par Simmel comme trop rigide. La 

proposition de Simmel est de ne plus sÕintŽresser ˆ la Ç mati•re de la vie sociale È mais ˆ sa 

Ç forme È (Simmel, 1896-1897211, p.71). Par formes sociales, Simmel comprend Ç les formes 

qu'affectent les groupes d'hommes unis pour vivre les uns ˆ c™tŽ des autres, ou les uns pour 

les autres, ou les uns avec les autres È (Simmel, 1896-1897, p.72). LÕobjectif de sa sociologie 

est de rechercher les formes spŽcifiques par lesquelles les sociŽtŽs, en tant que telles, se 

conservent. Le concept de sociŽtŽ se retrouve chez Simmel sous lÕemprise de son concept 

dÕ Ç action rŽciproque È : Ç Je vois une sociŽtŽ partout o• des hommes se trouvent en 

rŽciprocitŽ d'action et constituent une unitŽ permanente ou passag•re È (Simmel, 1896-

1897). Les formes sociales sont ainsi apprŽhendŽes comme Žtant des Ç associations È 

impliquant des actions rŽciproques et se constituant en Ç unitŽs È. La ville, lÕarmŽe, le clergŽ, 

la famille sont selon Simmel des formes sociales. Cependant, cette dŽfinition proposŽe par 

Simmel est finalement assez restreinte, car seules sont concernŽes les associations inter-

humaines. Nous proposons dÕŽlargir notre apprŽhension des formes sociales en y intŽgrant les 

objets artefactuels. Tout objet construit par lÕhomme devient dans notre acception une forme 

sociale. Le tŽlŽphone portable est, dans ce sens, une forme sociale (mais pas seulement 

sociale). Ce que nous retenons de lÕargumentaire de Simmel est son apprŽhension des 

Ç continuelles variations È (Simmel, 1896-1897, p.104) qui affectent les formes sociales. Il y 

a une continuitŽ des formes sociales qui nÕest pas synonyme dÕimmobiliste. Simmel 

(raisonnement prolongŽ comme on lÕa vu par Castoriadis) consid•re que la dynamique de 

lÕŽvolution est ˆ la base m•me de la maintenance de la sociŽtŽ. C'est un des faits les plus 

caractŽristiques de l'humanitŽ et Ç des plus profondŽment invŽtŽrŽs dans notre nature que 

cette facultŽ qu'ont les individus comme les groupes de tirer des forces nouvelles de choses 

qui tiennent d'eux-m•mes toute leur Žnergie È (Simmel, 1896-1897, p.86). 

 
 Le concept de Ç forme symbolique È appara”t chez les thŽoriciens de lÕart et notamment 

chez Panofsky212 et Cassirer et tend ˆ •tre remplacŽ ces derni•res annŽes par la formule 

Ç forme sŽmiotique È.  Dans cette Žtude le syntagme Ç forme symbolique È sera utilisŽ dans le 
                                                
211 SIMMEL, G. (1896-1897). Ç Comment les formes sociales se maintiennent È. LÕAnnŽe Sociologique, 
Premi•re annŽe, pp. 71-109 
212 PANOFSKY, E. (1975), La perspective comme forme symbolique, Paris, Ed. de Minuit, 
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sens que Cassirer lui aura attribuŽ dans les annŽes 1920, au voisinage de la phŽnomŽnologie. 

Selon Cassirer, par forme symbolique,  Ç il faut entendre lÕŽnergie universelle de lÕesprit par 

laquelle un contenu de signification spirituelle est accolŽ ˆ un signe sensible concret et 

intrins•quement adaptŽ ˆ ce signe. En ce sens, le langage, lÕunivers mythico-religieux et lÕart 

se prŽsentent chacun ˆ nous comme une forme symbolique particuli•re. Tous en effet portent 

la marque dÕun phŽnom•ne fondamental ; notre conscience ne se satisfait pas de recevoir une 

impression de lÕextŽrieur, mais elle lie chaque impression ˆ une activitŽ libre de lÕexpression 

et lÕen impr•gne. Un monde de signes et dÕimages qui se sont crŽŽs dÕeux-m•mes sÕavance au 

devant de ce que nous appelons la rŽalitŽ objective des choses et sÕaffirme contre elle dans sa 

plŽnitude autonome et sa force originelle. È213 (Cassirer, 1922, p. 13). Le tŽlŽphone portable 

et la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable peuvent •tre apprŽhendŽs en tant que formes 

symboliques aux propriŽtŽs Ç spirituelles È et esthŽtiques car ils portent la marque du langage, 

des mythes et imaginaires, de lÕŽvolution de lÕart et du design dÕobjet.  

  

 Enfin, la Gestalt Psychologie, en tant que psychologie de la forme (Guillaume, 1937214) 

pose comme principe de base que le tout est diffŽrent de la somme de ses parties. Ainsi, pour 

Paul Guillaume, Ç une forme est une autre chose ou quelque chose de plus que la somme de 

ses parties. Elle a des propriŽtŽs qui ne rŽsultent pas de la simple addition de ses ŽlŽments 

(É) È.215 AppliquŽe ˆ la perception, cette loi implique donc que le tout soit per•u avant les 

parties et que lÕensemble prime sur les ŽlŽments le composant. LÕune des th•ses de la Gestalt 

Psychologie, dŽfinit Ç la bonne forme È comme la forme qui se caractŽrise Ç par un degrŽ 

supŽrieur dÕinvariance È (Guillaume, 1968216, p. 65) ; il sÕagit de la forme la plus simple, la 

plus Ç prŽgnante È (ibid), la plus stable. Comme lÕobserve Simondon, la ThŽorie de la Forme 

a le mŽrite de poser comme essentielles les notions de syst•me et de contexte. NŽanmoins, en 

dŽfinissant la bonne forme comme un Žquilibre stable et rŽsolution de tension, elle ignore la 

mŽtastabilitŽ. La Ç bonne forme, dans notre apprŽhension, nÕest plus alors la forme la plus 

stable, mais la plus Ç significative È au sens de Simondon : Ç cette bonne forme est celle qui 

maintient le niveau ŽnergŽtique du syst•me, conserve ses potentiels en les 

compatibilisant È.217 

 
                                                
213 CASSIRER, E. (1922). Ç Le concept de forme symbolique dans lÕŽdification des sciences de lÕesprit È, Trois 
essais sur le symbolique, Îuvres  VI, Paris : Le Cerf, p. 9-37. 
214 GUILLAME , P. (1937). La psychologie de la forme, Paris : Flammarion 
215 GUILLAME, P. (1937). La psychologie de la forme, op.cit., p.17 
216 GULLAUME, P. (1968). Introduction ˆ la psychologie, Paris : Librairie Philosophique, J. Vrin 
217 SIMONDON, G. (2005). LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation, op.cit., p.35 
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Notre apprŽhension des formes, quel que soit leur nature, repose sur lÕhypoth•se que 

les formes ne sont pas immobiles, donnŽes une fois pour toutes, elles sont en permanente 

trans-formation, qui implique comme nous lÕavons vu, un double processus dÕaltŽration et de 

crŽation. Cette altŽration/crŽation agit sur leurs physionomies, sur leurs logiques 

organisationnelles intrins•ques et sur les inter-relations avec les autres formes. CÕest de ce 

point de vue que nous affirmons que les formes sont articulŽes entre elles. Le tŽlŽphone 

portable par exemple est ˆ la fois une forme physique, sociale, technique, esthŽtique, 

symboliqueÉ En tant que forme physique il a une matŽrialitŽ qui lui est propre, une existence 

Ç concr•te : tangible et sensible È, au sens de Gibson218, source dÕune certaine hŽtŽronomie: sa 

manipulation implique une prise en compte de cette matŽrialitŽ : sa taille, sa forme, son poids, 

la taille de lÕŽcran, les positionnement des boutons de commande, etc. En tant que forme 

sociale, il met en forme des normes, conduites et reprŽsentations sociales,  et il est mis en 

forme, ˆ son tour, par celles-ci. En tant que forme technique, il met en forme des normes 

techniques et il est mis en forme par celles-ci. En tant que forme esthŽtique, il met en forme 

une apparence perceptible, des formes et des couleurs. En tant que forme symbolique, il met 

en forme et il est mis en forme par des symboles, des significations et des valeurs. Le 

dŽcoupage des formes en types distincts nous appara”t comme limitŽ dans lÕapprŽhension de 

notre objet dÕŽtude : la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable est protŽiforme : socio-tcehnico-

esthŽtico-symbolique-etc. Le social ne peut pas •tre sŽparŽ du technique, ni du sŽmiotique. 

Les pratiques informationnelles et communicationnelles  sÕinscrivent dans des formes qui sont 

ˆ la fois techniques, sociales, symboliques qui les reprŽsentent et qui leur donnent une 

consistance et une rŽalitŽ perceptible et intelligible dans lÕespace public 

 

Afin de rendre compte de lÕarticulation entre les formes, nous employons dans cette 

recherche, pour dŽsigner la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, les syntagmes plus larges de 

forme artefactuelle et de forme objectale, employŽes comme synonymes. Les qualificatifs 

Ç artefactuel È ou Ç objectal È, formŽs ˆ partir des noms Ç artefact È et Ç objet È conviennent ˆ 

notre but qui est dÕapprŽhender lÕartefact Ç tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable È en tant 

quÕarticulation souple des formes. De plus, le mot objet comme le mot artefact dŽnote une 

intervention humaine, un processus de fabrication219. La forme artefactuelle ou objectale est 

                                                
218 GIBSON, J. (1979), The Ecological Approach to Visual perception, Boston : Houghton Mifflin.  
219 Philippe Quinton (2007) explique lÕŽtymologie du mot, Ç lÕartefact est ce qui vient ou est produit par lÕart 
(artisfacta) È, est le rŽsultat dÕune fabrication. QUINTON, P. (2007). Ç L'artefact: un objet du faire È.  Actes du 
colloque MEOTIC, Institut de la communication et des mŽdias  Echirolles, 7 et 8 mars  En ligne. <http://w3.u-
grenoble3.fr/les_enjeux/2007-meotic/Quinton/index.html>.    
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une forme voulue, rŽsultat de Ç l'action humaine È220 (Hayek, 1962) et se distingue ainsi des 

formes Ç de la nature È, non-voulues. 

 

Une autre catŽgorisation des formes est proposŽe par RenŽ Thom (1988221 et 1990222). 

Comme les formes sont en Žvolution continuelle, deux types des formes co-existent : formes 

prŽgnantes et des formes saillantes. Ces notions ont ŽtŽ proposŽes par RenŽ Thom qui dans 

son approche sŽmiophysique dŽfinit un mod•le gŽnŽral reprŽsentant la fa•on dont un 

organisme vivant supŽrieur apprŽhende son environnement (Thom 1988). Il y a chez Thom un 

rapprochement entre les notions de forme et dÕinformation. Selon lÕauteur, il y a action 

sŽmiotique entre deux organismes vivants supŽrieur, ou entre un organisme et son 

environnement sous la forme dÕun transfert informationnel (Thom 1990, p. 56). Ce qui est  

transfŽrŽ entre lÕorganisme Žmetteur et lÕorganisme rŽcepteur sera symbolisŽ 

gŽomŽtriquement par une forme, le mot forme devant •tre pris strictement au sens Ç d'•tre 

gŽomŽtrique dotŽ de propriŽtŽs topologiques È. Et selon RenŽ Thom, il n'y a que deux types 

de formes pouvant •tre apprŽhendŽes par un individu vivant jouant le r™le de rŽcepteur.   

 

 La forme saillante Ç frappe l'appareil sensoriel de l'individu par son caract•re abrupt 

ou imprŽvu È (Thom 1990). SŽmiotiquement, l'objet saillant saisit est une Ç discontinuitŽ 

dŽtachŽe de l'environnement È (Cardon, 2001223). Les formes saillantes sont celles qui font 

ŽvŽnement, Ç surgissent dans notre environnement et sont repŽrables par la et sont 

repŽrables par la manifestation immŽdiate de leur existence È (MahŽ, 2004224, p. 35), (cela 

peut •tre un objet technique insolite, une architecture extra-ordinaire, un nouveau virus, une 

conduite jugŽe Ç dŽviante È par rapport ˆ la norme sociale). La forme saillante est donc la 

reconnaissance d'une discontinuitŽ. Dans ces sens, la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable peut 

•tre apprŽhendŽe comme une forme esthŽtique et sociotechnique saillante (elle prŽsente dans 

la manifestation immŽdiate de son existence  des caractŽristiques Ð esthŽtiques, techniques, 

symboliques nouvelles).  

                                                                                                                                                   
 Pierre Rabardel (1995) sÕaccorde sur cette m•me dŽfinition Ç la notion dÕartefact dŽsigne en anthropologie toute 
chose ayant subi une transformation, m•me minime, dÕorigine humaine È. RABARDEL, P. (1995). Les hommes 
et les technologies: une approche cognitive des instruments contemporains, version Žlectronique. Paris: Armand 
Colin. 
220 HAYEK, F.A. (2007), Ç Le rŽsultat de l'action humaine mais non d'un dessein humain È, In Essais de 
philosophie, de science politique et d'Žconomie, Ed. Les belles lettres  
221 THOM, R. (1988), Esquisse dÕune sŽmiophyqique, Paris, InterŽdition, 285p.  
222 THOM, R. (1990) Apologie du logos, Paris, Hachette.  
223 CARDON, A (2000). Conscience artificielle et syst•mes adaptatifs, Eyrolles  
224 MAHE, E. (2004), Pour une esthŽtique in-formationnelle. La crŽation artistique comme anticipation des 
usages sociaux des TIC ? Th•se de doctorat en SIC, UniversitŽ de Rennes 2 Haute Bretagne,  
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 Les formes prŽgnantes sont des formes dŽjˆ-lˆ, reconnues comme lŽgitimes. Selon 

Alain Cardon (2000), elles ont un double r™le : elles sont rŽgulatrices et orientatoires. En tant 

que rŽgulatrices, elles Ç ont pour r™le de maintenir le syst•me en Žtat de disponibilitŽ et de 

fonctionnement normal È. En tant quÕorientatoires, elles ont pour r™le de faire orienter lÕaction 

vers une conformitŽ aux mod•les reconnus. Ainsi la tŽlŽvision domestique, en tant que forme  

technique prŽgnante, les normes de bonne conduite dans les transports en commun en tant que 

formes socio-culturelles prŽgnantes rŽguleraient et orienteraient la forme saillante de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable et son usage dans les transports en commun. 

 

 A notre avis, la sŽparation entre forme saillante/forme prŽgnante se doit dÕ•tre dŽpassŽe, 

au pŽril de retomber dans des visions dualistes - exclusivement discontinuistes (avec une 

focalisation sur les formes saillantes) ou exclusivement continuistes (avec une focalisation sur 

les formes prŽgnantes). Les formes sociales, objectales, sŽmiotiques ne sont ni immuables ni 

compl•tement nouvelles : elles sont dans un Žquilibre mŽtastable (Simondon, 2005225) 

recelant une Žnergie potentielle.  A lÕinstar de Simondon, nous considŽrons que tout 

Ç individu È est un Žquilibre mŽtastable. LÕidentitŽ dÕun Ç •tre technique È ou dÕun •tre 

humain  nÕest  jamais pleinement constituŽe. DÕailleurs, les deux •tres en Žquilibre mŽtastable 

se rencontrent : dans son devenir, lÕhumain Ç fait face ˆ l'identitŽ des objets techniques et de 

tous les artifices en gŽnŽral dŽjˆ constituŽs (appartenant ˆ des lignŽes techniques elles- 

m•mes mŽtastables Ñ jamais pleinement constituŽes ni individuŽes Ñ mais pour lÕindividu 

psycho-social, en tant quÕils font partie de son milieu prŽindividuel, ils sont des 

sursaturations de lÕ•tre et dŽjˆ des individus) È (Stiegler, 2003226). 

 

  La conception de Simondon nous encourage ˆ ne pas apprŽhender la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable comme une forme saillante ou prŽgnante Ç donnŽe hic et nunc È 

(Simondon, 2005) mais comme une forme ambivalente,  en Žtat mŽtastable, car en potentielle 

Žvolution. Les usages de la tŽlŽvision dans lÕespace public ne sont ni exclusivement saillants, 

ni exclusivement prŽgnants : ils sont protŽi-formes : ils peuvent prendre lÕapparence des 

formes objectales Žmergentes ou peuvent se mouler dans des formes prŽgnantes.  

 

                                                
225 SIMONDON, G. (2005). LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation, op.cit 
226 STIEGLER, B (2003), Ç Temps et individuation technique, psychique, et collective dans lÕÏuvre de 
Simondon È. Article mis en ligne le 23 octobre 2003. Disponible sur : < http://multitudes.samizdat.net/Temps-et-
individuation-technique.html#nb14#nb14> 
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II.3.2. Des formes aux in-formations. Vers une approche in-formationnelle 

 

 Sur le plan conceptuel, nous proposons de faire Žvoluer le concept de forme, dans la 

direction proposŽe par Simondon, ˆ savoir vers un remplacement avec la notion dÕin-

formation  qui dŽsigne un processus de mise en forme en tant que mise en ordre Ç La notion 

de forme doit •tre remplacŽe par celle dÕinformation, qui suppose lÕexistence dÕun syst•me en 

Žtat dÕŽquilibre mŽtastable pouvant sÕindividuer ; lÕinformation, ˆ la diffŽrence de la forme, 

nÕest jamais un terme unique, mais la signification qui surgit dÕune disparation. È (Simondon, 

2005227, p.28). 

 

LÕobjet de recherche Žvolue ˆ travers cette construction conceptuelle.  La tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable nÕest pas apprŽhendŽe en tant que Ç forme objectale È donnŽe mais 

en tant que processus dÕin-formation.  

 

Nous opŽrons ainsi, un retour vers une des notions fondamentales pour notre discipline 

en considŽrant que le concept dÕinformation est susceptible dÕŽclairer des phŽnom•nes 

sociotechniques Žmergents.   

 

Ce concept qui a fait lÕobjet dÕune dizaine de confŽrences Macy entre 1942-1953 qui 

sont au fondement des Ç nouvelles sciences È et m•me de notre discipline, semble ces 

derni•res annŽes sous-exploitŽ dans les travaux relevant de lÕinformation-communication. 

LÕabandon de cet hŽritage commencŽ dans les annŽes 1980 serait le rŽsultat dÕune critique 

assez vive de la cybernŽtique considŽrŽe comme Ç techniciste È. Il devient ainsi plus commun 

pour une travail de recherche de sÕefforcer d'argumenter sur lÕutilisation qui est faite du 

concept de communication en vue de la dŽfinition dÕune Ç approche communicationnelle È 

que de se pencher sur le potentiel heuristique de concept dÕinformation. Or, ˆ notre avis  ce 

concept sÕav•re •tre un vŽritable outil dans lÕapprŽhension des phŽnom•nes Žmergents en tant 

que processus de mise (s) en forme. 

 

Aline PŽlissier et Alain T•te, proposent228 dans leur ouvrage de 1995 la traduction de 

plusieurs textes considŽrŽs comme fondamentaux pour les sciences cognitives (PŽlissier, T•te, 

                                                
227 SIMONDON, G. (2005). LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation, op.cit, p.28 
228 PELISSIER, A. et TETE, A., dir. (1995), Sciences cognitives. Textes fondateurs, Paris : PUF  
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1995). La mise en relation des textes de plusieurs participants aux confŽrences Macy (Wiener 

, Rosenbleuth, Bigelow, McCulloch, Pitts, von Neuman, Hebb, Weaver, Shanon, Turing,  

Shanon, Morris) permet de rendre compte de la complexitŽ du concept d'information tel quÕil 

a ŽtŽ conceptualisŽ par ces thŽoriciens rŽunis autour des confŽrences Macy. De la 

cybernŽtique, on retient communŽment notamment les contribution de Wiener: Wiener remet 

en cause de mod•le Ç tŽlŽgraphe È de Shannon et Weaver, en introduisant la question de la 

rŽtroaction. Enfin Wiener entame lÕŽloignement par rapport ˆ une vision Ç quantifiable È de 

lÕinformation: Ç LÕinformation est lÕinformation, et non la mati•re ou lÕŽnergie. Un 

matŽrialisme qui ne reconna”t pas ce fait ne peut prŽtendre survivre aujourdÕhui. È (Wiener, 

1948). Dans la conception de Jean-Louis Le Moigne229 (1995) le concept dÕinformation tel 

quÕil sÕest dŽveloppŽ dans le sillage des ConfŽrences Macy conjoint insŽparablement trois 

composantes insŽparables: Ç la forme physique, ou le signe (la composante syntaxique) n'est 

sŽparable ni des significations dont ce signe peut •tre porteur (la composante sŽmantique), ni 

des actions contextuelles suscitŽes par la rŽception de ce signe susceptible de prendre des 

significations diffŽrentes - et parfois imprŽvues par l'Žmetteur - selon les contextes de 

rŽception; (la composante pragmatique, C. Morris, ou effective, W. Weaver) È. Les thŽories 

de lÕinformation dŽveloppŽes au sein des confŽrences Macy permettent dÕintroduire ce 

concept dans un Ç rŽseau conceptuel È qui comprend rŽtroaction, entropie, nŽguentropie, 

syst•me. En dŽfinissant lÕinformation comme mesure du degrŽ dÕordre dÕun agencement 

matŽriel, Wiener et ses coll•gues ouvrent la voie des recherches sur la problŽmatique  de 

lÕordre et du dŽsordre (continuŽes entre autres par Von Foerster230 (1959), Atlan231 (1972) et 

Varela232 (1979) :!Ç La notion de quantitŽ dÕinformation se rattache tr•s naturellement dÕelle-

m•me ˆ une notion classique en mŽcanique statistique : celle dÕentropie. Tout comme 

lÕinformation est dans un syst•me une mesure de son degrŽ dÕorganisation, lÕentropie est une 

mesure du degrŽ de dŽsorganisation dÕun syst•me. LÕune est simplement lÕinverse de lÕautre. 

È (Wiener, 1948). Nous ne reprenons pas ici lÕensemble des dŽveloppements thŽoriques mais 

ceux sur lesquels nous nous appuyons dans la construction de notre approche in-formelle. 

 

 LÕune des dŽfinitions de lÕinformation que nous retenons a ŽtŽ proposŽe par Bateson 

                                                
229 LE MOIGNE, J.-L.(1995). Sur la modŽlisation systŽmique de l'information. Note support pour une 
prŽsentation au sŽminaire Ç Economie de l'Information È du CGP . Texte disponible en ligne sur 
http://lemoigne.unblog.fr . Derni•re consultation 01/07/2011 
230 VON FOERSTER, H. (1959) Ç On self-organizing systems and their environments È In Observing systems,  
Intersystems Publications, Seaside, 
231 ATLAN, H.(1972), L'organisation biologique et la thŽorie de l'information  Paris : Žd. Hermann 
232 VARELA, F.J. (1979) : ÒPrinciples of Biological AutonomyÓ, North Holland Pub. Cy, N.Y.,. 
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(participants lui aussi aux confŽrences Macy). LÕinformation est selon Bateson Ç une 

diffŽrence qui engendre une diffŽrence È (Bateson 1980233, 1996234) : l'apparition dans le 

temps d'une nouvelle Ç forme È qui in-formŽe s'av•re in-formante (Le Moigne, 1995). Comme 

il lÕexplique ˆ plusieurs reprises et en dŽtail dans son texte Ç Forms, substance et 

differences È, le point de dŽpart de cette dŽfinition se retrouve dans la phrase de Korzybski : 

Ç la carte nÕest pas le territoire È235. Ç What is it in the territory that gets onto the map?" We 

know the territory does not get onto the map. That is the central point about which we here 

are all agreed. Now, if the territory were uniform, nothing would get onto the map except its 

boundaries, which are the points at which it ceases to be uniform against some large matrix. 

What gets onto the map, in fact, is /difference/, be it a difference in altitude, a difference in 

vegetation, a difference in population structure, difference in surface, or whatever. 

Differences are the things that get onto a map. È  Cette idŽe est finalement assez simple ˆ 

comprendre : sur la carte ne sont inscrites que les diffŽrences et si le territoire Žtait uniforme 

seules les fronti•res entre les pays pourraient •tre inscrites sur la carte. La question de la 

diffŽrence est nŽanmoins plus abstraite voire Ç obscure È comme le reconna”t Bateson : Ç But 

what is a difference? A difference is a very peculiar and obscure concept. It is certainly not a 

thing or an event. This piece of paper is different from the wood of this lectern. There are 

many differences between them of color, texture, shape, etc. But if we start to ask about the 

localization of those differences, we get into trouble. Obviously the difference between the 

paper and the wood is not in the paper; it is obviously not in the wood; it is obviously not in 

the space between them, and it is obviously not in the time between them. (Difference which 

occurs across time is what we call "change.") È (Bateson, 1970)236. Cette derni•re phrase, qui 

dŽfinit la diffŽrence en tant que changement est particuli•rement intŽressante car elle pose 

Žgalement la question du rapport au passe. LÕinterprŽtation donnŽe par Jean-Louis Le Moigne 

Žclaire le certain obscurantisme de lÕexplication batessonienne : Ç L'information n'est 

intelligible selon Bateson que par la Ç diffŽrence È qu'elle suscite dans un contexte 

prŽalablement in-formŽ : l'information contextualisante et donc l'activation de la fonction de 

mŽmorisation. Plus ces contextes in-formŽs et mŽmorisŽs sont ÒrichesÓ, multidimensionnels, 

plus la ÒvaleurÓ de l'information occurrant ˆ un instant quelconque est susceptible d'•tre 

grande È (Le Moigne, 1995). CÕest Žgalement Jean-Louis Le Moigne qui, en articulant les 
                                                
233 BATESON, G. (1980), Vers une Žcologie de lÕesprit, tome 2. Paris : Le Seuil 
234  BATESON, G (1996), Une unitŽ sacrŽe. Paris : Seuil.  
235 KORBZYSKI A. (2001), Une carte nÕest pas le territoire, prolŽgom•nes aux syst•mes non-aristotŽliciens et ˆ 
la sŽmantique gŽnŽrale, Edit. LÕŽclat, Nouvelle Ždition,  
236 BATESON, G. (1970). Ç Form, Substance, and Difference: Nineteenth Annual Korzybski Memorial 
Lecture È In Steps to an Ecology of Mind, pp. 448Ð464. Texte disponible en ligne 
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problŽmatiques du rapport entre ordre et dŽsordre ˆ celles du rapport entre forme et 

information, va Žmettre la cŽl•bre  formule Ç LÕinformation forme lÕorganisation qui la forme 

È 237. 

 
 A lÕinstar de ces thŽorisations proposŽes par Jean-Louis Le Moigne et Gilbert 

Simondon, et du rapport entre les concepts de forme et dÕinformation, nous proposons de 

nommer in-formation le processus de  mise en forme  en tant que processus de production des 

effets de visibilitŽ de formes et la forme elle-m•me (saillante et prŽgnante). A lÕinstar de 

Simondon, le processus de mise en forme est un processus transductif  (les termes nÕexistent 

pas hors de la relation, et lÕun ne peut donc pas prŽcŽder lÕautre). Cette vision transductive et 

processuelle de lÕin-formation nous invite ˆ ne pas la rŽduire ˆ une dynamique de propagation 

de formes (par imitation, apprentissage ou autre) mais dÕenglober aussi ce qui contribue ˆ 

produire des effets de forme (MahŽ, 2004, op.cit., p.50). LÕin-formation est donc autant le 

processus dÕinteraction entre des acteurs et lÕenvironnement que lÕarticulation des formes 

entre elles-m•mes.   

 

 Le concept dÕin-formation dŽsignera donc lÕinter-relation entre des formes sociales, 

techniques, sŽmiotiques, organisationnelles, relation ˆ comprendre comme forme en soi. 

LÕobservation de formes Ç relationnelles È implique un double Žloignement : dÕune vision des 

formes comme Žtant statiques et immuables  et de la conception Ç sŽparatiste È des formes qui 

con•oit une typologie des formes distinctes entre elles. Dans cette perspective, la relation 

prime sur les ŽlŽments. La forme nÕŽtant plus lÕobjet observŽ mais une relation dynamique 

dÕun ensemble de facteurs qui la font exister comme forme. (MahŽ, 2004, p.48)  

 

 LÕapproche in-formationnelle des usages Žmergents implique donc une focalisation sur : 

Ð les interactions dynamiques entre les acteurs et lÕenvironnement in-formant  

et 

Ð lÕarticulation entre, dÕun c™tŽ, les formes sociales, objectales, et symboliques et 

dÕun autre c™tŽ, entre les formes saillantes et les formes prŽgnantes. 

 

Le concept dÕenvironnement sera qualifiŽ dans notre travail en Ç environnement 

physique È, Ç environnement socialement instituŽ È et Ç environnement technique È. Cette 

                                                
237 LE MOIGNE, J.L., DEFOURNY, V. (1993) Ç  Dire lÕentreprise cÕest la modŽliser dans sa complexitŽ È, 
Revue Communication et organisation ,N¡ 4 nov. 93, p.126. 
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tripartition est ˆ lÕŽvidence un artifice, en vue de lÕanalyse. Chacun de ce type 

dÕenvironnement sera davantage explicitŽ dans la partie dÕanalyse. De mani•re gŽnŽrale et 

tr•s succincte, et, suite ˆ cet argumentaire en faveur du concept dÕin-formation, nous pouvons 

dire que lÕenvironnement (les diffŽrents types dÕenvironnements) est apprŽhendŽ comme Žtant 

ˆ la fois in-formŽ et in-formant.  En tant quÕin-formŽ il est porteur de mŽmoire, il cristallise 

du Ç prŽgnant È : lÕŽmergent sera donc pensŽ dans lÕarticulation avec le prŽgnant. En tant 

quÕin-formant il met en forme lÕŽmergent. Dans son interaction avec ces environnements, la 

nouvelle forme objectale in-forme lÕenvironnement et est ˆ son tour in-formŽe par ce dernier.  

 

Le concept dÕin-formation nous permet ˆ ce stade rŽflexif relatif ˆ lÕapprŽhension de 

lÕŽmergence, de filtrer les deux types de positionnements qui bŽnŽficient de lÕeffet de 

reconnaissance dans la tradition des Žtudes sur les usages Žmergents des TIC, ˆ savoir le 

continuisme et le discontinuisme (Moeglin 2006, op.cit.). Il nous ouvre Žgalement la voie 

dÕun angle dÕanalyse qui est celui des in-formations qui se donnent ˆ voir dans Ç lÕensemble 

souple organisme-dans-son-environnement. È (Bateson, 1980, op.cit., et 1996238) 

 

 

                                                
238 BATESON, G. (1996), Une unitŽ sacrŽe. Quelques pas de plus vers une Žcologie de lÕesprit. Paris : Seuil 
 



Deuxi•me partie : Questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques 

 

 121 

DEUXIéME PARTIE  : QUESTIONS 

ƒPISTƒMOLOGIQUES ET 

MƒTHODOLOGIQUES  





Deuxi•me partie : Questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques 

 

 123 

INTRODUCTION A LA DEUXIEME PARTIE  

  

 Pour Alex Mucchieli, toute recherche en sciences de lÕinformation et de la 

communication dŽpend dÕun ensemble paradigmatique, vu comme un appareillage intellectuel 

dans lequel chaque ŽlŽment dŽpend des autres et renvoie aux autres, de fa•on ˆ former un 

Ç tout indissociable È (2006, p. 89). Cet Ç ensemble paradigmatique239 È est donc, dans cette 

perspective, un processus transformateur que le chercheur met en oeuvre dans son effort de 

transformation (construction/dŽconstruction) de son objet Ç concret È en objet de recherche. Il 

implique des mŽcanismes de sŽlection, de limitation, des parti-pris, de rŽduction destinŽs ˆ 

rendre intelligibles les phŽnom•nes analysŽs et ˆ construire le Ç sens partagŽ È  sur lequel 

repose Ç lÕintelligibilitŽ scientifique È. Ç Le sens dont il sÕagit dans ce cas (lÕintelligibilitŽ 

scientifique), na”t de la confrontation du phŽnom•ne ˆ un rŽfŽrentiel scientifique servant de 

projet de dŽcodage (la thŽorie scientifique dans son paradigme) È. 

 

  Toute Žtude scientifique en science de lÕinformation et de la communication repose sur 

une dynamique entre Ç  position ŽpistŽmologique du chercheur-thŽorie et concepts-mŽthode-

problŽmatique et objet È qui constitue le Ç rŽfŽrentiel paradigmatique È (Mucchielli, 2006, p. 

89). Il sÕagit finalement de lÕŽlaboration dÕun contexte scientifique de rŽfŽrence par rapport 

auquel les phŽnom•nes ŽtudiŽs  trouveront du sens, seront rendus intelligibles dÕun certain 

point de vue. CÕest sur cette question que porteront les pages suivantes de notre recherche. 

 

 Ce schŽma quÕAlex Mucchielli prŽsente dans une logique pŽdagogique prŽvoit 

nŽanmoins une sŽparation construite entre posture ŽpistŽmologique, thŽorie et mŽthodes, 

traversŽes par des logiques dÕinstrumentalisation et dÕimplication. On comprend que cette 

sŽparation a ŽtŽ artificiellement construite par lÕauteur dans lÕobjectif pŽdagogique de faciliter 

la comprŽhension. Dans le m•me souci de clartŽ, il est dÕailleurs assez habituel de rencontrer 

dans une th•se cette tri-partition pŽdagogique et justifiant du caract•re scientifiquement 

construit. Dans la progression de notre argumentation nous avons choisi de rendre compte de 

lÕentrelacement entre posture ŽpistŽmologique, cadre thŽorique, mŽthode et mŽthodologie qui, 

traversŽ par une logique rŽticulaire, forme un socle pour notre recherche, un socle en forme 

                                                
239 Mucchielli reprend la notion de Ç paradigme È ˆ Thomas Kuhn qui la dŽfinit dans son essai Ç la structure des 
rŽvolutions scientifique È (Paris : Flammarion, 1983), comme Ç matrice disciplinaire È.  Le sens de cette notion 
chez Kuhn reste nŽanmoins assez flou. Masterman in Lakatos/Musgrave distingue 22 acceptions diffŽrentes de la 
notion Ç paradigme È chez Khun. 
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dÕunÇ retis mirabilis È.  

 

 

LÕensemble paradigmatique dont dŽpend notre recherche se base sur lÕarticulation des 

pragmatismes dŽfinissants les fondements ŽpistŽmologiques de cette recherche, sur lÕEcole de 

Palo Alto et les approches situŽes de lÕaction et de la cognition comme cadre thŽorique et sur 

la description comme mŽthode scientifique. 
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Chapitre III. Les pragmatismes comme cadre 

ŽpistŽmologique  

Nous revendiquons dÕemblŽe inscrire cette recherche dans la lignŽe des pragmatismes. 

Depuis une trentaine dÕannŽes, les chercheurs en sciences humaines et sociales sont de plus en 

plus nombreux ˆ se revendiquer du pragmatisme. En effet,  les travaux des pragmatistes 

amŽricains, notamment Pierce, James et Dewey, vont commencer ˆ •tre traduits en fran•ais ˆ 

partir des annŽes 1980 notamment par GŽrard Deledalle. AjoutŽs ˆ cela, les travaux de 

Jacques Bouveresse, de Sandra Laugier et de Christiane ChauvirŽ sur Wittgenstein 

notamment, de Vincent Descombes, de Claudine Tiercelin et Pierre Thibaud sur Peirce, de 

David Lapoujade sur William James semblent aller dans le sens de ce que Fran•ois Dosse 

appelle : Ç humanisation des sciences humaines È (F. Dosse240, 1995) et dÕune redŽcouverte 

de la philosophie pragmatiste dont les origines remonteraient selon un grand nombre des 

Ç hŽritiers È ˆ Gorgias et Protagoras. 

 

 Nous retrouvons aussi des rŽfŽrences aux pragmatismes chez des sociologues ou des 

auteurs auxquels il nÕest pas rare de faire rŽfŽrence en SIC et qui mettent au cÏur de leurs 

questionnements les problŽmatiques de lÕaction situŽe, du contexte et des normes sociales. 

Ainsi la sociologie des conventions de Luc Boltanski et Laurent ThŽvŽnot, le collectif de la 

revue Raisons Pratiques notamment Louis QuŽrŽ, Marc Relieu et Bernard Conein, ou encore 

les Žtudes tournŽes vers lÕethnomŽthodologie, lÕinteractionnisme social ou la sŽmantique 

dÕaction, reconnaissent lÕhŽritage des pragmatismes. Nous pouvons Žgalement rŽpertorier un 

nombre crossant de revues en sciences humaines et sociales ayant consacrŽ un numŽro ˆ ces 

problŽmatiques : Critique (1991), la Revue internationale de philosophie (1999), la revue 

Raisons pratiques (2004), LÕart du comprendre (2007), AEGIS (2007), TracŽs (2008). 

 

 NŽanmoins, les rŽfŽrences ˆ une mŽthode pragmatique ou ˆ lÕhŽritage des 

pragmatismes sont nombreuses en SHS et de plus en en plus nombreuses dans notre discipline 

                                                
240 DOSSE, F. (1995), L'Empire du sens. L'humanisation des sciences humaines, Paris, La DŽcouverte 
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Žgalement. La sociologie pragmatique initiŽe par Luc Boltanski et Laurent ThŽvenot241 (1991) 

est une rŽfŽrence souvent citŽe dans notre discipline. Or, comme lÕexplique Boltanski, ce 

courant sociologique  ne sÕinscrit pas directement dans lÕhŽritage pragmatiste.242 Le mot 

Ç pragmatique È  chez Boltanski et ThŽvenot fait un retour vers son origine Žtymologique, 

lÕun des sens primaires de pragma243 Ð la norme. Il sÕagit chez les deux auteurs dÕune volontŽ 

de souligner ˆ la fois une dimension linguistique (attention portŽe ˆ lÕusage du langage, en 

situation, en prenant au sŽrieux  la capacitŽ de pertinence des acteurs) et ˆ une dimension 

juridique (liŽe ˆ lÕŽtymologie du mot).  

 

 Ces derni•res annŽes, on peut constater Žgalement une prolifŽration des Žtudes dites 

dÕusage conduites par les acteurs Žconomiques se revendiquant comme Ç pragmatiques È. 

Donc le contexte dÕune mise en question des fronti•res entre recherche 

universitaire/consultance et expertise, le caract•re Ç opŽrationnel È voire Ç opŽrationnable È 

(Mi•ge, 2007, op.cit.) de ces Žtudes se refugie parfois derri•re la revendication dÕune posture 

pragmatique. Par dŽmarche pragmatique, lÕon revendique dans ces cas, une dŽmarche orientŽe 

vers des rŽsultats immŽdiats et utilisables par les commanditaires. Cette vision du 

pragmatisme sÕinscrit dans la continuitŽ des certaines conceptions Žtroites et de raccourcis qui 

voient dans le pragmatisme Ç une construction idŽologique glorifiant lÕAmŽrique È, voire une 

version philosophique de lÕ Ç esprit du commerce È. 

 

 Revendiquer une posture pragmatique pour lÕanalyse des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable pourrait sembler ainsi une concession aux logiques Žconomiques ou le 

rŽsultat dÕun certain effet de mode qui traverserait les sciences humaines et sociales.  

  

 Or, au-delˆ de la sŽduction du Ç tournant pragmatiste È en sciences humaines et sociales 

et de lÕÇ approche pragmatique È revendiquŽe par les acteurs Žconomiques, nous voyons dans 

le pragmatisme un cadre ŽpistŽmologique voire thŽorique Ç large et prudent È (Loneux 2007) 

qui permet de concilier thŽorie et pratique, connaissance et action. LÕacte de production de 

connaissance devient dans cette perspective un va-et-vient entre praxis et po•esis, entre action 

                                                
241 BOLTANSKI, L. et THEVENOT, L. (1991), De la justification. Les Žconomies de la grandeur. Paris, 
Gallimard (NRF essais) 
242 NACHI, M, (2006), Introduction ˆ la sociologie pragmatique, Paris, Armand Colin 
243 plusieurs sens du mot pragma sont relevŽs par : HADOT, P. (1980), Ç Sur divers sens du mot pragma dans la 
tradition philosophique grecque È, in AUBENQUE, P., (Žd.) (1980), Concepts et catŽgories dans la pensŽe 
antique, Vrin,  
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et rŽflexion.  A lÕinstar de Robert Brandom244  et GŽrard Deledalle 245nous employons le 

pluriel Ç pragmatismes È. A travers cet usage pluriel il sÕagit Žgalement de reconna”tre la 

filiation complexe des pragmatismes qui remonte aux sophistes et qui ne constitue pas un 

Ç courant È unitaire et fermŽ.  

 

 La dŽmarche pragmatiste est dŽfinie au sens strict du terme la premi•re fois par Peirce 

dans un article qui sÕintitule Comment rendre nos idŽes claires : Ç Nous avons  reconnu que 

la pensŽe est excitŽe ˆ lÕaction par lÕirritation du doute, et cesse quand on atteint la croyance 

: produire la croyance est donc la seule fonction de la pensŽe È246. Mais quÕest ce que la 

croyance, sÕagit-il ici de la croyance religieuse pour Peirce ? Ç QuÕest ce donc que la 

croyance ? La croyance est quelque chose dont nous avons connaissance ; puis elle apaise 

lÕirritation du doute ; enfin elle implique lÕŽtablissement dans notre esprit dÕune r•gle de 

conduite ou pour parler plus bri•vement dÕune habitude È. Cette maxime pragmatiste de 

Peirce revient ˆ associer les produits de la pensŽe aux dispositions quÕils induisent, cÕest-ˆ-

dire aux habitudes dÕaction quÕils seraient censŽs provoquer. Comme implication sous-

jacente, Pierce met comme hypoth•se forte le caract•re opŽratoire dÕun concept. Le propre du 

chercheur nÕest pas de construire des concepts pour des concepts, des concepts en soi, ou des 

thŽories ˆ portŽe gŽnŽrale et fermŽes au dŽbat. A contrario, la valeur dÕun concept consiste 

dans les Ç effets pratiques que son usage produit dans le rŽel È. La maxime pragmatiste de 

Peirce soutient dans ce sens lÕassociation des produits de la pensŽe aux Ç dispositions quÕils 

induisent, cÕest-ˆ-dire aux habitudes dÕaction quÕils seraient censŽs provoquer È247. 

 

Dans cette perspective, il sÕagira pour nous de prendre en compte ces Ç habitudes È et 

de revendiquer Žgalement les consŽquences ŽpistŽmologiques, mŽthodologiques et thŽoriques 

quÕune posture pragmatiste implique. Ainsi dans les pages qui suivent il ne sÕagira pas pour 

nous de faire une Ç gŽnŽalogie È de lÕhypothŽtique Ç galaxie pragmatiste È (Dosse, 1995, 

p.53) des SHS mais dÕexpliciter tout dÕabord les consŽquences dÕun tel paradigme sur la 

                                                
244 lÕAuteur identifie plusieurs Ç variantes È du pragmatisme (pragmatisme mŽthodologique, pragmatisme sur les 
normes, pragmatisme linguistiqueÉ) afin de mettre en Žvidence ˆ la fois les diffŽrentes versions locales ou 
globales qui sont susceptibles de caractŽriser les doctrines pragmatistes, ainsi que les objets divers sur lesquels 
elles peuvent porter (les usages linguistiques, les normes sociales, les savoir-faire des acteurs, etc.). 
245 DELEDALLE, G. (1979) Ç Les pragmatistes et la nature du pragmatisme È, Revue philosophique de 
Louvain, vol. 77, No 36, p. 471-486. 
246 PIERCE, C. S. (1879) Ç Comment rendre nos idŽes claires È, Revue philosophique de la France et de 
lÕŽtranger, 7, p. 39-57.  
247 ibid 
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construction de notre objet de recherche. 

 

 Rendre compte des Ç habitudes È de recherche revient selon Karl Popper ˆ essayer Ç de 

dŽcouvrir ce que dÕautres ont pensŽ et dit ˆ propos de ce probl•me, pourquoi ils sÕy sont 

attaquŽs, comment ils lÕont formulŽ, comment ils ont tentŽ de le rŽsoudre È (Popper,1978248). 

Nous suivrons ce mouvement dans la progression de notre argumentation. Ainsi il convient 

dÕexpliciter notre rapprochement avec les pragmatismes, de justifier les choix que nous ferons 

au sein de la tradition et de certains de ses reprŽsentants : la philosophie sophiste, la 

Ç nouvelle communication È autour dÕEcole de Palo Alto et notamment de Gregory Bateson, 

les approches situŽes de lÕaction et de la cognition. 

 

 III. 1. Un renouvellement du protagorŽisme 

 
 Alors que le terme Ç pragmatisme È est formulŽ par la premi•re fois par Pierce, il 

appara”t selon plusieurs auteurs dans le contexte dÕune redŽcouverte des sophistes et 

notamment de Protagoras. Le rapprochement explicite avec Protagoras est tout dÕabord 

associŽ au philosophe britannique Ferdinand Schiller, qui fut lÕun des principaux acteurs de la 

diffusion du pragmatisme, notamment en Europe.  Selon lui, le pragmatisme Ç a des affinitŽs 

avec la fameuse formule de Protagoras, lÕhomme est la mesure de toutes choses È. CÕest cet 

anthropomorphisme qui fait, selon Schiller, lÕimportance du message pragmatiste : Ç Si on 

lÕinterpr•te avec justice, cÕest la chose la plus vraie et la plus importante quÕun penseur ait 

jamais dite.È  

 

 Schiller discute des points dÕhistoriographie prŽcis avec ses contemporains, Son article 

de 1908 Ç Platon or Protagoras?È249,  loin de se rŽsumer ˆ un Žloge paradoxal du sophiste, est 

principalement consacrŽ ˆ la discussion de la chronologie des dialogues platoniciens et ˆ 

lÕŽtablissement du degrŽ de connaissance des th•ses de Protagoras que Platon y manifeste. 

Schiller y propose ensuite une interprŽtation, sinon indiscutable, du moins dŽtaillŽe de la 

formule de Protagoras. 

                                                
248 POPPER, K.(1978). La connaissance objective, Bruxelles : Complexe 
249 SCHILLER, F.C.S. (1908) Platon or Protagoras?, Oxford: Blackwell and London: Simpkins, Marshall. In Deroy, O. 
(2008), Pierce, le pragmatisme et les Grecs. DŽpendance ˆ la rŽponse et rŽalisme, Th•se de doctorat en philosophie. Institut 
Jean Nicod & University of Paris-Est 
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 Ainsi quÕen tŽmoigne la correspondance entre William James et Ferdinand Schiller, 

cÕest alors Protagoras plut™t que Peirce qui deviendrait le vŽritable initiateur de la pensŽe 

pragmatiste.  Dans une lettre datŽe du 2 novembre 1897,  Schiller remarque : Ç JÕadmettrai 

que (Peirce) a pu inventer le nom (que je nÕaime pas beaucoup) mais a-t- il pour autant ŽtŽ 

lÕauteur vŽritable de lÕidŽe ? Dans un sens, cÕest Anaximandre qui a dŽcouvert le 

Darwinisme. Une doctrine date en rŽalitŽ de sa premi•re expression, et donc en lÕoccurrence, 

il y a bien entendu eu beaucoup de Ç pragmatistes È avant le Ç pragmatisme È. (citŽ dans 

Ophelia Deroy, 2008250 È. Si Schiller est le principal exposant de la parentŽ entre 

pragmatisme et protagorŽisme, plus modŽrŽment, dÕautres pragmatistes reconnaissent ainsi 

une certaine proximitŽ avec Protagoras, ou Ç protagorŽisme pragmatiste È ou ce Ç 

pragmatisme humaniste È, en montrant Žgalement que les dŽbats autour du pragmatisme Ç 

rappellent les anciennes querelles entre les Sophistes et Platon È251. 

 III.2. LÕhomme - mesure de toute chose  

 

La philosophie sophiste est fondamentalement immanentiste : Ç L'homme est la 

mesure de toutes choses, pour celles qui sont, mesure de leur •tre ; pour celles qui ne sont 

pas, mesure de leur non-•tre È. Apr•s les multiples interprŽtations de ce dictum, nous 

prŽfŽrons nous garder dÕune interprŽtation qui  pourrait affaiblir le tranchant de cette 

proposition, et adoucir le sens en lui retirant son caract•re provocant. Nous prŽfŽrons garder 

lÕinterprŽtation dÕEmmanuel Terray dans La politique dans la caverne, (1990, op.cit.). 

LÕauteur adopte pour sa part l'interprŽtation de la formule qui a prŽvalu durant toute 

l'AntiquitŽ : Ç l'homme de Protagoras est l'individu singulier, et sa doctrine est rŽsolument 

subjectiviste et sensualiste. En d'autres termes, lÕ•tre se confond avec l'apparence, et aucune 

diffŽrence ne peut •tre faite entre le phŽnom•ne et une prŽtendue chose en soi ; en outre, il n'y 

a d'apparences que pour les individus particuliers qui les per•oivent, et il n'existe pas de 

point de vue universel d'o• l'on pourrait discourir sur l'apparence en gŽnŽral ; enfin, c'est ˆ 

travers le dispositif des sens que l'apparence se donne ˆ l'individu : ainsi comprise, elle est 

d'abord et avant tout sensation (aisthŽsis) È (Terray, 1990).  

                                                
250 DEROY, O. (2008), Pierce, le pragmatisme et les Grecs. DŽpendance ˆ la rŽponse et rŽalisme, Th•se de 
doctorat en philosophie, Institut Jean Nicod et LÕuniversitŽ de Paris-Est 
251WATSON, J (1907), Ç Platon and Protagoras È, The Philosophical Review, 16/5, p. 469 citŽ par DEROY, O. 
(2008), op.cit. 
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Le dictum protagorŽen  pose comme fondamentale la question de lÕapparence et de la 

rŽalitŽ. Pierce, comme tous les pragmatistes se retrouve dans la lignŽe de Protagoras en posant 

que Ç la rŽalitŽ, comme toutes les autres qualitŽs, consiste dans les effets perceptibles 

particuliers produits par les choses qui poss•dent ces qualitŽs È. La rŽalitŽ nÕexiste pas en 

soi : ce sont nos organes des sens qui in-forment la rŽalitŽ et qui sont in-formŽs par celle-ci.  

 

 Nous lÕavons dit plus haut : nous ne nous proposons pas ici de faire une prŽsentation 

Ç gŽnŽalogique È des pragmatismes mais de nos points de contact avec plusieurs Žcoles, 

courants, thŽories inscrites dans la continuitŽ du pragmatisme sophiste : lÕEcole de Palo Alto 

et de fa•on large des approches situŽes de lÕaction et de la cognition. La prŽsentation de notre 

cadrage thŽorique ne se fera pas de fa•on linŽaire mais ˆ travers ses consŽquences en 

fonctions desquelles nous faisons Žvoluer notre approche in-formationnelle vers une approche 

in-formationnelle et communicationnelle. La conjugaison de plusieurs orientations thŽoriques 

et mŽthodologiques permet dÕapprŽhender la dimension protŽi-forme de notre objet de 

recherche. Cet appareil thŽorique polycentrique sÕinscrit dans une dynamique globale 

transdisciplinaire et repose sur lÕassociation de points de vue distincts mais nŽanmoins 

complŽmentaires car inscrits dans le Ç tournant pragmatique È. Le chapitre suivant portant sur 

la mise en Žvidence des quelques consŽquences des pragmatismes nous permettra de rendre 

compte de la complŽmentaritŽ de ces rŽfŽrences thŽoriques. 
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III. 3 . ConsŽquences des pragmatismes sur notre dŽmarche 

  

Ce sous-chapitre vise ˆ prŽsenter les consŽquences des pragmatismes sur notre dŽmarche de 

construction de lÕobjet de recherche et dÕinvestissement sur le terrain. Adopter une dŽmarche 

qui se revendique comme Žtant inscrite dans la lignŽe des pragmatismes implique 

lÕacceptation et la mise en pratiques dÕun certain nombre de postulat ˆ consŽquences 

mŽthodologiques immŽdiates. Nous avons sŽlectionnŽ quatre de ces consŽquences : ne pas 

nŽgliger le contexte et la situation de communication, rŽhabiliter la perception, suivre une 

dŽmarche descriptive et enfin accepter lÕincomplŽtude de notre production scientifique, en  

Ïuvrant avec lÕimparfait et le relatif.  

 

III.2 .1. Ne pas nŽgliger le contexte et la situation de la communication 

 

  Il nÕexiste pas dÕobjet qui ne soit dŽjˆ contextualisŽ. Tout objet est solidaire 

dÕun contexte [É] il ne saurait donc •tre question de prendre un objet en le dŽtachant de son 

ancien contexte, et de lÕexaminer, tel quÕen lui-m•me, afin de voir quel contexte nouveau 

pourrait lui convenir [É] Ou bien pour dire les choses autrement, nous ne disposons dÕaucun 

moyen qui nous permettrait de diviser le monde selon une fronti•re opposant les relations 

internes et les relations externes [É]È 

 (Richard Rorty, Objectivisme, relativisme et vŽritŽ) 

 

La caractŽristique fondamentale des pragmatismes, depuis les sophistes jusquÕaux 

sociologies de lÕaction et la cognition distribuŽe est de Ç mettre lÕaccent de fa•on marquŽe sur 

le fait que la signification des pratiques des acteurs sociaux nÕest pas comprŽhensible et 

interprŽtable en dehors de lÕanalyse des contextes et situations qui leur donnent sens et, 

auxquels elles donnent sens È. (Loneux, 2007, p.10). 

 

 Dans la perspective sophiste, les •tres et les choses n'existent pas et n'agissent pas ˆ 

l'Žtat isolŽ. D•s lors, les phŽnom•nes ne sont pas comprŽhensibles sans la prise en compte des 

contextes dans leur complexitŽ. Parmi les sophistes, Platon dit que c'est Hippias qui met le 
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plus rŽsolument l'accent sur la continuitŽ du rŽel : Ç En vŽritŽ, Socrate, vous ne voyez jamais 

les choses d'ensemble, toi et tes interlocuteurs habituels ; vous dŽtachez, vous isolez le beau 

ou toute autre partie du rŽel, et vous les heurtez pour en vŽrifier le son. C'est pour cela que 

les grandes rŽalitŽs continues de l'essence vous ŽchappentÈ. A la diffŽrence de Socrate, il faut 

donc garder les yeux fixŽs sur le Tout : Ç Socrate, voilˆ bien un de ces raisonnements que tu 

t'entends ˆ tisser ! Tu dŽtaches un morceau d'argumentation, le plus abstrus, tu t'y tiens, tu 

t'attaches ˆ un dŽtail, au lieu de t'en prendre ˆ l'ensemble du sujet en discussion È252.  

 

 LÕEcole de Palo Alto, inscrite dans cette lignŽe, insiste Žgalement sur le fait que le point 

de vue communication implique l'Žtude des relations et des interactions que lÕobjet de 

connaissance entretient avec son environnement. Ç Un phŽnom•ne demeure incomprŽhensible 

tant que le champ d'observation n'est pas suffisamment large pour qu'y soit inclus le contexte 

dans lequel ledit phŽnom•ne se produit È (Watzlawick et al. (1972253)). C'est l'opposŽ de la 

mŽthode expŽrimentale et du cartŽsianisme qui prŽconise le dŽcoupage, la rŽduction et 

l'isolement, de l'objet ou du phŽnom•ne de son environnement pour mieux l'Žtudier. GrŽgory 

Bateson254 met en Žvidence que lÕŽmergence du sens se fait toujours en contexte : Ç ... toute 

communication nŽcessite un contexte ; sans contexte il nÕy a pas de sens, et les contextes 

conf•rent le sens parce quÕil y a une classification des contextes È. (1996255, p.35). 

 

  Plus rŽcemment, les approches Ç situŽes È posent comme hypoth•se forte la nŽcessitŽ  

de la mise en Ïuvre de procŽdures de connaissance qui tiennent compte de ce caract•re 

Ç situŽ È. Dans la perspective des approches situŽes de lÕaction et de la cognition , lÕaction fait 

appel ˆ un ensemble dÕŽlŽments spŽcifiques physiques, sociaux et culturels de son 

environnement dÕoccurrence, qui constituent Ç la situation de lÕagent ou des agents È. Comme 

ces caractŽristiques sont dans un mouvement de transformation continue, pour sÕy adapter, les 

individus ajustent alors in situ leurs actions aux nouvelles circonstances environnementales. 

NŽanmoins, quelles significations se cachent derri•re ce qualificatif de Ç situŽ È ? 

                                                
252 Textes extraits de DUMONT, J. P. (trad) (1969). Les sophistes. Fragmentes et tŽmoignages. Paris : PUF 
253 WATZLAWICK ,P., BEAVIN, J.H., JACKSON, D. (1972) Une logique de la communication, Paris : Seuil 
254 BATESON, G. (1996) Une unitŽ sacrŽe, op.cit. 
255 ibid, p.35 
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III.2.1.1. Signification du Ç situŽ È pour le courant de la cognition distribuŽe 

 

 La perspective de la  Cognition DistribuŽe (Hutchins256, 1995) dŽpasse le niveau 

d'analyse classiquement adoptŽ en science cognitive (l'individu) et soutient la thŽorie dÕune 

cognition situŽe et incarnŽe (embodied) dans son contexte d'occurrence, ce qui signifie 

considŽrer la cognition en ce qu'elle a de distribuŽ Ç entre agents et ŽlŽments de la situation È.  

En effet, le courant de la cognition DistribuŽe poursuit trois objectifs principaux Halverson & 

Rogers, (1995257): 

 

- analyser la fa•on dont les diffŽrentes composantes d'un syst•me fonctionnel sont 

coordonnŽes ; 

 - analyser comment l'information est propagŽe ˆ travers le syst•me fonctionnel en termes 

dÕŽtats reprŽsentationnels et technologique distribuŽs ; 

 - examiner ˆ un niveau micro la fa•on dont ces reprŽsentations se dŽplacent ˆ travers le 

syst•me fonctionnel.   

 

 La question qui se pose pour Hutchins est de savoir quel est le niveau pertinent 

d'analyse des syst•mes cognitifs capable de rendre compte des activitŽs cognitives dans des 

Ç real world context È.  Ainsi en considŽrant lÕactivitŽ de pilotage dÕun avion (Hutchins, 

1991258) lÕunitŽ pertinent dÕanalyse est le cockpit, plus prŽcisŽment les propriŽtŽs cognitives 

du cockpit et non-pas les propriŽtŽs cognitives des agents prŽsents dans le cockpit (pilote, 

copilote). La problŽmatique proposŽe par Hutchins et ses coll•gues consiste ˆ Žlargir le cadre 

restreint dŽfini en science cognitive et donc ˆ dŽpasser le niveau de l'analyse des processus de 

reprŽsentation et de traitement considŽrŽs uniquement du point de vue individuel. L'objectif 

est de dŽcrire la nature et les propriŽtŽs d'un syst•me fonctionnel comprenant des agents 

individuels et des artefacts, ainsi que la nature de leurs relations dans un environnement 

                                                
256 HUTCHINS, Ed (1995), Cognition in the Wild, Cambridge : MIT Press,.  
257 HALVERSON, C. A., & ROGERS, Y. (1995). Combining the social and the cognitive - Distributed 
cognition theory and apllication. Paper presented at the ECSCW'95 Tutorials, Stockholm. In SALEMBIER, P. 
(2002). Cadres conceptuels et mŽthodologiques pour l'analyse, la modŽlisation et l'instrumentation des activitŽs 
coopŽratives situŽes. Syst•mes d'information et Management (SIM), n¡2, Vol. 7, 37-5 
258 HUTCHINS E. (1994), Ç Comment le cockpit se souvient de ses vitesses È, Sociologie du travail, XXXVI 
(4), pp. 45 1-474.  



Deuxi•me partie : Questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques. Chap. III. Les pragmatismes comme cadre 

ŽpistŽmologique 

 

 134 

donnŽ. Dans ce contexte, les activitŽs cognitives sont vues comme des traitements qui op•rent 

par le biais de la propagation d'Žtats reprŽsentationnels, et ce au travers de diffŽrents mŽdias.  

 

 LÕintŽr•t de lÕapproche de Hutchins et de la Cognition DistribuŽe pour notre propre 

recherche se traduit dans lÕimportance accordŽe au r™le fonctionnel jouŽ par les diffŽrents 

types d'artefacts prŽsents dans l'environnement. Ç Plus que des objets extŽrieurs utilisŽs 

accessoirement pour faciliter les traitements cognitifs internes, ils acqui•rent le statut d'outils 

cognitifs, de ressources environnementales mises en Ïuvre pour la rŽalisation d'une t‰che È. 

(Hutchins, 1994). Comme dans le domaine du contr™le aŽrien, dans lÕobservation de lÕusage 

de la Tv sur mobile dans un bus, les ressources environnementales sont nombreuses et 

difficiles ˆ identifier de mani•re exhaustive. Les outils de base utilisŽs par lÕusager sont 

l'Žcran qui permet de visualiser le programme tŽlŽvisŽ, le casque qui permet de lÕentendre. 

NŽanmoins dans un bus lÕusager est obligŽ de prendre en compte la vitesse du bus, les autres 

passagers, les arr•ts du bus, le signal 3 G de son tŽlŽphone etc. 

 

III.2.1.2. Signification du Ç situŽ È pour le courant de lÕaction situŽe 

 

 Lucy Suchman259 dŽveloppe Žgalement une approche intŽressante de la lÕaction en 

mettant en avant le caract•re situŽe de celle-ci et de toute action et en remettant en cause la 

conception classique de la planification et du r™le des plans. Outre une critique de la fonction 

du plan, Suchman met en avant Žgalement le poids des facteurs contextuels. Alors que le 

cognitivisme Ç orthodoxe È mais Žgalement celui Ç distribuŽ È  de Hutchins mettent en avant 

notamment les caractŽristiques Ç matŽrielles È de lÕenvironnement dans lequel lÕaction est 

situŽe, Suchman consid•re que la situation de lÕ Ç agent È et des Ç agents È est constituŽe par 

des Ç caractŽristiques matŽrielles, sociales et culturelles de son environnement 

dÕoccurrence È. Comme ces caractŽristiques peuvent changer ˆ tout moment, pour sÕy 

adapter, les individus ajustent alors de mani•re ad hoc et improvisŽe leurs actions aux 

nouvelles circonstances matŽrielles et socio-culturelles.  

 

 Les approches situŽes nous permettent ainsi de se dŽfaire dÕ Ç une dŽfinition du contexte 

                                                
259 SUCHMAN, L. (1987), Plans and situated actions: the problem of human-machine communication. 
Cambridge University Press, New York. 
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proximal comme simple Ç contenant È de lÕinteraction È (Relieu, 2005260, p. 142). Cette vision 

Ç spatio-organisŽe È du contexte nÕest pas exhaustive. Le contexte nÕest pas Ç organisŽ È 

seulement dans un espace-temps.  

III.2.1.3. Traduction de ces significations dans notre dŽmarche  

 

 Cette importance donnŽe au contexte et ˆ la situation se traduira dans notre recherche 

par une rŽconciliation entre les perspectives micro de la cognition distribuŽe qui prend en 

compte uniquement le contexte matŽriel et les perspectives plus larges de lÕaction situŽe 

(Suchman) et de lÕEcole de Palo Alto. Notre dŽmarche inspirŽe de ces approches sÕefforcera  

ainsi, dans une perspective communicationnelle, de ne pas sous-Žvaluer le r™le fonctionnel 

jouŽ par les reprŽsentations externes dans l'environnement en ignorant ainsi les aspects socio-

culturels. Il sÕagit Žgalement de rejoindre la direction donnŽe par Pascal Salembier261 qui  

consid•re que plusieurs considŽrations ressortent de cette perspective : 

 

- la rŽussite de lÕinteraction repose sur une production de lÕintelligibilitŽ mutuelle, production 

Ç qui se rŽalise sur la base dÕun acc•s mutuel aux ressources disponibles dans un 

environnement matŽriel, social et culturel particulier et plus ou moins stable È (soulignŽ par 

nous) 

- les significations portŽes par le langage mis en Ïuvre au cours de cette production de 

lÕintelligibilitŽ mutuelle ne reposent pas seulement sur une interprŽtation des unitŽs 

linguistiques utilisŽes, mais aussi sur une interprŽtation dÕautres ŽlŽments de la situation. 

 

Ceci se traduira par une mise en Žvidence de : 

 

 - l'importance fonctionnelle des ressources environnementales (affordances) et la 

nŽcessitŽ dÕadopter une mŽthode de Ç recueil È du corpus capable dÕapporter des ŽlŽments  

pertinents dans ce sens et analysables par la suite 

 

 - lÕimportance des normes anthropologiques hŽritŽes dans lÕorganisation des pratiques 
                                                
260 RELIEU, M. (2005). Ç Usages des Tic en situation naturelle : une approche ethnomŽhodologique de 
lÕhybridation des espaces dÕactive È. Intellectica, N¡41-42, pp. 139-162 
261 SALEMBIER, P. (2008) Ç Cadres conceptuels et mŽthodologiques pour lÕanalyse, la modŽlisation et 
lÕinstrumentalisation des activitŽs coopŽratives situŽes È. En ligne www.irit.fr/~Pascal.Salembier/PDF/SIM.pdf. 
Derni•re consultation : Le 01/09/2010 
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informationnelles et communicationnelles dans lÕespace public, la prise en compte de la 

question de mŽmoire, y compris de mŽmoire technologique. Le contexte englobe, dans la 

perspective sophiste  Ç l'ensemble de ce qui est et de ce qui fut È (Terray, 1990262). 

LÕŽmergence ne fait pas table rase sur le passŽ mais fait surgir des situations nouvelles. 

 

 -  la prise en compte du r™le des acteurs macro (Žconomiques et politiques) dans la 

propagation de nouvelles formes et normes et reprŽsentations sociales 

 - La prise en considŽration de la mŽtastabilitŽ de lÕenvironnement technique et 

lÕinscription de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans plusieurs lignŽes techniques. 

 

 III.2. 2. Ne pas nŽgliger les apparences des choses et rŽhabiliter la 

perception 

 

Les sciences humaines et sociales ont valorisŽ leur statut des sciences autour du 

principe du raisonnement empirique. Ë la diffŽrence des sciences de la nature, les sciences 

humaines et sociales sont selon Louis QuŽrŽ des Ç sciences des phŽnom•nes È. Des 

sciences Ç ancrŽes dans le terrain È.  En tant que sciences de lÕenqu•te, pour toutes les 

sciences humaines et sociales, y compris les sciences de lÕinformation et de la 

communication, la thŽorisation des mŽthodologies occupe une place centrale dans la 

construction de lÕargumentation. La thŽorisation qui Žquivaut ˆ lÕabstraction, comporte selon 

Louis QuŽrŽ le risque de perdre le fil de lÕargumentation, le risque de sÕŽloigner de lÕobjet de 

recherche et finalement des apparences des choses : Ç La thŽorisation qui prŽvaut dans la 

discipline comporte, me semble-til, un risque majeur : celui de lÕabstraction mal placŽe È263. 

QuŽrŽ reprend cette expression ˆ A. W. Rawls, qui lÕutilise dans sa longue introduction au 

recueil de textes de Garfinkel quÕelle a ŽditŽ en 2002. Elle a calquŽ lÕexpression Ç the fallacy 

of misplaced abstraction È sur celle de Ç fallacy of misplaced concreteness È utilisŽe par 

Whitehead pour critiquer les positivistes. Quels sont les crit•res pour juger une abstraction 

Ç mal placŽe? Selon QuŽrŽ, les Ç sciences de lÕenqu•te È doivent rŽpondre ˆ certaines 

exigences Ð crit•res finalement de scientificitŽ. Il milite pour des enqu•tes qui ne nŽgligent 

                                                
262 TERRAY, E. (1990). La politique dans la caverne., op.cit. 
263. QUERE L.(2004), Ç Pour une sociologie qui Òsauve les phŽnom•nesÓ È, Revue du MAUSS, 24, 2•me 
semestre p.129 
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pas les apparences des choses et qui Ç sauvent les phŽnom•nesÈ et leur mode propre 

dÕorganisation. Ç NŽgliger les apparences et perdre les phŽnom•nes, tels seraient les rŽsultats 

dÕune Ç abstraction mal placŽe È (QuŽrŽ, 2004, p.129264). 

 

Selon Louis QuŽrŽ : Ç nous ne pouvons pas faire autrement, pour dŽterminer nos 

conduites et Žvaluer leur adŽquation aux situations, que de nous rŽgler sur la mani•re dont 

les choses apparaissent ou se prŽsentent (i.e. ouvertes, peu dŽterminŽes, non stabilisŽes, liŽes 

au contexte, etc.), bref sur leur physionomie concr•te È (soulignŽ par nous) (QuŽrŽ, 2004, 

p.130). Cette injonction rel•ve de lÕŽpistŽmologie : comment construisons-nous les savoirs ? 

Quelle dŽmarche adopter ? Sommes-nous dans une dŽmarche de vŽrification de nos 

hypoth•ses ? Partons nous de ce que nous savons ou ce que nous croyons savoir et nous 

confrontons nos savoirs prŽalables au terrain ?  

 

De ce raisonnement dŽrive une injonction : Ç ne pas nŽgliger les apparence des 

choses È  qui guidera notre dŽmarche. Mettre en premier plan de notre recherche la 

perception, les Ç apparences È des choses se fera dans un souci permanent dÕŽviter certaines 

dŽrives :  

a) les  dŽrives Ç explicatives È qui prennent la forme de lÕintellectualisation excessive 

de lÕexplication des conduites, en particulier contre lÕoubli du primat de la perception  

(Merleau-Ponty) et du Ç contexte stimulus-rŽponse È (au sens pragmatiste de Dewey et Mead) 

o• elle fonctionne. (QuŽrŽ, 2004, op.cit.). 

 

b) les dŽrives Ç subjectivistes et interprŽtativistes È : partir du sujet, adopter comme 

point de dŽpart le point de vue des acteurs, de comprendre leurs attributions de sens, leurs 

perspectives ou leurs logiques dÕaction, voire de reconstituer leur vŽcu, etc 

 

En effet, cette rŽhabilitation des apparences des choses sÕaccompagne dÕune 

rŽhabilitation de la perception et de lÕobservation Ç hic et nunc È. 

 

                                                
264 ibid 
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III.2.2.1. RŽhabiliter la perception 

La conception pragmatiste rŽhabilite la perception car  Ç elle est ensevelie sous les 

sŽdiments des connaissances ultŽrieures È (Merleau-Ponty265). Dans la conception pragmatiste 

il convient dÕailleurs  dÕŽviter dÕŽtablir une distinction de nature entre situations strictement Ç 

naturelles È, situations Ç sociales È ordinaires et extraordinaires, situations scientifiques. 

Percevoir, pour la tradition pragmatiste (Peirce, James, Dewey, Mead), ce nÕest pas assembler 

des rŽactions sensorielles disjointes. Percevoir consiste avant tout ˆ reconna”tre une certaine 

palette de possibilitŽs (dÕaction, en particulier) dans lÕexpŽrience ; cÕest, en situation, •tre en 

mesure de diffŽrencier des objets Ñ au sens gŽnŽrique  dÕÇ ŽvŽnements dotŽs de signification 

È (Dewey) Ñ qui sÕimposent ˆ nous et jouent des r™les plus ou moins dŽterminŽs (et en voie 

de dŽtermination) dans nos pratiques et dans nos vies. Cette conception de la perception nous 

invite ˆ explorer comment sont per•ues les situations, et donc, corrŽlativement, quels sont ses 

effets sur la personne qui les per•oit et les qualifie (comme lÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable favorable physiquement et socialement ou comme interdit, comme peu 

recommandable ou peu souhaitable, etcÉ). 

Mead consacre en 1907 un article ˆ la perception animale266. Il conclut que a 

perception humaine dÕun objet physique est plus riche que la perception animale dans la 

mesure ou elle incorpore une anticipation de lÕexpŽrience de contact ou de manipulation de 

lÕobjet. En effet, la perception humaine associe cette nouvelle expŽrience avec des 

expŽriences passŽes. Nous sommes tous porteurs dÕexpŽriences passŽes, et ˆ lÕoccasion dÕune 

nouvelle expŽrience de contact avec un objet, notre mŽmoire nous restitue des expŽriences 

passŽes. Ce rapport organisateur entre perception et mŽmoire sera questionnŽ tout au long de 

cette recherche ˆ travers une mŽthodologie multi-support qui combine image, son et texte. 

 

Cette rŽhabilitation du r™le de la perception a des consŽquences mŽthodologiques et 

ŽpistŽmologiques sur la construction de notre objet de recherche. Une rŽhabilitation de la 

perception sensorielle implique une mŽthodologie  Ç par les sens È (Simmel, 1999, rŽed.) 267, 

                                                
265 MERLEAU-PONTY, M. (1962), Ç Lettre ˆ Martial GuŽroult È, In Revue de mŽtaphysique et de morale, no 4, 
p. 403. Citation compl•te : Ç Il nous faut redŽcouvrir la figure du monde per•u par un travail comparable ˆ 
celui de l'archŽologue, car elle est ensevelie sous les sŽdiments des connaissances ultŽrieures È. 
266 MEAD, G. H. (1907), Ç Concerning Animal Perception È, Psychological Review, 1907, 14, p. 383-390 
267 SIMMEL, G, (1999). Ç Excursus sur la sociologie des sens È, in Sociologie. Etudes sur les formes de la 
socialisation. Paris, P.U.F., pp. 629-644. 
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aussi bien dans la phase de recueil que dans celle dÕanalyse. Et entre tous les organes des sens 

cÕest lÕÏil qui sera favorisŽ : Ç Parmi les diffŽrents organes des sens, lÕÏil re•oit une fonction 

sociologique tout ˆ fat unique en son genre, la liaison et lÕaction rŽciproque entre les 

individus qui se trouvent en vue lÕun de lÕautre. CÕest peut-•tre lÕaction rŽciproque la plus 

pure et la plus directe qui puisse exister ÈLe corpus comportera ainsi notamment des 

enregistrements audio-visuels et lÕanalyse portera Žgalement sur les conduites visuelles des 

usages et les affordances sensorielles. 
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III.2 .3. La description comme mŽthode fondamentale 

 

  RŽhabiliter les apparences des choses, le contexte et la perception renvoie ˆ la notion de 

Ç champ phŽnomŽnalÈ  proposŽe par Merleau-Ponty dans PhŽnomŽnologie  de la perception: 

Ç Le champ phŽnomŽnal nÕest pas un Òmonde intŽrieurÓ, le ÒphŽnom•neÓ nÕest pas un ÒŽtat 

de conscienceÓ ou un Òfait psychiqueÓ,  lÕexpŽrience des phŽnom•nes nÕest pas une 

introspection ou une intuition  au sens de Bergson [É]. Le retour au phŽnomŽnal nÕoffre 

aucune de ces  particularitŽs. La configuration sensible dÕun objet ou dÕun geste [É] ne se 

saisit pas dans une co•ncidence ineffable, elle se ÒcomprendÓ par une  sorte dÕappropriation 

dont nous avons tous lÕexpŽrience quand nous  disons que nous avons ÒtrouvŽÓ le lapin dans 

le feuillage dÕune devinette,  ou que nous avons ÒattrapŽÓ un mouvement [É]. Plus 

gŽnŽralement cÕest la notion m•me dÕimmŽdiat qui se trouve transformŽe : est dŽsormais 

immŽdiat non plus lÕimpression, lÕobjet qui ne fait quÕun avec le sujet, mais le  sens, la 

structure, lÕarrangement spontanŽ des partiesÈ (Merleau-Ponty, 1945268, p.69). Merleau-

Ponty sÕinscrit directement dans la lignŽe des pragmatismes en considŽrant que toute tentative 

scientifique de comprŽhension du monde se base sur une description du milieu concret et 

sensible (1945) o• le sujet pensant se trouve en situation. Ainsi, ˆ la na•vetŽ de la prŽtendue 

objectivitŽ de la science, Merleau-Ponty oppose la na•vetŽ subjective du penseur, qui doit Ç 

formuler une expŽrience du monde, un contact avec le monde qui prŽc•de toute pensŽe sur le 

monde È (1948). 

  

Qualifier une recherche de Ç simplement descriptive È peut avoir une dimension 

pŽjorative impliquant lÕabsence dÕambition thŽorique. Pour Jean-Max Noyer (2006269), le 

verbe Ç dŽcrire È est ̂ prendre dans son double sens : Ç description È littŽraire du rŽseau 

inscrit dans lÕintermŽdiaire considŽrŽ, quÕil sÕagisse de textes, de dispositifs, de compŽtences 

incorporŽes ; description circulation de lÕintermŽdiaire (dans le sens ou` lÕon dit quÕun missile 

dŽcrit une trajectoire) qui nÕest possibleÉ que si le rŽseau inscrit co•ncide avec le rŽseau 

rencontrŽ, ŽprouveÉ etc. 

                                                
268 MERLEAU-PONTY, M. (1945). PhŽnomŽnologie  de la perception, Paris : Gallimard 
269 NOYER, J-M (2006). De lÕextension illimitŽe des Žtudes dÕusages .Quelques remarques. Actes du colloque 
international Pratiques et Usages Organisationnels des TIC , Rennes, 
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Pourtant, dans la perspective pragmatiste et anthropologique la description est 

considŽrŽe une mŽthode fondamentale de recherche en sciences humaines et sociales. D•s 

lors, quels sont les crit•res ˆ retenir pour dŽcrire lÕancrage des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans les autres pratiques informationnelles et communicationnelles? Et 

quÕest-ce qui, ˆ proprement parler, fait lÕobjet dÕune description : des intentions, des gožts, 

des affects,  des actions, des interactions, des conflits? Ë ces questions qui touchent au 

contenu de la description, il faut en ajouter dÕautres : si la description sÕancre dans 

lÕexpŽrience des acteurs, de quelle mani•re le fait-elle ? (Ackerman et al, 1985270, p. 122). Et 

quel statut le chercheur donne-t-il aux descriptions faites par les acteurs ? Autrement dit, il 

sÕagit de conna”tre le rapport Ð de continuitŽ ou de rupture Ð qu'entretient le monde social 

avec la catŽgorisation scientifiquement construite. Il sÕagit lˆ, dÕune question classique de 

lÕŽpistŽmologie des sciences sociales mais qui rev•t une grande acuitŽ dans les Žtudes portant 

sur la description des pratiques effectives (en train de se faire). 

 

III.2.3.1.Au delˆ dÕune dŽmarche de vŽrification des hypoth•ses 

 

Notre dŽmarche descriptive se dŽfinit tout dÕabord nŽgativement par le refus 

dÕappliquer ˆ notre objet dÕŽtude un syst•me prŽŽtabli dÕhypoth•ses et de prŽ-savoirs. Ensuite, 

elle se dŽfinit aussi positivement : lÕaccumulation des connaissances se fera par une 

accumulation de descriptions fines de cet objet Ð en mettant lÕaccent sur sa spŽcificitŽ.   

 

Le premier volet Ð nŽgatif implique que lÕon nÕimpose pas ˆ notre objet des 

hypoth•ses opŽratoires prŽdŽterminŽes. Karl Popper critique ce quÕil appelle Ç la mis•re de 

lÕhistoricisme È (1956) et les mŽthodes associŽes, considŽrant que celles-ci Ç  se rŽduisent 

toujours ˆ lÕexplication causale dŽductive, ˆ la prŽdiction et ˆ la vŽrification È (1956, p.129). 

Quant ˆ la mŽthode de vŽrification des hypoth•ses, il la consid•re comme Žtant sŽlective et 

finalement peu risquante : elle permet dÕŽliminer les hypoth•ses qui ne rŽsistent pas aux 

Žpreuves et les hypoth•ses finalement sŽlectionnŽes seront toujours vŽrifiŽes. Une telle 

dŽmarche peut bien sžr avoir sa lŽgitimitŽ lorsquÕelle permet dÕŽprouver lÕefficience dÕune 

telle mŽthode et la pertinence des concepts qui lui sont associŽs, comme dans le cas dÕune 
                                                
270  ACKERMANN et al. (dir.) (1985), DŽcrire un impŽratif. Description, explication et interprŽtation en 
sciences sociales. Tome 1, Paris : ƒcole des Hautes ƒtudes en Sciences Sociales 
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Ç recherche appliquŽe È. Par exemple, un anthropologue peut ainsi avoir pour visŽe principale 

le fait de rŽaliser une Žtude structuraliste, et choisir dans un second temps seulement le type 

dÕobjet empirique sur lequel travailler : la Ç sociŽtŽ primitive È de son choix.  

 

A lÕinverse, notre approche descriptive au sens o• nous lÕentendons, trouve son point 

de dŽpart dans la dŽtermination de lÕobjet empirique. LÕaffirmation de lÕobjet empirique 

comme point de dŽpart de notre recherche ne doit pas se confondre avec une prŽtendue 

Ç virginitŽ ŽpistŽmologique È (Ch. Le Mo‘nne, 1990, op.cit.) du chercheur. Cette entrŽe par 

lÕobjet empirique nÕest pas Žtrang•re de tout prŽ-savoir : elle sÕins•re dans un contexte 

scientifique, institutionnel, elle est modelŽe par des lectures et des proximitŽs intellectuelles y 

compris par des modes intellectuelles. Notre dŽmarche descriptive propose nŽanmoins 

dÕinclure ces ŽlŽments dans la construction de lÕobjet de recherche sans pour autant leur 

confŽrer une position surplombante.  

 

A minima, on pourrait dire que dŽfinie nŽgativement, notre dŽmarche descriptive 

sÕŽloigne des logiques dŽductives qui rŽgissent aussi bien la vŽrification que la prŽdiction ou 

lÕexplication. DŽfinie positivement, notre dŽmarche descriptive se rapproche davantage de 

lÕŽpistŽmologie interprŽtative.  

 

 La prŽoccupation sÕapparente ˆ celle qui am•ne Jo‘lle le Marec271 de suivre Sperber 

(1982) 272 dans sa rŽflexion sur la dissociation entre dŽmarche interprŽtative et  dŽmarche 

descriptive,  mais avec une implications tr•s diffŽrentes : Ç les interprŽtations peuvent 

constituer des donnŽes scientifiques mais ˆ une condition : •tre accompagnŽes dÕun Ç 

commentaire descriptif È È. En effet, pour Sperber, les deux grandes classes de 

reprŽsentations que sont les reproductions et les interprŽtations ne sont susceptibles de fournir 

des donnŽes scientifiques que dans la mesure o• leur relation ˆ la rŽalitŽ peut •tre dŽcrite. Ce 

commentaire descriptif est apportŽ au stade des opŽrations de textualisation qui permettent de 

formaliser le statut de reprŽsentations quÕont certains ŽnoncŽs et de distinguer la 

comprŽhension intuitive de lÕethnographe et les ŽnoncŽs indig•nes.  Selon Sperber, citŽ par le 

Marec, lÕanthropologue fournit des reprŽsentations de reprŽsentations : il fournit des 

reprŽsentations qui doivent •tre identifiŽes comme Žmanant du locuteur scientifique, de 
                                                
271 LE MAREC, J. (2002), Ce que le Ç terrain È fait aux concepts : vers une thŽorie des composites. MŽmoire 
dÕhabilitation ˆ Diriger les recherches, Univ. Paris 7 
272 SPERBER, W. (1982).Le savoir des anthropologues. Paris : Hermann,  
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reprŽsentations qui doivent •tre identifiŽes comme Žmanant des informateurs et qui 

constituent donc des Ç donnŽes brutes È. 

 

Notre vision du rapport entre description et interprŽtation rejoint la position de Jo‘lle 

le Marec qui consid•re que cette distinction entre description et interprŽtation est 

artificielle : Ç  cette distinction entre description et interprŽtation ne peut •tre posŽe quÕapr•s 

coup, par lÕŽcriture. Elle ne tient pas rŽellement compte du fait que le contexte de  recueil 

dÕŽnoncŽs indig•nes est un contexte de communication o• ce qui Çest dit nÕest pas perceptible 

en situation comme un fait qui rel•verait dÕune description parce quÕil vient dÕautrui, 

dissociable de lÕinterprŽtation qui viendrait du soi È. (Le Marec, 2002, op.cit.).  

 

 Outre cette clarification du caract•re descriptif nous dŽcrivons notre dŽmarche comme 

Žtant argumentative et non explicative, qui suit une logique dÕaccumulation de connaissances 

par descriptions successives et non pas une dŽmarche de vŽrification dÕhypoth•ses dans une 

logique dŽmonstrative.273  En effet, nous choisissons lÕargumentation comme forme 

rhŽtorique, dans le sens o• nous ne proposons pas la crŽation rŽguli•re des concepts qui 

seraient applicables ˆ eux seuls, mais une argumentation ˆ lÕaide de concepts. Ceci se traduit 

au niveau du Ç travail des concepts È par une sŽlection des concepts en fonction de leur 

opŽrativitŽ.  

 

III.2.3.2 Pour des concepts Ç opŽratoires È  

 

 La premi•re proposition pragmatiste faite par Pierce et qui donne comme nous lÕavons 

vu son nom au mouvement en 1878, sÕinscrit, au moins ˆ la premi•re vue, dans la continuitŽ 

de Protagoras et de  on ambition dÕappliquer ˆ toute chose la mesure de lÕhomme. LÕambition 

pragmatiste, telle que formulŽe par Peirce, est dÕenvisager les idŽes en fonction des Ç facultŽs 

È humaines, de les remettre ˆ notre Ç portŽe cognitive È. Comme dans le dilemme de 

lÕEuthyphron, le pragmatisme sÕintŽresse avant tout ˆ la fa•on dont il sÕagit de considŽrer les 

concepts et pour Pierce comme auparavant pour les sophistes Ç nos concepts sont 

nŽcessairement liŽs ˆ des effets pratiques concevables Ð accessibles È. 

                                                
273 Sur ces diffŽrences voir : ACKERMANN et al. (1985), DŽcrire, un impŽratif. Op.cit. 
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Nous dirons, ˆ lÕinstar de Catherine Allamel-Raffin 274(2006) quÕun concept opŽratoire 

au sein des sciences humaines se caractŽrise, tout comme les concepts empiriques ŽvoquŽs par 

Waismann275 (2004, p. 325-360), par sa Ç texture ouverte È :  

 

- Il nÕest pas dŽfini Ç en termes de conditions nŽcessaires et suffisantes comme peuvent 

lÕ•tre les concepts des sciences formelles È. 

- Il est susceptible dÕŽvoluer et Ç dÕ•tre enrichi au fil des Žtudes menŽes qui recourent 

ˆ lui È. Il est donc dotŽ dÕune certaine Ç plasticitŽ È.  

- Il poss•de Žgalement un caract•re holistique : il nÕexiste quÕau sein de ce que Paul 

RicÏur appelle Ç  rŽseau conceptuel È et qui est  plus ou moins contraignant276.  

 

Dans un domaine de recherche tel que les SIC, la contrainte serait selon lÕauteur moins 

forte. LÕexplication de ce phŽnom•ne ne rŽside pas dans le caract•re moins institutionnalisŽ 

des SIC, mais dans le fait que les concepts y sont moins identifiables comme la Ç propriŽtŽ È 

dÕun auteur. Jacobi277 montre par exemple que la partition indice/ic™ne/symbole, ŽlaborŽe par 

C. S. Peirce, a ŽtŽ reprise par dÕautres auteurs sans que soit retenu pour autant lÕensemble des 

catŽgories de sa sŽmiotique et a fortiori sa perspective philosophique singuli•re. De surcro”t, 

cette partition a ŽtŽ retravaillŽe et amendŽe ce qui constitue un tŽmoignage de sa plasticitŽ. 

Nous avons bien affaire ici ˆ une partition conceptuelle ˆ texture ouverte.  

 

 Notre dŽmarche mettra en Ç application È cette vision du concept-opŽratoire  qui se 

donne ˆ voir dans lÕarchitecture de cette recherche. Les concepts thŽoriques ne seront pas 

prŽsentŽs dans une partie ˆ part, mais ils seront dŽveloppŽs lˆ o• ils seront Ç appelŽs È en 

soutien de lÕargumentation. Il sÕagit dÕune vision des concepts en tant quÕoutils dÕanalyse. 

CÕest dans ce sens que doit •tre compris lÕusage des concepts dÕ Ç affordance È (Gibson), de 

de Ç milieux associŽs È, (Simondon),  Ç normes anthropologiques È (le Mo‘nne), Ç logique 

ensembliste-identitaire (Castordiadis), de Ç langage des nouveaux mŽdias È (Manovich) que 

                                                
274 ALLAMEL -RAFFIN, C. (2006). De lÕintŽr•t des SIC pour les Ç Žtudes sur la science È : lÕexemple dÕune 
analyse portant sur les images en physique des matŽriaux et en astrophysique È. Congr•s National des Sic, 
Bordeaux, Disponible en ligne sur : Ç http://hal.archives-ouvertes.fr/docs/00/10/84/29/HTML/ È 
275 WAISMANN F. ( 2004)  La vŽrifiabilitŽ. Paris : Vrin,  
276 Le concept dÕŽmergence tel que nous lÕavons construit dans la premi•re partie de notre recherche appartient ˆ 
un rŽseau conceptuel qui comprend : mŽtastabilitŽ, mŽmoire, forme, in-formation 
277 JACOBI, D.(1985 ) Ç La visualisation des concepts dans la vulgarisation scientifique È, Culture Technique, 
14,.p 152-163 
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nous utiliserons en tant quÕoutils dÕanalyse. 

III. 2. 4. Le relativisme restreint comme positionnement ŽpistŽmologique 

Ç La recherche scientifique doit sÕaffronter ˆ la vŽritŽ, que cela  

sÕoppose aux intŽr•ts de la sociŽtŽ de lÕadmettre ou non. È 

 (C.S. Peirce, The Collected Papers, vol. 8) 

 

 

 La th•se sophiste de lÕhomme-mesure de toute chose rejette toute rŽalitŽ 

transcendantale. Les rŽalitŽs existent mais elles sont dŽpendantes de lÕapprŽhension que nous 

en faisons. Aux notions de rŽalitŽs et de vŽritŽ, les sophistes opposent les notions de 

convenance. CÕest la perception que nous faisons dÕune chose ou dÕune idŽe qui conte. 

 

Dans le contexte des dŽbats autour de lÕaffaire Sokal, (Sokal et Bricmont, 1999278, 

Sokal, 2005), les discussions autour du relativisme en tant que position ŽpistŽmologique ont 

donnŽ lieu ˆ des positions anti-relativisme. Paul Boghossian est lÕun des auteurs qui 

consid•rent que le relativisme gŽnŽralisŽ est symptomatique dÕune vŽritable Ç peur de 

savoir È. Il engage le lecteur ˆ un itinŽraire des conceptions et Ç menaces relativistes È. 

Boghossian rŽfute ainsi les arguments qui sont au fondement de la pensŽe relativiste : Ç nous 

nÕavons aucune raison sŽrieuse de croire que nos concepts ordinaires de vŽritŽ, de 

connaissance et dÕobjectivitŽ seraient aujourdÕhui disqualifiŽs, et devraient •tre 

abandonnŽs È (2009279). Le livre de Boghossian pointe entre autres,  lÕabsence dÕun 

argumentaire clair prŽsentant les th•ses relativistes,  ce quÕil appelle Ç la nŽbuleuse 

relativiste È. LÕauteur tente de trouver une formule, un Ç credo È relativiste susceptible dÕ•tre 

discutŽ. Pour ceci, il propose le slogan Ç tout se vaut È.  Pour OphŽlia Deroy, (2007, op.cit., p. 

187) il sÕagit lˆ dÕune formule qui Ç  accommode lÕensemble des raffinements postmodernistes 

sans sÕŽloigner des formules de sens commun qui manifestent au jour le jour le relativisme 

latent de lÕopinion È.  

  

                                                
278 SOKAL, A et BRICMONT, J (1997) Impostures intellectuelles, Odile Jacob,  
279 BOGHOSSIAN, P. (2009) La Peur du savoir. Sur le relativisme et le constructivisme de la connaissance, 
traduit par Ophelia Deroy, , Agone, coll. Ç Banc dÕessais È 
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La dŽmarche critique de Boghossian se heurte selon nous ˆ une confusion. La formule 

Ç tout se vaut È considŽrŽ par Boghossian comme le Ç credo È du relativisme correspond ˆ un 

positionnement radical ˆ savoir au relativisme gŽnŽralisŽ ou au scepticisme. Le credo du 

relativisme serait plut™t Ç se vaut ce qui convient È. Notre positionnement ŽpistŽmologique 

sÕŽloigne de ces positions radicales en prŽfŽrant une position plus nuancŽe : le relativisme 

restreint (peu commentŽ dÕailleurs par Boghossian).  Voyons sur quelques points en quoi cette 

position se distingue du scepticisme. 

 

III.2.4.1. Quel statut de la connaissance ? 

 

 Le relativisme restreint est un positionnement ŽpistŽmologique situŽ dans la lignŽe des 

sophistes et des pragmatismes et ne se confond pas avec le scepticisme. Les sophistes par leur 

th•se de lÕhomme-mesure de tout chose ne rejettent pas lÕexistence de la vŽritŽ ni de la rŽalitŽ 

or dÕune connaissance possible. Ils ne rejoignent pas Socrate par exemple, lorsquÕil dit  Ç Tout 

ce que je sais, c'est que je ne sais rien, tandis que les autres croient savoir ce qu'ils ne savent 

pas. È. Les sophistes consid•rent au contraire que la connaissance est possible mais quÕelle est 

partielle, limitŽe, imparfaite. Notre position, situŽe dans cette lignŽe, renoue avec ce que 

Emmanuel Terray appelle Ç  la maxime gŽnŽrale du relativisme È (1990, op.cit.) annoncŽe par 

Protagoras : Ç Toutes choses qui, ˆ chaque citŽ, semblent justes et belles lui sont telles en tant 

qu'elle le dŽcr•te È. Les Doubles Dits lui font Žcho : Ç Il y a une m•me chose qui tant™t est 

bonne pour les uns, mauvaise pour les autres, et, relativement au m•me homme, tant™t bonne 

tant™t mauvaise È.  

 

 La connaissance nÕest donc pas impossible mais elle est connaissance du probable et 

saisie du ka•ros (occasion opportune) et, elle se doit dÕ•tre en permanence contextualisŽe. D•s 

lors, la connaissance de la chose n'est pas pertinente sans la connaissance de ce contexte : 

Ç comme de proche en proche le contexte englobe l'ensemble de ce qui est et de ce qui fut, 

seule l'apprŽhension du Tout permettrait une connaissance certaine et l'Žtablissement de lois 

nŽcessaires, valides en tout temps et en tout lieu È (Terray, 1990). Pour les sophistes la 

connaissance nÕest pas isolŽe mais ancrŽe dans le rŽel. Parmi les sophistes, si lÕon croit Platon, 

c'est Hippias qui dŽfend lÕancrage de la connaissance dans le rŽel et accentue davantage la 

sŽparation du scepticisme de Socrate : Ç En vŽritŽ, Socrate, vous ne voyez jamais les choses 
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d'ensemble, toi et tes interlocuteurs habituels ; vous dŽtachez, vous isolez le beau ou toute 

autre partie du rŽel, et vous les heurtez pour en vŽrifier le son. C'est pour cela que les 

grandes rŽalitŽs continues de l'essence vous Žchappent È. (In Terray, 1990, op.cit.) 

 

Le rapport de la connaissance ˆ la rŽalitŽ et ˆ la vŽritŽ, est explicitŽ Žgalement par le 

p•re du pragmatisme Ç moderne È : Pierce. Celui-ci affirme que Ç La recherche scientifique 

doit sÕaffronter ˆ la vŽritŽ, que cela sÕoppose aux intŽr•ts de la sociŽtŽ de lÕadmettre ou 

non. È280 

 Le relativisme restreint se traduit dans notre approche par une posture prudente vis-ˆ-

vis des connaissances acquises ou ˆ acquŽrir. La connaissance est Ç ancrŽe È dans le terrain 

mais elle nÕest jamais achevŽ, jamais compl•te, elle est toujours connaissance du probable et 

saisie de lÕoccasion. Or, cela  ne signifie pas quÕaucune connaissance nÕest possible ni que 

Ç tout se vaut È.  

                                                
280 PIERCE, C. S. (1958) Collected Papers, vol. 7-8 (CP.7 et 8), Arthur W. Burks (Žd.) Cambridge : Harvard 
University Press. In DEROY, O. (2008) Pierce, le pragmatisme et les Grecs, op.cit. 
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Chapitre IV. Construction dÕune approche 

communicationnelle  

 
 Le travail de ces problŽmatiques se fera en cohŽrence avec ses arri•re-plans conceptuels 

et ŽpistŽmologiques en espŽrant ouvrir ainsi un espace de discussion fertile relatif ˆ la prise en 

compte des usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable comme Žtant in-formŽs 

par lÕenvironnement physique, par les normes hŽritŽes et les institutions (que nous appellerons 

environnement instituŽ) et par lÕenvironnement technique.  CÕest sur la base de cette ouverture 

Ç ÏcumŽnique È vers une approche in-formationnelle et communicationnelle, et cependant 

non consensuelle dans notre discipline, quÕen tant que jeune chercheure en SIC, nous 

proposons modestement un regard oblique et cependant, si lÕon peut dire ainsi, colinŽaire avec 

lÕesprit gŽnŽral de notre proposition du retour aux deux notions fondamentales pour notre 

discipline : lÕinformation et la communication. 

 

IV. 1. Communication versus information ? 

 

 Notre approche de lÕancrage des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans 

les pratiques sociales consiste ˆ proposer un type dÕapproche des phŽnom•nes revendiquŽe 

comme Žtant communicationnelle et ˆ identifier les processus de communication en Ïuvre 

dans la situation dÕusage de la tŽlŽvision sur mobile dans lÕespace public.  

 

 On peut envisager cette dŽmarche communicationnelle comme Žtant soutenue par des 

fondations faites de plusieurs matŽriaux ŽpistŽmologiques mais qui tiennent ensemble par leur 

caract•re non dualiste et une conception non-ŽgocŽphalocentrŽe. (Brassac, 2003).281 de la 

cognition. Dans le riche ensemble de rŽfŽrences qui permettent ˆ de nombreux auteurs en Sic, 

                                                
281 BRASSAC, C. (2005). La rŽception de George Herbert Mead en psychologie sociale francophone : rŽflexions 
sur un paradoxe, Les Cahiers Internationaux de Psychologie Sociale. 66, 3-14.  
BRASSAC, C. (2003). Un dialogisme de lÕeffectuŽ. Vers une approche constructiviste en psychologie 
interactionniste. Equipe Codisant, Rapport interne n¡1/03. 
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de dŽfinir ces notions clŽs et de construire leurs propositions de projet de recherche nous 

souhaitons pointer celles qui fondent leur vision sur une approche praxŽologique et 

interactionniste de la communication. 

 

 Comme le remarquent Louis QuŽrŽ (1982282), Philippe Breton et Serge Proulx 

(2002)283 mais Žgalement Y. Winkin (1981)284, une des ambigŸitŽs au cÏur de notre 

discipline est celle entre Ç information È et Ç communication È. Il sÕagit dÕune ambigŸitŽ qui 

remonte ˆ Norbert Wiener et ˆ Weaver. Il utilise exclusivement le terme dÕ Ç information È 

dans ces premiers Žcrits, son ouvrage de 1948 Cybernetics fait amplement rŽfŽrence ˆ la 

notion de Ç communication È, au point dÕen devenir lÕun des axes central de sa dŽfinition : 

Ç science de la communication et du contr™le È.  

Des convergences sont certes envisageables entre les notions dÕ Ç information È et de 

Ç communication È. La communication peut en effet •tre considŽrŽe comme un 

Ç comportement dÕŽchange dÕinformations È, comme lÕa soulignŽ Norbert Wiener285. 

Beaucoup dÕauteurs consid•rent ainsi Ç la thŽorie de lÕinformation comme un chapitre dÕune 

thŽorie gŽnŽrale des communications È (Mi•ge, 1995). Une relation quasi organique entre 

information et communication que lÕon retrouve chez Robert Escarpit: Ç toute communication 

comporte la saisie, le transfert et le traitement dÕinformations È286.  

 DÕautres chercheurs Ç sÕempressent (É) parfois de distinguer information et 

communication, en soulignant que ces deux concepts renvoient de plus en plus ˆ des univers 

et logiques diffŽrents È (QuŽrŽ, 1982, p.16). Louis QuŽrŽ montre que le crit•re de 

diffŽrenciation habituellement invoquŽ est celui de la rŽciprocitŽ : Ç absente dans lÕŽmission 

et la diffusion de messages codŽs (information), elle serait prŽsente dans lÕinteraction 

constitutive des Žchanges sociaux (communication) È. Ainsi, nous dit QuŽrŽ, Ç lÕinformation 

se loge-t-elle du c™tŽ de la scientificitŽ (exclusion du sens) tandis que la communication 

Žvoque les anciens modes de socialisation producteurs de communautŽs unanimistes ou 

intimistes È. (1982, p. 16) CÕest sur cette distinction que reposent les thŽories qui voient un 

                                                
282 QUERE, L (1982), Des miroirs Žquivoques, Paris : Aubier 
283 BRETON, P. et PROULX, S. (2002). L'Explosion de la communication ˆ l'aube du XXIe si•cle. Paris : La 
DŽcouverte. 
284 WINKIN , Y. (1981). La nouvelle communication, ƒditions du Seuil 
285 CitŽ Dans MIEGE, B. (1995). La pensŽe communicationnelle. Grenoble : Presses Universitaires de Grenoble,  
286 ESCARPIT, R.(1977). Ç Critique de la terminologie de lÕinformation et de la communication È. SFSIC. CitŽ 
Dans MIEGE, B. (1995) 
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rapport direct entre dŽveloppement rapide des technologies de transport de message et 

lÕappauvrissement de la communication vue comme Žchange social. 

 Une partie des p•res fondateurs des sciences de lÕinformation et de la communication 

rejettent une sŽparation entre les deux notions. Bernard Mi•ge consid•re ainsi que lÕobjet de 

connaissance en SIC se doit dÕ•tre lÕinformation-communication (1995). De m•me, pour Jean 

Meyriat : Ç la communication est un processus dont lÕinformation est le contenu ; lÕune ne 

peut donc •tre comprise sans lÕautre, lÕŽtude de lÕune et de lÕautre ne fait quÕun (É) 

LÕinformation ne peut •tre con•ue que communiquŽe (ou communicable), sans quoi elle ne se 

distingue pas de la connaissance. Et la communication (humaine) ne mŽrite dÕ•tre lÕobjet 

dÕune science autonome que si elle engendre information, sans quoi elle se dissout dans 

lÕocŽan sans rivages des relations de quelque sorte que ce soit entre les humains È (Meyriat, 

1986) 

Certains auteurs tiennent cependant ˆ prŽfŽrer la notion de communication. Dans cette 

direction sÕinscrivent des auteurs qui militent pour une nouvelle nomenclature de notre 

discipline quÕils verraient ainsi sÕappeler Ç sciences de la communication È (comme Yves 

Winkin), mais Žgalement des auteurs qui sÕoppose ˆ lÕintituler Ç la sociŽtŽ de lÕinformation È, 

proposŽ lors du premier SMSI. (Eric Neveu, par exemple287) Ces derni•res annŽes, cet intitulŽ 

semble Žvoluer dans le sens de la promotion dÕune nouvelle appellation : Ç la sociŽtŽ de 

lÕinformation, de la communication et du savoir È (Canivenc, 2009288). 

IV. 2. Quelle dŽfinition de la communication rejoignons-nous ? 

  

La perspective pragmatiste dans laquelle nous inscrivons notre dŽmarche suppose 

lÕobligation de dŽfinir et redŽfinir les diffŽrents concepts et notions utilisŽs pour lÔanalyse 

(Loneux, 2007, p.11) : communication, information, organisation se doivent ainsi dÕ•tre 

dŽfinies et m•me redŽfinies.  

 

                                                
287 Ç la communication est plus riche des connotations de lÕŽchange, de la rencontre, du partage, moins marquŽe 
par une rŽsonance technique ou cognitive, elle demeure un signifiant plus riche, plus sŽduisant dans ses 
dŽclinaisons grand public. (É) parce quÕelle introduit une ar™me spirituel, une composante affective, la 
communication est loin dÕavoir perdu dans la compŽtition visant ˆ attribuer un nom de bapt•me Ð ou plut™t un 
copyright !- ˆ la sociŽtŽ Žmergente du XXI•me si•cle È. (Neveu, 2006) 
288 CANIVENC, S. (2009). Autogestion et nouvelles formes organisationnelles dans la sociŽtŽ de lÕinformation, 
de la communication et du savoir . Th•se de doctorat en SIC, UniversitŽ Rennes 2 
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Apr•s avoir fait Žvoluer la notion dÕinformation en proposant le concept dÕin-

formation, il convient de spŽcifier notre apprŽhendions du concept de communication. DŽfinir 

le concept de communicationÉ , une telle dŽmarche pourrait sembler inutile dans notre 

discipline tant cette notion semble avoir ŽtŽ visitŽe et revisitŽe. Pour la cohŽrence de notre 

dŽmarche et de la progression de notre argumentation, il nous semble nŽanmoins utile 

dÕexpliciter nos rapprochements avec les thŽoriciens de la communication sŽlectionnŽs. 

 

Notre conception de la communication repose sur le mod•le de Ç la nouvelle 

communication È, de lÕEcole de Palo Alto. Il sÕagit dÕune conception de la communication  

thŽorisŽe par Ç le coll•ge invisible È, qui regroupe des auteurs comme Bateson, Watzlawick, 

et Birdwhistell mais Žgalement Mead, Goffman et Hall. Notre rapprochement avec ces auteurs 

ne se fait pas seulement au niveau thŽorique mais Žgalement au niveau mŽthodologique. Les 

chercheurs groupŽs ˆ Palo Alto autour de Gregory Bateson et Margaret Mead op•rent un 

changement dans lÕapprŽhension de la communication dŽveloppant une ethnologie 

mŽticuleuse des relations interpersonnelles, exotiques ou endog•nes, au sein des sociŽtŽs 

humaines (Rasse, 2008289). Le cadre thŽorique de cette approche se base notamment sur Ç une 

nouvelle (conception de la) communication È, une conception Ç orchestrale È. Il sÕagit dÕune 

rŽelle rupture par rapport au mod•le circulaire de la communication, - le Ç mod•le 

tŽlŽgraphique È tel que dŽfini par Shannon et Wiener. Ce rŽseau de chercheurs (ce Ç coll•ge 

invisible È) estimait d•s les annŽes 50 que la communication devait •tre ŽtudiŽe par les 

sciences humaines et sociales selon Ç un mod•le qui leur soit propre È (Winkin, 1981, p. 22). 

Ainsi la communication entre deux individus ne peut plus •tre envisagŽe comme transmission 

dÕun message successivement codŽ puis dŽcodŽ : Ç (É)La communication ne se rapporte pas 

seulement ˆ la transmission de messages verbaux, explicites et intentionnels ; telle qu'utilisŽe 

dans notre acception, la communication inclurait l'ensemble des processus par lesquels les 

sujets s'influencent mutuellement. Le lecteur reconna”tra que cette dŽfinition est basŽe sur la 

prŽmisse que toute action et tout ŽvŽnement offrent des aspects communicatifs, d•s quÕils sont 

per•us par un •tre humain È (Bateson et Ruesh, 1988290, p.6). 

 

                                                
289 RASSE, P. (2008) Ç Esquisse dÕune posture anthropologique pour les sciences de lÕinformation et de la 
communication È, Recherche en communication,  n¡ 26, Louvain la Neuve 
290 BATESON G., RUESCH J. (1988), Communication et sociŽtŽ, Paris : Seuil  
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Pour les membres du Ç coll•ge invisible È, la recherche en communication doit se 

concevoir en termes de Ç niveaux de complexitŽ, de contextes multiples et de syst•mes 

circulaires È (Winkin, 1981, op.cit. p.25). Les chercheurs de la Ç nouvelle communication È 

se proposaient d'Žtudier la communication dans les paroles, les gestes, les regards de la vie 

quotidienne, afin de reconstituer peu ˆ peu Ç le code secret et compliquŽ Žcrit nulle part mais 

compris de tous È (Winkin, ibid.). Ils s'effor•aient de saisir la fa•on dont s'organisent les 

relations entre les individus de ces communautŽs, et d'abord l'Žchange de messages, ces 

Ç chapelets de mots qui circulent d'un esprit ˆ l'autre par l'intermŽdiaire de la bouche, des 

oreilles, ou de la main et des yeux È. Ils s'intŽressaient encore aux attitudes non verbales et 

aux bruits qui confirment, contredisent ou brouillent les messages, puis encore aux matrices 

culturelles qui font sens, donnent leur signification aux messages, formatent les processus 

d'Žchange, prŽdŽfinissent les canaux de circulation de l'information. Tous ces ŽlŽments 

sensoriels seront pris ainsi en compte dans notre dŽmarche qui sÕefforcera de ne pas ignorer ni 

les ŽlŽments contextuels ni les apparences des choses. 

 

Yves Winkin dŽveloppe dans la continuitŽ du Ç coll•ge invisible È un programme de 

recherche quÕil intitule Ç lÕanthropologie de la communication È. Il dŽveloppe une vision 

Žlargie  de la communication en prenant appui  Žgalement sur les travaux de Ray Birdwhistell 

sur la kinŽsique et sur les travaux de E. T. Hall sur la proxŽmique. Notre inscription dans cette 

conception Žlargie de la communication telle que proposŽe par lÕEcole de Palo Alto et plus 

rŽcemment par lÕanthropologie de la communication dÕYves Winkin prŽsente de multiples 

implications et consŽquences. Par exemple, du point de vue mŽthodologique, ceci implique la 

mise en place des techniques de recueil et de traitement de corpus capables dÕapporter des 

ŽlŽments pertinents pour lÕanalyse de la Ç mŽta-communication È, des contextes et des 

apparences. 

 

Pour Paul Rasse, lÕanthropologie de la communication, dŽveloppŽe par Yves Winkin 

prŽsente nŽanmoins la limite de se situer seulement  Ç sur un plan micro social, celui de la 

description ethnographique de groupes restreints, de l'observation des comportements des 

individus qui les composent, des interactions entre eux, Žventuellement aussi, de la 

comparaison ethnologique des communautŽs et des matrices culturelles qui structurent le 

fonctionnement interne du clan È (2008, op.cit.).  
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Notre approche communicationnelle souhaite rŽconcilier ces diffŽrents niveaux 

dÕanalyse des enjeux communicationnels en dŽpassant le Ç plan micro-social È. Le projet 

dÕune anthropologie de communication en tant que Ç anthropologie culturelle historique, 

gŽopolitique de la communication È esquissŽ par Paul Rasse (2008, op.cit.) nous semble 

intŽressant de ce point de vue. LÕauteur propose pour notre discipline un nouveau Ç chantier È 

qui s'efforcerait de prendre la mesure des Ç phŽnom•nes contemporains de brassage et de 

recomposition des cultures au plus pr•s des groupes sociaux, afin de repŽrer et d'Žtudier 

l'effondrement, la reconstitution, l'invention de nouvelles formes d'expression identitaire, de 

sociabilitŽ et de solidaritŽ, engendrŽes, permises par l'essor des moyens de communication È. 

(2008, op.cit.). Or, les phŽnom•nes Ç effondrement, reconstitution, invention È sont au cÏur 

m•me de notre problŽmatique de la confrontation entre lÕhŽritŽ et lÕŽmergent, le prŽgnant et le 

saillant. 

 

La volontŽ de dŽpassement du niveau microsociologique se traduit au niveau de 

lÕanalyse : ces confrontations sont analysŽes dans les interactions avec les environnement 

physique, socio-culturel et technique. Apr•s avoir dŽfini, dans la premi•re partie, notre 

dŽmarche comme Žtant in-formationnelle, nous la faisons Žvoluer  en in-formationnelle et 

communicationnelle.  En vue de la spŽcificitŽ de notre objet de recherche quelques 

prŽcautions sÕimposent. SÕengager dans une dŽmarche Ç in-formationnelle et 

communicationnelle, È implique de ne pas Ç  assimiler les objets techniques de la 

communication aux autres È (Y. Jeanneret, 2009291). CÕest sur ce point que les travaux en SIC 

se distinguent dÕautres travaux portant sur des sujets similaires, conduits dans dÕautres 

disciplines : la conceptualisation de lÕinformation Ð communication (Mi•ge, 2004, op.cit.) et 

la vision Ç des machines ˆ communiquer È vues comme mŽdias. Ç LÕutilisation dÕun livre, 

dÕun micro-ordinateur ou dÕun tŽlŽphone mobile nÕest pas la combinaison de logiques 

sociales et de propriŽtŽs techniques. Ces objets sont des mŽdias, cÕest-ˆ-dire des objets qui ne 

font pas que sÕassocier ˆ du social, mais qui en produisent È. (Y. Jeanneret, 2009, op.cit.).  

 

 

                                                
291 JEANNERET, Y. (2009), Ç La relation entre mŽdiation et usage dans les recherches en information- 
communication en France È. RECIIS Ð Electronic. Journal of Communication, Information and Innovation in 
Health. Rio de Janeiro, v.3, n.3. 
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IV .3. LÕapproche communicationnelle en tant quÕapproche 

praxŽologique 

 

A lÕinstar de Louis QuŽrŽ nous caractŽrisons notre dŽmarche communicationnelle  

comme Žtant Žgalement praxŽologique. En effet pour Louis QuŽrŽ toute dŽmarche 

communicationnelle est praxŽologique, car la communication  ne peut •tre envisagŽe comme 

sŽparŽe des pratiques communicationnelles. 

 

 Notre dŽmarche sÕinscrit dans la continuitŽ des approches praxŽologiques. Il sÕagit dÕun 

travail sur les praxis. Pour la praxŽologie, lÕaction est source de connaissance. La praxŽologie 

se dŽfinit comme une Ç dŽmarche construite (visŽe, mŽthode, processus) dÕautonomisation et 

de conscientisation de lÕagir (ˆ tous les niveaux dÕinteraction sociale) dans son histoire, dans 

ses pratiques quotidiennes, dans ses processus de changement et dans ses consŽquencesÈ 

(Lhotellier, St.-Arnaud, 1994 292, p. 95). Reposant sur les pragmatismes comme sch•me 

conceptuel, lÕapproche praxŽologique est profondŽment Ç communicationnelleÈ 

(QuŽrŽ293, 1991, p. 84). LÕauteur consid•re que lÕadoption de ce mod•le, comme sch•me 

conceptuel pour lÕanalyse sociale correspond ˆ un vŽritable changement de paradigme dans 

les sciences sociales. LÕapproche praxŽologique de la communication conduit selon Louis 

QuŽrŽ ˆ traiter : Ç la subjectivitŽ des membres dÕune collectivitŽ et la socialitŽ des conduites, 

des faits et des ŽvŽnements comme des Žmergences interactionnelles, ˆ les rapporter ˆ une 

rŽalisation sociale, impliquant des opŽrations de constitution, une activitŽ organisante 

concertŽe et un Ç milieu È dÕintersubjectivitŽ. È ( QuŽrŽ, 1991, p.87).  

 

En effet, lÕapproche praxŽologique transforme lÕapprŽhension des catŽgories et des 

distinctions que la sociologie Ç classique È prend pour fondement de ses opŽrations de 

connaissance. Ainsi, lÕindividu et ses intentions, les faits, les classes et la sociŽtŽ ne sont plus 

considŽrŽs comme des entitŽs irrŽductibles du monde rŽel. Dans le paradigme praxŽologique, 

donc communicationnel, ces unitŽs de rŽfŽrence ne sont plus des ŽlŽments dÕun monde 

                                                
292 LHOTELLIER, A et ST-ARNAUD, Y. (1994). Ç Pour une dŽmarche praxŽologique È. Nouvelles pratiques 
sociales. Vol.7, N¡ 2, pp. 93-109 
293 QUERE, L (1991), Ç D'un mod•le ŽpistŽmologique de la communication ˆ un mod•le praxŽologique È, 
RŽseaux. Communication Ð Technologie Ð SociŽtŽ, n¡ 46, pp. 69-90. 
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objectif  et elles cessent de constituer des points de dŽpart. Le mod•le praxŽologique se situe 

du c™tŽ des approches qui adoptent un point de vue constructiviste sur la rŽalitŽ. La rŽalitŽ 

nÕexiste pas en soi, elle est socialement construite par un ensemble dÕopŽrations, de processus 

sociaux et dÕin-formations sociales (Žmergence de formes sociales) dont nous nÕavons pas 

nŽcessairement conscience. Derri•re cette revendication de la construction sociale de la 

rŽalitŽ, nous retrouvons un ensemble de points de vue plus ou moins ŽloignŽs de notre 

approche. LÕapproche praxŽologique que nous proposons sÕŽloigne  ainsi du constructivisme 

radical (dŽfendu par des auteurs comme Von Glasersfeld et Von Foerster) qui consid•re que 

la rŽalitŽ nÕexiste pas en dehors de notre imagination.  

 

Notre approche raisonne plut™t en termes dÕinteractions complexes entre les usagers 

entre eux et avec lÕenvironnement socialement et historiquement construit (y compris les 

dispositifs sociotechniques).  

 

IV.4. LÕapproche in-formationnelle et communicationnelle en tant 

quÕapproche interactionniste   

 

 Notre approche dŽfinie jusque lˆ comme in-formationnelle (premi•re partie) et 

communicationnelle renoue avec lÕinteractionnisme qui sÕest dŽveloppŽ comme le montre 

Louis QuŽrŽ, dans le sillage de Simmel, Mead et Goffman. Le rapprochement avec 

lÕinteractionnisme de Simmel, Mead, Goffman ainsi que le dŽfinition palo-altiste de 

lÕinteraction, nous permettra de fonder notre approche in-formationnelle et 

communicationnelle en tant quÕapproche interactionniste. 

 

 Louis QuŽrŽ positionne Simmel ˆ lÕorigine de lÕinteractionnisme. En effet, Simmel 

repose toute sa sociologie sur lÕanalyse des actions rŽciproques comme bases de la sociŽtŽ. Il 

propose une approche Ç formelle È que nous avons fait Žvoluer en Ç in-formelle È. Elle 

consiste ˆ apprŽhender les actions sociales rŽciproques et les relations sociales  en apparence 

de mŽdiocre importance comme du point de vue de leur Ç in-formung È, de la mise en formes 

de ces actions rŽciproques et  Žgalement des interactions entre ces actions et lÕenvironnement 

in-formŽ et in-formant. 
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 LÕinteractionnisme symbolique de Mead294  (le deuxi•me dans le lignŽe de 

lÕinteractionnisme selon QuŽrŽ) repose lÕinscription de la conduite humaine dans lÕordre 

social, il sÕagit selon lui, dÕun rapport de co-dŽtermination rŽciproque : Ç LÕorganisme rŽagit 

au milieu par une rŽaction organisŽe ; cette rŽaction nÕest pas une simple dŽtermination de 

lÕindividu par ce quiÕil entoure, puisque lÕorganisme dŽtermine Žgalement son milieu aussi 

nettement que le milieu dŽtermine les organes È (Mead, 1963, p.109). La conduite de 

lÕindividu, inscrite socialement est ainsi comprise comme lÕaction que lÕindividu entreprend 

dans ses Žchanges avec son milieu. Les travaux de Mead, bien difficiles dÕacc•s (Brassac, 

2005295), ne semblent pas pouvoir •tre ignorŽs en la mati•re. Mead est de ce point de vue un 

prŽcurseur du courant de la cognition distribuŽe en tenant pour acquis quÕil faut Žtudier les 

opŽrations psychiques du point de vue de la fonction quÕelles remplissent dans la ma”trise 

active de lÕenvironnement par lÕorganisme. Cela dit selon lui, cette Ç ma”trise active È 

sÕactualise au sein de lÕinteraction sociale, elle se rŽalise au sein des relations que lÕindividu 

entretient avec autrui et avec le monde. Ceci le conduit vers un pragmatisme social et 

constructiviste, et finalement ˆ dŽvelopper des th•ses dont sÕinspireront les chercheurs de 

lÕinteractionnisme symbolique et de la cognition situŽe et distribuŽe. (Brassac, 2005) A 

lÕinstar de Mead nous pouvons donc renforcer notre apprŽhension de la conduite humaine 

comme Žtant inscrite dans un rapport actionnel ˆ son milieu de conjoncture aussi bien social 

que matŽriel et sÕappuyant de fa•on centrale sur les processus communicationnels 

 

 Parmi les membres du Ç coll•ge invisible È, Bateson et Hall thŽorisent la nŽcessitŽ de 

prendre en compte, dans lÕanalyse de la communication lÕinteraction entre les humains et 

lÕenvironnement. Pour Bateson, le processus mental Žmerge de lÕinteraction entre diffŽrents 

ŽlŽments dÕun syst•me, il est le rŽsultat dÕŽvŽnements qui se produisent dans le processus 

dÕorganisation de ces ŽlŽments, dans leurs relations. Il sÕagit donc dÕune approche holistique 

fondŽe sur la diffŽrenciation et lÕinteraction entre ŽlŽments dÕun ensemble.  De la m•me 

mani•re, Bateson rompt avec une vision intra-cranienne de la cognition : on ne peut limiter 

lÕesprit ˆ  ce qui se passe ˆ  lÕintŽrieur de la t•te dÕun individu. Ç Nous avons longtemps dŽbattu 

pour savoir si un ordinateur pouvait penser. La rŽponse est non. Ce qui pense, cÕest le circuit 

total, circuit qui peut comprendre un ordinateur, un homme et un environnement. On pourrait 

                                                
294 Comme le montre QuŽrŽ mais aussi Brassac (2005), Mead nÕutilise jamais le syntagme Ç interactionnisme 
symbolique È qui lui a ŽtŽ attribuŽ a posteriori par la communautŽ scientifique.  
295 BRASSAC, C. (2005). La rŽception de George Herbert Mead en psychologie sociale francophone : 
rŽflexions sur un paradoxe, Les Cahiers Internationaux de Psychologie Sociale. 66, 3-14.  
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tout autant se demander si un cerveau peut penser et, ̂ nouveau, la rŽponse serait Ç non È. 

Ce qui pense, cÕest un cerveau ̂  lÕintŽrieur dÕun homme appartenant ˆ un syst•me qui 

comprend un environnement. Tracer une fronti•re entre une partie dÕun syst•me qui rŽalise la 

majeure partie du traitement des informations pour le syst•me plus large, et le syst•me auquel 

il appartient, revient ˆ crŽer une entitŽ mythologique quÕon appelle habituellement un Ç soi È.  

(Bateson, 1996296, op.cit). LÕavancŽe considŽrable que Bateson permet avec les concepts de 

double bind et de schismogen•se rŽside dans son hypoth•se forte selon laquelle la 

comprŽhension du comportement dÕun individu, ne peut se faire sans tenir compte des 

interactions entre cet individu et Ç tout ce que lÕentoure È et notamment les personnes avec 

lesquelles il est en relation. La conduite de lÕ•tre humain est Žgalement dŽterminŽe par la 

rŽponse de lÕautre : la communication dŽtermine ainsi des rŽactions. LÕexplication du 

comportement humain passe dÕune vision intrapsychique ˆ une prise en considŽration du 

syst•me relationnel de lÕindividu, lÕunitŽ dÕanalyse devient lÕinteraction. Il redŽfinit le 

domaine de la psychologie sociale et amorce dŽjˆ le glissement du champ de la pathologie de 

lÕindividu vers le syst•me interactionnel : Ç (...) il est de plus certain que la schismogen•se 

joue un r™le important dans la formation des individus. Si lÕon veut Žchapper ˆ tout 

mysticisme, il faut donner pour objet ˆ ce que lÕon dŽsigne du terme vague de psychologie 

sociale lÕŽtude des rŽactions des individus aux rŽactions des autres individus. (...) LÕobjet de 

la recherche ainsi dŽfini, il faut considŽrer la relation entre deux individus comme capable de 

se modifier de temps ˆ autre, m•me sans intervention extŽrieure, et examiner non seulement 

les rŽactions de A au comportement de B, mais aussi comment ces rŽactions affectent la 

conduite de B et lÕeffet de cette derni•re sur A È. (Bateson, 1936, op.cit. p. 221). 

 

 La signification de la notion dÕinteraction chez Simmel, Mead, mais aussi Bateson, 

rel•ve ainsi dÕune Žvolution du concept dÕaction rŽciproque entre des gens de Ç mŽdiocre 

importance È (Simmel) et dÕune Žvolution de la vision intra-cranienne de la cognition. 

LÕinteraction devient alors communicationnelle et in-formationnelle : elle est crŽŽe des 

diffŽrences, et elle est mise en forme par tout ce qui entoure les sujets de lÕinteraction. 

 

 LÕadoption dÕune approche interactionniste se traduira dans notre recherche par un vif 

intŽr•t portŽ aux interactions entre lÕusager et lÕenvironnement (celui-ci Žtant compris au sens 

                                                
296 BATESON, G. (1996). Une unitŽ sacrŽe, op.cit. 
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que Bateson lui donne Ç tout ce qui, ˆ un moment donnŽ autour de nous È (Bateson, 1996, 

op.cit.) et par une focalisation sur la situation de communication en tant que situation 

Žcologique et interactionnelle.  

  

LorsquÕon Žvoque lÕintŽr•t portŽ ˆ la situation dans lÕorganisation de lÕaction, on fait 

souvent rŽfŽrence ˆ Goffman, selon qui Ç on ne peut traiter de la situation comme dÕune 

cousine de province È. LÕusage dÕun mot ne suffit cependant pas ˆ poser le probl•me avec 

prŽcision. La situation peut se dŽfinir par diffŽrenciation avec la notion de contexte comme 

chez Wittgenstein mais aussi par le biais des interactions comme le fait Goffman dans la 

lignŽe de lÕinteractionnisme symbolique. En effet, selon Goffman, lorsquÕils sont en prŽsence 

physique immŽdiate les uns des autres, les participants contribuent ensemble ˆ une m•me 

dŽfinition globale de la situation (Goffman, 1973297,). Cette vision de la notion de situation, 

hŽritŽe de lÕinteractionnisme symbolique, nous permet de dŽfinir la situation 

communicationnelle comment relevant de Ç lÕinteraction È inter-acteurs et entre les acteurs et 

lÕenvironnement. Ainsi, notre approche sÕintŽresse aux interactions entre lÕusager de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable/ lÕobjet technique/les autres humains et non-

humains,  vues comme interactions situŽes dans  un environnement matŽriel, institutionnel, 

technique. De ce point de vue, lÕanalyse des usages Žmergents de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable apprŽhendŽs comme ancrŽs dans dÕautres pratiques sociales nŽcessite une 

focalisation sur les situations dÕusages et sur les interactions avec lÕenvironnement  

physiquement, socialement et techniquement constituŽ.  

 

En rŽsumant, nous pouvons dire que nous dŽfinissons notre dŽmarche in-

formationnelle et communicationnelle comme Žtant Žgalement praxŽologique et 

interactionniste. A minima, nous pouvons dire que notre dŽmarche est communicationnelle, 

car elle implique de regarder, dŽcrire et analyser les phŽnom•nes ˆ travers Ç un regard 

communicationnel È. Notre dŽmarche communicationnelle, inscrite dans les Sic est alimentŽe 

par les rŽflexions portŽes dans notre discipline sur les approches des usages et pratiques des 

TIC et notamment par les approches qui militent pour la prise en compte des logiques socio-

Žconomiques. En tant que dŽmarche praxŽologique, elle renoue avec la pensŽe de la 

rationalitŽ Ç pratique È dont certains retrouvent les origines chez Giambattista Vico. Pour 

                                                
297 GOFFMAN, E. (1973) La Mise en sc•ne de la vie quotidienne, Tome I. La prŽsentation de soi, Paris : 
Editions de Minuit, 
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Vico, considŽrŽ par Glasersfeld Ç le premier vrai constructiviste È , faire et penser deviennent 

synonymes. Cette apprŽhension  des Ç raisons pratiques È est proposŽe par Vico d•s 1708  

(rŽed 1993298) comme alternative au prŽcepte cartŽsien Ç cogito ergo sum È ˆ travers la 

formule Ç verum ipsum factum È. Ceci implique pour notre recherche de prendre en 

considŽration que ce sont les pratiques qui forgent les connaissances. Ces pratiques info-

communicationnelles sont supportŽes par les esprits des acteurs mais aussi par 

lÕenvironnement  (les corps, les autres humains et par les artefacts) ; elles sont aussi inscrites 

dans le rapport des acteurs aux autres humains (le contexte socio-culturel) et aux non-humains 

(le contexte physique). Cette dŽmarche communicationnelle et praxŽologique, lÕon peut 

Žgalement la qualifier dÕinteractionniste. Dans ce sens, les pratiques sont comprises comme 

Žtant situŽes et construites dans lÕinteraction avec les autres humains et non-humains et 

Ç ancrŽes È dans des situations Ç anthropologiques È traversŽes par des normes techniques et 

anthropologiques.  

 

Ces positionnements impliquent que, ˆ lÕinstar de Mead, nous apprŽhendions le fait 

social comme un dŽveloppement, un processus et pas comme une suite de situations physico-

chimiques statiques. Ainsi au lieu dÕune dŽmarche mŽthodologique objectivante et centrŽe sur 

les rŽsultats nous privilŽgierons une dŽmarche Ç interactionniste È centrŽe sur les processus. 

Dans la lignŽe des approches communicationnelles en SIC, il convient Žgalement de se 

focaliser sur Ç ce qui se passe du point de vue de la communication È (Mucchielli, 2006, 

op.cit.) et porter sur ceci un regard communicationnel. Il sÕagit ainsi dÕun objet dÕŽtude qui est 

communicationnel mais aussi dÕun dispositif mŽthodologique communicationnel. Le 

dispositif proposŽ examine le sensible, le concret de la communication et il est ˆ son tour 

communicationnel : il crŽe des rŽactions du syst•me, il crŽe des significations. En effet, 

lÕobjet communication ne saurait •tre objectivŽ, sŽparŽ du syst•me-observant  (von 

Foerster299, 1984, dans Le Moigne , p.12) qui le dŽcrit. 

 

Une hypoth•se orientera la construction de notre dispositif mŽthodologique. En effet, 

cette approche in-formationnelle et communicationnelle, repose sur lÕhypoth•se ˆ 

consŽquences mŽthodologiques majeures que ce Ç nÕest pas en examinant ce que nous avons 

                                                
298 VICO, G. (1993), La Science Nouvelle (1725), Gallimard, Tel 
299 VON FOERSTER, H. (1984). Observing Systems. Seaside, citŽ Par LE MOIGNE, J. L (2001). Le 
constructivime. Tome 1 : Les enracinements, LÕHarmattan 
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dans la t•te, en sondant nos motifs ou nos raisons dÕagir, ou en nous reprŽsentant la rŽalitŽ, 

que nous trouvons ce quÕil convient de faire. Ce quÕil convient de faire nous est indiquŽ par 

lÕenvironnement et la situation, par les objets et par les autres, par les institutions et par les 

concepts incorporŽs dans les syst•mes de pratiques È. (QuŽrŽ, 2004300) 

 

DÕautre part cette dŽmarche se doit dÕ•tre cohŽrente avec notre cadre 

ŽpistŽmologique : les pragmatismes. Or, le pragmatisme ne se confond pas avec une thŽorie 

sur la pratique. Dans la vision pragmatiste, une thŽorie nÕa pas de sens si elle nÕest pas reliŽe ˆ 

la pratique, car dans ce cas, elle se rŽduit ˆ un discours coupŽ du concret. Nous ne pouvons 

pas ignorer lÕinteraction entre le savoir et lÕaction. Si la praxŽologie est travail de praxis, il 

faut bien approcher la praxis. Se pose donc dans la continuitŽ de cette argumentation la 

question de la construction du dispositif mŽthodologique cohŽrent avec notre posture 

ŽpistŽmologique et thŽorique. 

 

                                                
300 QUERE L.(2004), Ç Pour une sociologie qui Òsauve les phŽnom•nesÓ È,op.cit. 
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Chapitre V. Construction du dispositif mŽthodologique  

 En cohŽrence avec le socle thŽorique, ŽpistŽmologique et disciplinaire de notre 

dŽmarche, nous avons mis en Ïuvre une mŽthodologie dÕanalyse des pratiques 

interactionnelles soucieuse dÕenregistrer et analyser Ç ce qui se passe de point de vue de la 

communication È dans ces interactions. Dans la perspective de lÕEcole de Palo Alto il sÕagit 

dÕanalyser le r™le Ç communicationnel È jouŽ par les gestes, les regards, les postures 

corporelles et  lÕorganisation sociale. Il sÕagit dÕune mŽthodologie soucieuse de lÕapparence 

des choses qui rŽserve une place importante au contexte et ˆ la situation de proximitŽ dans 

lesquels sÕinscrivent les interactions entre humains et objets techniques (ThŽvenot, 1993301). 

En cohŽrence avec les thŽories des industries culturelles, notre corpus devait nous permettre 

de prendre en compte Žgalement les stratŽgies des macro-acteurs dans le dŽveloppement de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable et lÕŽmergence de nouveaux modes dÕusage.  Les thŽories 

des industries culturelles et les traditions socio-eco-politiques en sciences de lÕinformation-

communication nous conduisent ˆ apprŽhender les rapports de pouvoir. Le syst•me de 

rapports de force qui se nouent entre les acteurs est dÕune part, sous-jacent aux rapports de 

communication qui sÕŽtablissent entre ces m•mes acteurs. DÕautre part, la nature et la forme 

de ces rapports de communication ont, symŽtriquement, une action sur les rapports de pouvoir 

entre les acteurs.  

 

 Avant de dŽcrire prŽcisŽment notre dispositif mŽthodologique nous avons choisi de 

justifier nos choix dans une partie prŽalable qui comporte la discussions du statut accordŽ au 

discours des usagers et le choix de fonder notre approche sur des enregistrements 

audiovisuels. 

 

 

                                                
301 THEVENOT, L. (1990) Ç L'action qui convient È, Raisons pratiques, 1, 
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V.1. Discussion prŽalable N¡ 1 : Quel statut pour le langage 

ordinaire de lÕaction ?  

 

La mise en place des mŽthodologies Ç ancrŽes dans le terrain È pose un probl•me 

fondamental : celui du statut du langage ordinaire de lÕaction, celui des discours des acteurs. 

Quel statut accordons-nous ˆ ces discours ? Quels rapports Žtablissons-nous entre 

action/intention/fromes dÕexpression de lÕintentionnalitŽ ? 

 Louis QuŽrŽ302 observe quÕ Ç appliquŽ aux sciences sociales, il a souvent ŽtŽ interprŽtŽ 

comme une exigence de partir du sujet, dÕadopter le point de vue des acteurs, de comprendre 

leurs attributions de sens, leurs perspectives ou leurs logiques dÕaction, voire de reconstituer 

leur vŽcu È, etc. Il en est de m•me pour les sciences de lÕinformation et de la communication 

et plus particuli•rement sur les Žtudes portant sur les usages des TIC. 

 

 La question que nous nous sommes posŽs d•s le dŽpart a ŽtŽ : que faire des discours des 

usagers ? Sous son apparente banalitŽ cette question est nŽanmoins essentielle. R. Boudon en 

fait m•me la base de diffŽrenciation des thŽories quÕil dit Ç rationnelles È, celles prŽsupposant 

que les gens savent pourquoi ils font ce quÕils font, et des thŽories Ç irrationnelles È, en 

lesquelles les motivations des actes Žchappent ˆ ceux qui les accomplissent. Pareto dans cette 

perspective fait du caract•re Ç irrationnel È le fond de sa vision de la rŽalitŽ sociale.  

 

En effet, cette question essentielle implique une explication de la part du chercheur 

quant au rapport entre intention et action. Ce rapport a ŽtŽ envisagŽ en sciences humaines et 

sociales au moins de trois fa•ons: lÕintention sŽparŽe de lÕaction, lÔintention dans lÕaction et 

lÕintention dans lÕespace public ; en problŽmatisant en permanence le rapport entre 

action/intention/formes dÕexpression verbales de lÕintentionnalitŽ. Avant de dŽcrire notre 

appareillage mŽthodologique, il convient dÕexpliciter notre vision du rapport 

action/intention/langage ordinaire de lÕaction car ceci a des rŽpercussions directes sur la 

construction de notre dispositif mŽthodologique.  Cette partie - discussion essayera de 

proposer une alternative au mod•le dualiste qui con•oit ce rapport  en termes de sŽparation  

entre lÕaction, lÕintention et les formes dÕexpression de lÕintentionnalitŽ, une alternative qui 
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pense cette triade en termes de connexion Ç interne È (Wittgenstein). Notre argumentation 

essayera de monter que le sujet nÕest pas un auteur sŽparŽ de ses actions, capable de mettre en 

discours ses Ç vraies È raisons dÕagir et lÕintention nÕest pas un  Ç Žtat mental È extŽrieur ˆ 

lÕaction. 

 

 Traditionnellement, la thŽmatique de lÕintentionnalitŽ des actions est liŽe ˆ la notion de 

conscience et ˆ sa mise en discours. LÕidŽe sous-jacente est alors que Ç les agents savent ce 

quÕils font, orientent consciemment leurs actions et leurs paroles, agissent en fonction dÕun 

vouloir-faire et dÕun vouloir-dire È. (soulignŽ par nous) Ces vouloirs sont alors per•us comme 

des Ç rŽalitŽs internes, des Žtats mentaux indŽpendants, prŽcŽdant ou accompagnant 

lÕaccomplissement de lÕaction È. Les chercheurs qui sÕinscrivent dans cette direction, 

essayeront de rendre compte des pratiques sociales, des usages dÕun Tic, etc en faisant appel ˆ 

une description vraie des intentions des acteurs/usagers/ agents  telles quÕelles rŽsultent de 

leurs discours. Il y a nŽanmoins un probl•me de confusion entre th•me et ressources lorsquÕon 

consid•re lÕacteur comme un auteur conscient et autonome de ses actes (QuŽrŽ, 1990303). En 

effet, les discours des acteurs sont dans ce cas le point de dŽpart du questionnement 

sociologique, structure conceptuelle et source de formes de description et dÕexplication. Il 

sÕagit finalement dÕune conception dualiste dans laquelle le sujet (entitŽ en soi, consciente) est 

sŽparŽ de ses intentions (Žtats intŽrieurs) qui sont sŽparŽes de lÕaction et de leur mise en 

discours (objectifs). 

 

   Harvey Sacks, lÕun des p•res de lÕanalyse conversationnelle met en Žvidence le danger 

de cette confusion de catŽgorie et consid•re ainsi que les activitŽs sociales, du fait quÕelles 

sont mŽthodiques, sont descriptibles. Selon lui, le rapport du sociologue ˆ son objet est 

Ç Žtrange È car la description sociologique int•gre, en se constituant sur elles, les fa•ons de 

parler et de dŽcrire des membres dont elle analyse les activitŽs. Sacks prend lÕexemple de 

Durkheim qui Žtudie le Ç suicide È en utilisant comme allant de soi une catŽgorie du langage 

naturel, celle dont se servent les membres pour dŽcrire et compter certaines occurrences de la 

mort. Pour Sacks, cet usage est problŽmatique, car il fait lÕimpasse sur une question 

prŽalable : par quelles procŽdures les membres, confrontŽs ˆ la mort, dŽcident-ils et 

reconnaissent-ils quÕil sÕagit bien dÕun acte de suicide ? È. Sacks lui oppose un principe de 
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base pour toute description sociologique ; ce qui est pris comme objet ˆ dŽcrire ne doit pas 

faire partie du dispositif de description... Autrement dit les discours des membres sont des 

objets dÕŽtude et ne doivent pas •tre utilisŽes comme dispositifs dÕanalyse : Ç M•me si lÕon 

peut dire que les individus produisent des descriptions du monde social, la t‰che du 

sociologue nÕest pas de les rendre plus claire, de les enregistrer ou de les critiquer, mais de 

les dŽcrire È (Sacks, 1993304, p.12).  

 

 Au delˆ de cette possible confusion de catŽgorie, la conception dualiste qui sŽpare 

intention et action repose finalement sur la vieille dichotomie cortex/silex et une structure 

duale de lÕaction : Ç lÕanalyse de lÕintentionnalitŽ des actions en termes dÕŽtats intentionnels 

distincts suppose une conception dualiste et causale de la relation de lÕaction et de 

lÕintention È (Searle). LÕaction comporterait  dans ce cas, une composante qui tiendrait du 

cortex, de lÕesprit, donc une composante interne, et une autre externe qui tiendrait de la 

manipulation dÕobjets et des contacts entre le corps et lÕenvironnement physique. Pour Searle, 

lÕintention serait cette composante de lÕesprit, un Ç Žtat mental indŽpendant È et correspond 

Ç  ̂  ce que lÕagent veut faire, pense faire ou a conscience de faire en faisant ce quÕil fait È.  

Selon Searle, lÕexplication dÕune action Ç doit avoir le m•me contenu que celui qui se trouvait 

dans la t•te de la personne au moment o• elle a accompli lÕaction ou au moment o• elle a fait 

un raisonnement qui a aboutit ˆ son intention dÕaccomplir lÕaction È. De plus selon le m•me 

auteur, Ç si lÕexplication est rŽellement explicative, le contenu qui cause le comportement par 

lÕintermŽdiaire de la causalitŽ intentionnelle doit •tre identique au contenu de lÕexplication 

du comportement È.305 

 

 LÕalternative ˆ cette vision dualiste, que nous rejoignons, a ŽtŽ dŽveloppŽe par les 

chercheurs revendiquŽs comme sociologues de lÕaction (C. Taylor, Abscombe, QuŽrŽ, 

ThŽvŽnot, Conein). Dans cette alternative, lÕintention nÕest pas un Žtat dÕesprit extŽrieur ˆ 

lÕaction, mais elle est dans lÕaction. LÕaction et lÕintention sont dans un rapport de 

Ç connexion interne È (Wittgenstein) : cÕest dans lÕaction que lÕagir et lÕintention connectent. 

C. Taylor dŽveloppe une conception Ç expressive È de la relation entre lÕintention (le wanting) 

et lÕaction : Ç action as expression È, le wanting qui englobe le dŽsir, le vouloir-dire et le 

vouloir-faire.  Taylor consid•re quÕune action rend manifeste une intention notamment par la 
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mŽdiation des signes. Comme, lorsque par lÕintermŽdiaire des divers signes (mimique, 

regards, position du corps) on peut se rendre compte qu' une personne est (ou pas) contente de 

nous voir ; on peut  Ç lire È les expressions de la fatigue de lÕirritabilitŽ, etc.  

  

 Dans cette perspective ouverte par Taylor, Louis QuŽrŽ distingue plusieurs 

possibilitŽs dÕobservation de lÕintentionnalitŽ. Pour cet auteur, lÕintention rel•ve dÕune 

Ç observabilitŽ physionomique des dispositions, des Žtats, des motivations et des rŽactions 

aux gens et aux choses, dans des comportements, des postures et des mani•res dÕagir 306È. 

Cette acception pose nŽanmoins comme postulat que nous soyons capables de dŽceler les 

motivations ou les intentions dÕun sujet agissant en Ç interprŽtant È des signes comme la 

posture du corps, les mouvements des mains, les regards, les mimiques etc. M•me si lÕauteur 

ne fait pas rŽfŽrence directe ˆ ces auteurs, cette position a ŽtŽ dŽveloppŽe par lÕEcole de Palo 

Alto notamment par Bateson, Mead (Margaret) et Birdwhistell. Ë la diffŽrence de ces auteurs 

qui se focalisent principalement sur lÕanalyse des comportements discrets et des interactions 

interhumaines, nous focalisons notre intŽr•t sur lÕanalyse des interactions entre usagers et 

environnement  humain et non-humain. 

 
 InspirŽe de ces auteurs qui dŽveloppent une vision non dualiste du rapport entre action, 

intention et langage sur lÕaction, notre attitude se veut ainsi critique vis-ˆ-vis des 

mŽthodologies exclusivement logo-centrŽes dans les Žtudes portant sur les usages des TIC. 

Bien avant le dŽveloppement croissant des syst•mes mobiles, Jacques Perriault (1989307) 

remarquait la difficultŽ dÕobserver les usages et pointait les limites de lÕutilisation exclusive 

des entretiens : Ç lÕ usage est tr•s difficile ˆ observer.(É) La personne observŽe nÕa souvent 

quÕune Avant conscience partielle de ce quÕelle est en train de faire. LÕentretien ne suffit 

donc pas. Il faut regarder, et pour comprendre ce quÕon voit, savoir pratiquer soi-m•me È 

Avoir seulement le point de vue des usagers met d•s lÕentrŽe les acteurs sur le premier plan et 

les objets techniques sur le deuxi•me. Or les usages sont certes sociaux, mais ils sÕinscrivent 

dans une double mŽditation de la technique et du social.  

 

 De plus, la question du rapport entre le Ç dire È et le Ç faire È reste tr•s problŽmatique 

dans les mŽthodologies basŽes exclusivement sur des entretiens approfondis. CÕest toujours ˆ 

                                                
306 QUƒRƒ, L (1990), Ç Agir dans lÕespace public È. op.cit. 
307 PERRIAULT, J. (1989). La logique de lÕusage, op.cit. 
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Hervey Sacks que nous empruntons une mŽtaphore qui illustre ce rapport problŽmatique entre 

le Ç dire È et le Ç faire È. Sacks propose la mŽtaphore dÕune machine qui commente ce quÕelle 

fait au fur et ˆ mesure quÕelle agit.  La proposition de Sacks est quÕau lieu de dŽcrire la 

machine en essayant de trouver des correspondances entre ce quÕelle fait et ce quÕelle dit, 

nous pouvons nous interroger sur leur rapport organisationnel, sur le schŽma opŽratoire qui 

assure leur coordination. LÕanalyse des conversations propose ainsi comme alternative de 

sÕŽloigner des visions qui opposent les descriptions et les actions, pour concevoir le discours 

comme une activitŽ sociale et on observe la fa•on dont ce qui est fait est organisŽ de sorte ˆ 

pouvoir •tre rapportŽ. (Bonu, Mondada, Relieu, 1994308). 

 

 NŽanmoins, ce nÕest pas cette alternative que nous avons retenu pour notre approche : 

ce nÕest pas lÕorganisation de tours de parole qui nous intŽresse. ConsidŽrant que les Žtudes 

portant sur les usages des TIC doivent sÕŽloigner de la sociologie des usages comme Ç voie 

privilŽgiŽe dans lÕapproche des TIC È (Mi•ge, 2007) et des mŽthodologies fondŽes sur des 

entretiens comprŽhensifs, nous avons choisi de fondŽ notre appareillage mŽthodologique sur 

des enregistrements audio-visuels. Il ne sÕagit pas dÕune dŽmarche qui refuse de prendre en 

considŽration la parole des usagers, en opŽrant ainsi une autre coupure ŽpistŽmologique. Mais 

il reste, comme le dit Gorgias dans le TraitŽ du Non-Etre, que  Ç C'est par la parole [logos] 

que nous rŽvŽlons les objets, mais la parole n'est ni les substances ni les •tres. È. Donc, ce ne 

sont pas les •tres que nous communiquons ˆ l'interlocuteur, mais un discours qui diff•re des 

substances. La parole des usagers sera mobilisŽe lors de lÕŽtape de co-analyse fondŽe sur une 

confrontation ˆ posteriori entre les usagers et les enregistrements audiovisuels. 

 

                                                
308 BONU B., MONDADA L. et RELIEU M. (1994) Ç Harvey Sacks, une approche procŽdurale de la 
catŽgorisation È, In B. Fradin, L. QuŽrŽ et J. Widmer (sous la direction de) Raisons Pratiques. LÕenqu•te sur les 
catŽgories, Paris, ed. de lÕEHESS, p. 129-148. 
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V. 2. Discussion prŽalable N¡ 2 : Quels arguments en faveur dÕun 

recours ˆ la camŽra ?  

 

Dans notre dŽmarche de construction du dispositif dÕobservation nous avons optŽ pour 

des enregistrements vidŽo. Ce recours ˆ une mŽthode de recueil basŽe sur lÕimage sÕinscrit 

dans la continuitŽ de notre cadre thŽorique et ŽpistŽmologique.  De mani•re sous-jacente, il 

sÕinscrit  dans la lignŽe des mŽthodologies post-batesonnienne. 

 

GrŽgory Bateson et Margaret Mead soutiennent ce quÕils appellent une 

Ç anthropologie visuelle È. DÕun point de vue mŽthodologique, ils consid•rent que, dans leur 

cas, lÕimage photographique, peut aussi servir dÕinstrument de savoir. LÕoutil photographique 

est ainsi investi dÕune potentialitŽ analytique particuli•re car il offre la possibilitŽ de garder 

des traces analysables par la suite quant aux innombrables ŽlŽments Ç visibles È de la 

communication interhumaine. Pour lÕanthropologue, lÕimage photographique permet dÕavoir 

prise sur la fugacitŽ des ŽvŽnements, de rŽpŽter ˆ postŽriori des dŽtails qui lui avaient ŽchappŽ 

sur le terrain. En effet, l'arr•t sur image constitue dŽjˆ l'amorce d'une analyse par exemple 

d'un geste technique, d'une danse ou d'un comportement. Margaret Mead et Gregory Bateson 

utilisent remarquablement la photographie dans leur ouvrage Balinese Character, a 

photographic analyse309. Il s'agit du rŽsultat d'un travail menŽ pendant 2 ans entre 1936 et 39 

dans un village balinais au cours duquel furent rŽalisŽs quelques 25 000 clichŽs. Une 

approche du terrain novatrice qui consiste ˆ rŽaliser un maximum de photographies ˆ l'insu 

des personnes. Bateson estime que sur les 759 photographies publiŽes, 8 seulement ont ŽtŽ 

posŽes, c'est-ˆ-dire Ç influencŽes par la conscience d'•tre photographiŽ È comme le dit 

Gregory Bateson.  

  

                                                
309 In WINKIN, Y. (1981), op.cit. 
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Extraits de Balinese Character, a photographic analyse. In Y. Winkin, 1981 

 

LÕinnovation mŽthodologique de Bateson et Mead ne sÕarr•te pas au niveau du 

Ç recueil des donnŽes È, la mŽthode dÕexploitation de ce riche corpus nous a largement 

inspirŽs dans notre dŽmarche dÕanalyse qui ˆ la suite de ces auteurs se dŽfinit comme 

descriptive. Nous retrouvons dans la dŽmarche de Bateson et Mead une vŽritable rŽflexion sur 

la Ç traduction È des multiples aspects communicationnels d'un comportement social dans un 

discours scientifique. Une approche qui nous oblige ˆ engager une forte rŽflexion quant aux 

aspects communicationnels pertinents ˆ retenir pour notre analyse mais Žgalement ˆ la 

difficultŽ ˆ mettre en mots et ˆ dŽcrire Ç ces aspects intangibles de la culture È et de la 

communication. Dans le livre de Bateson et Mead, certes riche en image, il ne sÕagit pas 

d'Žliminer l'Žcrit, mais plut™t de construire une analyse ˆ partir des images, l'idŽe essentielle 

demeurant dans la confrontation, dans les allers-retours: confrontation des images entre elles, 

confrontation entre les images et la description textuelle qui les accompagnent. Ç Dans cet 

ouvrage, nous proposons une nouvelle mŽthode d'Žnonciation des relations intangibles entre 

les diffŽrents comportements codifiŽs au sein d'une culture, en pla•ant c™te ˆ c™te des 

photographies significatives È explique Margaret Mead (citŽ par Winkin, 1981). Les membres 

de lÕEcole de Palo Alto, Bateson, Mead, Birdwhistell sont pionniers dans lÕutilisation de 

lÕimage fixe (Bateson et Margaret Mead) et de lÕimage mobile (Birdwhistell) comme 

technique de sauvegarde des traces analysables. 

 

De nombreux auteurs utiliseront par la suite cette technique en sciences humaines et 
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sociales. Les Žvolutions techniques ont eu logiquement des consŽquences sur les techniques 

imaginŽes par des chercheurs : la photographie a ŽtŽ remplacŽe par la vidŽo, ensuite lÕimage 

vidŽo fixe par lÕimage vidŽo mobile. 

 

NŽanmoins pour notre Žtude, lÕutilisation dÕune camŽra fixe (Fischler et Lahlou, 

1995310 ; Conein, Jacopin et Lahlou, 1997311), ou m•me de la technique de filature : 

le  Ç shadowing È (Mintzberg, 1968312, Cooren, Vasquez313) ne nous avaient pas fourni de 

rŽsultats satisfaisants.  

 

Saadi Lahlou, lÕun des pionniers de lÕutilisation des camŽras portables montre les 

limites dÕutilisation dÕune camŽra fixe dans lÕobservation de la coordination du travail dans un 

bureau : Ç  les donnŽes obtenues par une camŽra fixe montraient souvent des bureaux vides. 

Et quand ils Žtaient occupŽs, le film montrait souvent le sujet de dos, ou de trop loin, ou 

encore sa position cachait ce quÕil faisait avec ses mains. De toute fa•on, on ne pouvait pas 

reconna”tre les documents quÕil manipulait, compte tenu du rapport entre la distance de prise 

de vues et la rŽsolution de lÕimage. Le corps humain est ainsi fait que les mains agissent 

devant, lˆ o• voient les yeux : quand un sujet manipule quelque chose de pr•s, il est difficile 

de filmer ce quÕil voit sans le g•ner. È (Lahlou, 2006314). 

 

Consuelo Vasquez montre dans sa th•se de doctorat rŽcemment soutenue315, la portŽe 

dÕune mŽthodologie basŽe sur la filature (shadowing) dans le domaine de la communication 

organisationnelle, en termes de proximitŽ au sujet, de suivis de ses trajetsÉ Une mŽthode 

intŽressante est proposŽe par Jean Pierre Thibaud (1992316)  pour lÕŽtude des usages du 

walkman. Il sÕagit de la Ç mŽthode des parcours commentŽs È qui consiste ˆ suivre un 

Ç auditeur-baladeur È dans ses dŽplacements dans lÕespace publique et de lÕinterrompre 

                                                
310 FISCHLER, C., LAHLOU, S. (1995). Dossiers, piles dÕattente et corbeilles : la digestion quotidienne de 
l'information dans les bureaux. EDF/DER. HN51/95/017 
311 CONEIN, B.,JACOPIN, E ., LAHLOU, S.(1997), Ç Le bureau comme espace de travail È EDF/DER 
312 MINTZBERG, H., 1968, The Manager at Work Ð Determining his Activities, Roles and Programs by 
Structured Observation (Ph.D. Thesis), Cambridge (Mass.), MIT Sloan School of Management 
313 VASQUEZ, C. (2009). Espacer dÕorganisation : trajectoires dÕun projet de diffusion de la science et de la 
technologie au Chili, Th•se de doctorat en communication, UniversitŽ de MontrŽal, 
314 LAHLOU, S. (2006). Ç LÕactivitŽ du point de vue de lÕacteur et la question de la subjectivitŽ È. 
Communication, N¡80, pp. 209-234 
315 VASQUEZ, C. (2009). Espacer l'organisation: trajectoires d'un projet de diffusion de la science et de la 
technologie au Chili. Th•se de doctorat, DŽpartement de Communication, UniversitŽ de MontrŽal. 
316 THIBAUD J.P. (1992), Le baladeur dans l'espace public : l'instrumentation sensorielle de l'interaction 
sociale. Th•se de doctorat. UniversitŽ des sciences sociales de Grenoble, Institut d'Urbanisme 
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pŽriodiquement pour solliciter ses Ç verbalisations-en-actions È.  Cette mŽthode, nous a 

semblŽ peu transfŽrable pour notre Žtude : la spŽcificitŽ de notre objet exige un contact 

permanent avec lÕusager. 

 

Pour saisir les dŽterminants de lÕinteraction entre usagers et objets techniques nous 

avions besoin des donnŽes qui ne sÕobtiennent que dÕune position rapprochŽe : il est important 

de savoir ce que lÕusager regarde sur lÕŽcran de son tŽlŽphone, ce quÕil tape sur le clavier ou 

sur lÕŽcran, les manipulations quÕil fait. Or, la vision donnŽe par une camŽra situŽe ˆ quelques 

m•tres serait incapable de rŽpondre au besoin de dŽtail dans la capture de lÕactivitŽ. En 

ergonomie, o• ce besoin est Žvident, de nombreux travaux  prŽsentent des analyses 

extr•mement prŽcises avec une camŽra fixe ou tenue par un opŽrateur. Pour des sujets en 

travail postŽ, une camŽra fixe peut suffire. La difficultŽ, dans notre cas, est la mobilitŽ des 

usagers et la taille de lÕŽcran du tŽlŽphone. CÕest pourquoi nous avons optŽ pour une solution 

alternative en instrumentant le sujet lui-m•me de mani•re ˆ enregistrer le tunnel dÕactivitŽ Ç 

de lÕintŽrieur È. LÕexpŽrience montre que ce changement de point de vue introduit des 

modifications fondamentales. 

 

 Notre appareillage mŽthodologique a ŽtŽ construit dans cette lignŽe et dans une volontŽ 

de cohŽrence avec notre cadrage thŽorique et ŽpistŽmologique et nos problŽmatiques. 

 

 

V.3. Description du dispositif mŽthodologique  

 

Avec le dŽveloppement des dispositifs socio-techniques nomades (PDA, DVD 

portable, tŽlŽphone portable, etc), lÕŽtude empirique des technologies mobiles en situation 

dÕusage rencontre plusieurs difficultŽs. La Ç double mobilitŽ È (objets nomades et usagers en 

mobilitŽ) rend le recueil des donnŽes plus difficile ˆ mettre en Ïuvre.  La construction du 

corpus devient donc problŽmatique. Comment construire notre dispositif mŽthodologique afin 

de conserver des traces des pratiques effectives utilisables ensuite dans lÕanalyse ?  A lÕinstar 

de Bernard Mi•ge (2007, op.cit.), nous considŽrons quÕil est nŽcessaire de proposer des 

mŽthodologies innovantes afin de faire avancer les problŽmatiques autour des approches des 

TIC ou alors de ressortir de lÕombre de mŽthodologies qui ne jouissent pas du m•me succ•s. 
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 Jean-Max Noyer met en Žvidence Ç lÕampleur des traces, des indices que nous devons 

relever, traiter, penser, lorsque nous sommes conduits ˆ observer les  usages de tel ou tel 

individu, de telle ou telle entitŽ È (Noyer, 2006, op.cit.). La dŽtermination du ou des corpus 

devient alors, dŽterminante car ˆ travers ce corpus le chercheur doit pouvoir se mettre en 

situation de Ç pouvoir dŽcrire, penser, les usages comme des processus È. (soulignŽ par 

lÕauteur). Penser les usages des technologies de lÕinformation et de la communication 

Ç comme des processus È implique pour nous la reconnaissance des problŽmatiques multiples 

et rŽticulaires. Ceci implique Žgalement la prise en compte de la Ç complexitŽ È d'objets 

techniques dont la nature n'est pas exclusivement scientifique ou technique, mais aussi socio-

culturelle, politique, Žconomique, etc. Les objets techniques sont ou ce que Michel Foucault 

(1977, p. 299) appelle Ç dispositifs È ou ce que Bruno Latour 317(1991) appelle Ç hybride 

socio-technique È, Nous ne pouvons pas ignorer les relations, les tensions qui sÕŽtablissent 

entre ces dispositifs socio-communicationnels, leurs caractŽristiques techniques, les 

manipulations et les discours des usagers, leurs inscriptions dans une situation dÕusage et dans 

un contexte matŽriel mais aussi socio-culturel, etc.  

 

 Cette vision complexe de notre objet de recherche implique le recours ˆ un corpus 

construit dans la volontŽ de rendre compte des Ç  traces qui expriment ˆ la fois 

lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ des actants, des  intermŽdiaires, des forces, des associations, des temporalitŽs  

(et des rapports de vitesse et de lenteur), des modes de causalitŽ, dÕinteraction, de traduction-

crŽation-invention au cÏur m•me des hiŽrarchies enchev•trŽes, dynamiques plus ou  moins 

stables, constitutives des conditions dÕactualisation des pratiques È. (Noyer, 2006, op.cit.) Il 

sÕagit finalement dÕaffirmer fortement ˆ la mani•re de Serge Proulx  (2001, op.cit., Actes 

SFSIC, p.62) notre volontŽ de Ç dŽpasser par des Žtudes concr•tes (la) dichotomie 

macro/micro qui stŽrilise le regard que lÕon peut porter sur la dŽfinition et lÕavenir du champ 

dÕŽtudes sur les usages È. Cette volontŽ dÕarticuler plusieurs niveaux dÕobservation a 

complexifiŽ le processus de construction de notre dispositif mŽthodologique : Quel dispositif 

nous permettra de garder des traces analysables quant aux interactions multimodales entre 

lÕusager, lÕobjet technique et lÕenvironnement physique, socialement instituŽ et technique ? 

 

                                                
317 LATOUR, B. (2001). Nous nÕavons jamais ŽtŽ modernes. Paris : La dŽcouverte 
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V.3.1. Constitution du matŽriel de recherche 

 

 Le dispositif mŽthodologique que nous proposons dans le cadre de lÕŽtude,  de lÕancrage 

des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans les autres pratiques 

informationnelles et communicationnelles, vise une apprŽhension multimodale de 

lÕinteraction entre lÕusager, lÕobjet et lÕenvironnement. LÕanalyse de lÕinteraction est comprise 

comme une Ç altŽration dynamique conjointe du monde dÕoccurrence des actions, ŽtayŽe sur 

un modelage de formes ˆ la fois langagi•res, corporelles et matŽrielles È (Brassac, 2003318). 

Il sÕagit donc dÕune approche qui porte ˆ la fois sur les discours, les conduites et les 

maniements des artefacts.  

 

Prenant en compte les limites des mŽthodologies logocentriques ˆ saisir les usages 

situŽs nous avons optŽ pour une technique dÕinspiration anthropologique et ethnographique : 

le film. Le film semblait nous offrir ainsi lÕavantage de capter lÕinteraction entre lÕusager/le 

tŽlŽphone portable/ les autres humains et objets, y compris le contexte dÕusage. Le film offre 

Žgalement la possibilitŽ de dŽcrire tr•s finement les actions des usagers avant, pendant et 

apr•s lÕusage ainsi que ses interactions avec lÕenvironnement (objets, humains). NŽanmoins 

apr•s une premi•re sŽrie dÕenregistrements des usagers en situation dÕusage, nous nous 

sommes aper•us dÕune limite Žvidente ˆ notre dispositif dÕobservation. Avec une prise de vue 

ŽloignŽe qui puisse prendre en compte le contexte dÕusage, nous nous sommes retrouvŽs dans 

la quasi-impossibilitŽ de voir ce que lÕutilisateur regarde sur lÕŽcran de son tŽlŽphone 

portable. La possibilitŽ dÕajouter une autre camera nous a semblŽe alors pertinente: une 

camera qui puisse capter les interactions entre lÕusager et le  tŽlŽphone mobile. Comme lÕa 

montrŽ Suchman (1987, op.cit.), lÕaction est situŽe dans un contexte qui entra”ne le sujet dans 

son flux. Dans cette perspective, il est crucial de comprendre sur quoi le sujet focalise son 

attention ˆ chaque instant. Mais comment, concr•tement, saisir ces dŽterminants situŽs de 

lÕactivitŽ dans une recherche empirique ? (Lahlou, 2006, op.cit., p.210) 

 

La difficultŽ dans notre cas Žtait due ˆ la mobilitŽ de lÕusager et la taille de lÕŽcran du 

tŽlŽphone. La mobilitŽ de lÕusager soul•ve le probl•me dÕobservation du contexte et du choix 

                                                
318 BRASSAC, C. (2003). Un dialogisme de lÕeffectuŽ. Vers une approche constructiviste en psychologie 
interactionniste. ƒquipe Codisant, rapport interne n¡1/03 (200 pages). Disponible en ligne sur Ç  www. normes-
symboliques.org/IMG/pdf/doc-63.pdf 
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du Ç contexte pertinent È pour observation. De nombreux ŽlŽments ont dž •tre pris en 

compte : luminositŽ, espace Ç ouvert ou fermŽ È, changement de cadre, vitesse. Nous devions 

Žgalement •tres capables dÕidentifier ˆ posteriori des ŽlŽments contextuels Ç pertinents È. Il 

sÕagit de ceux qui affectent effectivement lÕusager ou lÕobjet (tŽlŽphone mobile) et finalement 

lÕusage. La mobilitŽ de lÕusager impose dÕautres contraintes dans la construction de notre 

dispositif dÕobservation. Afin de pouvoir suivre  lÕusager, il nous fallait un dispositif portable 

et discret. De quelle mani•re positionner ce dispositif (camera) sans pour autant que sa 

prŽsence biaise le comportement de lÕusager ? Une premi•re possibilitŽ consiste ˆ solliciter un 

observateur afin de rŽaliser ce suivi tout en filmant de pr•s lÕutilisateur. Cette mŽthode 

prŽsente cependant plusieurs difficultŽs et contraintes. Une premi•re contrainte est la 

nŽcessaire prŽsence de deux observateurs : lÕun pour filmer le contexte (cadre large) et lÕautre 

pour filmer lÕusager en situation dÕusage (cadre rapprochŽ). Ensuite la proximitŽ avec un 

observateur ŽquipŽ dÕune camŽra  peut g•ner lÕusager mais Žgalement influencer ses 

interactions avec les autres humains. Le Ç cameraman È doit faire face Žgalement ˆ une 

certaine g•ne physique due ˆ la tenue persistante de la camŽra. Tous ces ŽlŽments ont ŽtŽ alors 

pris en compte dans la dŽfinition de la dŽmarche retenue.  

 

  Pour la construction du dispositif, nous nous sommes finalement inspirŽs des 

chercheurs qui ont dŽjˆ expŽrimentŽ lÕutilisation des camŽras subjectives portŽes par le sujet 

dans lÕobservation des usages en mobilitŽ. Dans un article datant de 2006, paru dans un 

numŽro de la revue Communications consacrŽe aux mŽthodologies audiovisuelles  Saadi 

Lahlou revient sur 7 annŽes dÕutilisation de ce quÕil appelle subcam frontale. 

 

Figure 5 : Subcam frontale utilisŽe par Saadi Lahlou 
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Plus rŽcemment, dÕautres chercheurs (M. Relieu, M. Zouinar, J. Figeac) ont utilisŽ les 

lunettes-camŽra comme dispositif dÕenregistrement. Nous avons dŽcidŽ finalement de faire 

appel ˆ ce dispositif qui par rapport ˆ la subcam prŽsente au moins deux avantages majeurs 

pour notre recherche. Il sÕagit tout dÕabord  dÕun dispositif plus discret que la subcam et donc 

plus facile ˆ accepter par les usagers qui devront en faire lÕusage dans lÕespace public. 

Ensuite, ce dispositif permet un meilleur suivi des changements des regards de la part de 

lÕusager. Entre les multiples mod•les des lunettes-camŽra nous avons choisi finalement un 

mod•le avec une camŽra intŽgrŽe au centre, entre les deux lentilles319.  

 

Le dispositif retenu articule deux prises de vue et associe une paire de lunettes-camera 

(camera subjective) et une autre camera, qui filme lÕinteraction avec le syst•me dÕun point de 

vue plus large. Comme nous lÕavons expliquŽ, la petite taille de lÕŽcran du tŽlŽphone et la 

mobilitŽ de lÕusager rend difficile lÕobservation des interactions Ç situŽes È. Cette situation 

exige lÕexistence dÕun dispositif dÕenregistrement Ç portable È.  

 
Figure 6 : Exemple de vue subjective 

 

En cohŽrence avec lÕune des consŽquences des pragmatismes, nous considŽrons quÕil 

est nŽcessaire de ne pas omettre le contexte dÕusage, dÕo• lÕassociation dÕune autre camŽra 

(prise de vue large). NŽanmoins, dans plusieurs situations nous avons du renoncer ˆ la 

prŽsence de cette deuxi•me camŽra notamment dans les transports en commun fran•ais. En 

effet, lÕutilisation de la camŽra en France est encadrŽe par une lŽgislation stricte. De plus nous 

                                                
319  Pour certains mod•les, la camŽra est fixŽe sur lÕune des branches des lunettes. Pour une description plus en 
dŽtail du mod•le choisi voir Annexe 17, dans le deuxi•me volume de la th•se. 
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avons renoncŽ ˆ la prŽsence du camŽscope dans les espaces fermŽs car sa prŽsence perturbait 

les individus, suscitant des interrogations sur sa prŽsence. Alors que notre volontŽ initiale 

Žtant donc de sÕinscrire mŽthodologiquement dans la lignŽe de lÕanthropologie visuelle de 

Bateson et Mead, nous avons ŽtŽ obligŽs de reculer en retournant aux outils de travail plus 

discrets tel le calepin et le stylo. Les rennais de m•me que les habitants de Timisoara ne sont 

pas comme dans le cas des recherches menŽes par Bateson et Mead, des Žtrangers incapables 

de reconna”tre une camŽra ou un appareil photo. Mais surtout, en tant quÕobjets porteurs de 

mŽmoire, des pratiques et de savoir-faire, ces objets sont aussi  porteurs des significations et 

des imaginaires. Les individus ont conscience quÕils sont filmŽs, et malgrŽ toutes les 

prŽcautions de nature dŽontologique et la Ç bonne foi È du chercheur, la prŽsence de la camŽra 

peut biaiser lÕinteraction Ç naturelle È. Cette limite ne nous a pas contraint ˆ renoncer ˆ 

lÕusage des enregistrements vidŽo mais cela nous a forcŽ ˆ doubler de prudence dans la 

construction de notre dispositif mŽthodologique. Celui-ci sÕest construit en permanence en 

nŽgociation avec les participants, en tension avec le caract•re situŽ des pratiques ˆ observer. 

 

 
            Figure 7 : Exemple de vue ŽloignŽe 

 

V.3.1.2. Participants ˆ lÕenqu•te 

La notion dÕŽchantillon est habituellement utilisŽe au cours des enqu•tes 

quantitatives ; les grandes enqu•tes de ce type parlent alors dÕÇ Žchantillon reprŽsentatif È. 

Pour notre recherche nous nÕavons pas visŽ la constitution de ce type dÕŽchantillon mais la 

constitution de ce que Pires appelle : Ç un Žchantillon par choix raisonnŽ È320. En effet, m•me 

                                                
320 PIRES, A. P. Ç ƒchantillonnage et recherche qualitative : essai thŽorique et mŽthodologique È. In J. Poupart, 
J.-P. Deslauriers, L.-H. Groulx, A. Laperri•re, R. Mayer, A. P. Pires (Eds.), La recherche qualitative. Enjeux 
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dans le cadre dÕune enqu•te qualitative il est nŽcessaire de faire des choix entre des 

informateurs possibles et finalement, de matŽrialiser ce choix par la constitution du groupe 

des participants. Nous comprenons donc par Žchantillon - le Ç rŽsultat dÕune dŽmarche visant 

ˆ prŽlever une partie dÕun tout bien dŽterminŽ È321 et le processus dÕŽchantillonnage comme 

ce qui Ç dŽsigne le rŽsultat de nÕimporte quelle opŽration visant ˆ constituer le corpus 

empirique dÕune recherche È322. Dans cette perspective, notre recherche ne prŽtend pas ˆ la 

gŽnŽralisation des rŽsultats obtenus ni ˆ quelconque reprŽsentativitŽ ou stŽrŽotypage des 

participants ˆ lÕenqu•te  

 

 LÕŽchantillon dÕenqu•te a ŽtŽ constituŽ lors de deux phases. Lors dÕune premi•re phase 

Ð exploratoire, nous avons rŽalisŽ plusieurs entrevues avec des informateurs potentiels. Cette 

phase a ŽtŽ entamŽe en juin 2008 en France et six mois plus tard en Roumanie. Il sÕagissait 

pour nous de repŽrer des participants intŽressŽs par cette Žtude, et pr•ts ˆ accepter un 

dispositifs contraignant : la prŽsence dÕune camŽra dÕenregistrement. Il convient de rappeler 

que dans cette premi•re phase, le dispositif mŽthodologique retenu se basait sur des 

enregistrements vidŽo faits par le chercheur qui suit et filme lÕusager dans son activitŽ. Avec 

lÕŽvolution du dispositif et sa finalisation, il fallait informer et convaincre les participants 

potentiels dÕune contrainte supplŽmentaire : ils devront porter des lunettes camŽra dans 

lÕespace public. n ŽlŽment contraignant pour certains, incitant pour dÕautres... Par exemple, 

trois usagers initialement intŽressŽs par cette Žtude ont refusŽ de participer ˆ cette Žtude car ils 

ne souhaitaient pas transporter avec eux le dispositif d'enregistrement vidŽo. DÕautres ont ŽtŽ 

davantage attirŽs par l'expŽrimentation des lunettes camŽra, montrant les signes dÕun certain 

enthousiasme. Certains usagers ont Žgalement dŽcidŽ de mettre fin ˆ leur participation ˆ cette 

Žtude malgrŽ leur accord initial lorsquÕils se sont rendus compte quÕils Žtaient mal ˆ lÕaise ˆ 

porter les lunettes camŽra dans les lieux publics en raison de leur apparence esthŽtique : Ç On 

dirait des lunettes pour les personnes aveugles ! È, nous disait Rodica, utilisatrice roumaine.  

 

Quatre crit•res principaux (mais sans •tre rigides) ont ŽtŽ pris en compte dans la constitution 

de lÕŽchantillon : 

 

- LÕanciennetŽ de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable  
                                                                                                                                                   
ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques (pp. 113-169). MontrŽal : Ga‘tan Morin ƒditeur, 1997 
321Idem, p 113. 
322 Ibid. 



Deuxi•me partie : Questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques. Chap. V. Construction du dispositif 

mŽthodologique 

 

 179 

Pour la constitution du groupe dÕinformateurs, ˆ Rennes comme ˆ Timisoara, nous 

avons choisi des usagers qui devaient utiliser la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable depuis 

plusieurs mois (en moyenne six mois) afin que leurs usages soient plus ou moins stabilisŽs. Il 

convient de souligner que deux participants ˆ lÕenqu•te finale ont dŽjˆ participŽ ˆ une 

premi•re enqu•te conduite entre octobre 2006 et fŽvrier 2007 et dont les rŽsultats ont ŽtŽ 

publiŽ dans notre MŽmoire de Master 2. 

- Le type dÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dŽveloppŽ et de la tŽlŽvision dite 

de masse quÕon a catŽgorisŽ en faible, moyen ou fort. 

Ces trois catŽgories Ð faible, moyen, fort, - renvoient ˆ des usages diffŽrenciŽs 

essentiellement en termes de frŽquence dÕutilisation et de pŽriode de temps passŽe pour 

visualiser des programmes tŽlŽvisŽs sur lÕŽcran du tŽlŽphone portable o• sur le tŽlŽviseur 

traditionnel. PrŽcisons que nous avons cherchŽ dans le cadre de notre enqu•te de dŽclencher 

chez les participants un processus dÕautorŽflexion et dÕauto estimation de leur type dÕusage. 

Cet effort dÕauto-estimation sÕest rŽvŽlŽ assez simple chez les personnes actives, qui ont des 

pratiques dans des tranches horaires rŽguli•res, voire imposŽes, et plus difficiles chez les 

personnes non-actives et les Žtudiants (prise de conscience et parfois refus de reconna”tre un 

usage fort). Un des participants rŽpond clairement Ç je regarde la tŽlŽ sur mobile tous les jours 

en allant au travail, sauf les jours o• jÕy vais pas È. Quant aux usages de la tŽlŽvision dite de 

masse, pour deux Žtudiants participants ˆ lÕenqu•te, il leur para”t difficile de reconna”tre quÕils 

en ont un Ç usage fort È. Ma‘l dŽclare : Ç je regarde la tŽlŽ tous les jours, mais bon, pas tropÉ 

parfois une demie heure. Le probl•me est que je la regarde parfois mŽcaniquement et donc 

parfois je reste des heures. Mais je dirais que jÕai plut™t un usage modŽrŽ È. 

 

Il convient de prŽciser ce que nous comprenons par Ç usage fort È, Ç usage moyen È et 

Ç usage faible È. 

 

LÕusage Çfort È tel que nous lÕavons pris en compte dans la constitution de notre Žchantillon, 

renvoie ˆ un usage rŽgulier qui a une frŽquence quotidienne et qui se caractŽrise par une 

pŽriode de temps relativement importante. Pour la TV sur le tŽlŽphone portable, comme pour 

la TV de masse, nous avons considŽrŽ comme usage fort, tout usage quotidien et supŽrieur ˆ 

une heure.  

 

 LÕusage de type ÇmoyenÈ renvoie dans notre acception ˆ un usage rŽgulier,  quotidien ou 
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non. La pŽriode de temps accordŽe aux usages est infŽrieure ˆ celle dÕun usage fort. Pour les 

usages de la TV sur mobile, nous avons inclus dans ce type dÕusage, principalement les 

usagers qui utilisent la Tv sur mobile plus de 2 fois par semaine. 

LÕusage de type Ç faible È renvoie ˆ un usage ponctuel (moins de deux fois par semaine). 

 

- lÕinscription de leur usage dans leurs dŽplacements Dans la mesure o• nous souhaitions 

filmer les usages des supports mŽdiatiques en mobilitŽ, nous avons fait en sorte de 

sŽlectionner des personnes utilisant rŽguli•rement la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans 

les transports en commun. Comme les rŽseaux tŽlŽphoniques donnant acc•s aux services 

multimŽdia sont difficilement accessibles dans le mŽtro rennais, nous avons dž restreindre 

notre Žchantillon aux usagers qui utilisent le bus comme contexte Ç mobile È dÕusage. 

 

- lÕancrage de leur usage dans leurs pratiques mŽdiatiques : Ce crit•re de construction de 

lÕŽchantillon est en cohŽrence avec notre problŽmatique. Il sÕagit de prendre en compte 

lÕinsertion de ce type dÕusage dans le contexte de mutations de la tŽlŽvision domestique. Nous 

avons ainsi choisi des participants qui ont des usages mŽdiatiques diversifiŽs : qui visionnent 

des programmes tŽlŽvisuels sur Internet et qui poss•dent dÕautres TIC mobiles. 

 

LÕŽchantillon constituŽ en fonction de ces crit•res, a ŽtŽ cl™turŽ dŽbut 2010. Il se 

compose pour chaque terrain de 7 jeunes, ‰gŽs de 25 ˆ 30 ans. Nous sommes, bien entendu 

conscients que la taille de cet Žchantillon relativise toute forme de gŽnŽralisation. La volontŽ 

de gŽnŽralisation serait dÕailleurs incompatible et incohŽrente avec nos fondements 

ŽpistŽmologiques. PrŽcisons que le crit•re portant sur Ç lÕanciennetŽ de lÕusage È est celui 

datant de mars 2010. 

Ci-dessous, un tableau rŽcapitule le profil des participants ˆ notre enqu•te: 

Roumanie AnciennetŽ 
de lÕusage 
de la Tv sur 
mobile 

Type dÕusage 
de la Tv de 
masse 

Type dÕusage 
de la TV sur 
mobile 

Type de transport 
utilisŽ 

Age 

Sorana 6 mois 
 

moyen fort Tramway  26 ans 

Adriana 4 mois 
 

fort fort tramway 31ans 
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Nico 7 mois moyen Fort 

(musique) 

tramway 26 ans 

Anca 1an et 6 

mois 

fort Faible Tramway/train 28 ans 

Silviu 1 an fort Fort Tramway/train 28 ans 

Calin 6 mois moyen Faible Tramway/trolleybus 31ans 

 

 

Sorina  1 an Fort  fort Tramway/train 30 ans 

Tableau N¡ 1:  participants, Roumanie, Timisoara et Arad 

 
France AnciennetŽ 

de lÕusage 
de la Tv sur 
mobile 

Type dÕusage 
de la Tv de 
masse 

Type dÕusage 
de la TV sur 
mobile 

Type de transport 
utilisŽ 

Age 

Gina 4 mois 
 

moyen fort bus 26 ans 

Fred 3 ans 
 

moyen fort Bus+ train 28 ans 

Benoit 3 ans moyen moyen bus 27 ans 

Ma‘l 2 ans Moyen Fort voiture 27 ans 

Marie 1an et 6 

mois 

fort Fort bus 30 ans 

CŽline 6 mois fort moyen bus 25 ans 

Alex 6 mois moyen Faible bus 31ans 

Tableau N¡ 2 : participants, France, Rennes 
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V.3.2. Construction et analyse du corpus audiovisuel. Observations en 

situations ouvertes et artefactuelles. 

 

Notre enqu•te inscrite dans une dŽmarche comparative, a ŽtŽ menŽe principalement 

dans la ville de Rennes en France et dans la ville de Timi#oara en Roumanie. Ce sont deux 

villes que nous connaissons pour y avoir habitŽ et ŽtudiŽ pendant plusieurs annŽes (depuis 

2005 ˆ Rennes). Il sÕagit de deux villes qui ont plusieurs caractŽristiques semblables : nombre 

dÕhabitants, forte population estudiantine, importance du secteur de tŽlŽcommunications. Pour 

des raisons de trajets des trois usagers Roumains, des enregistrements audio-visuels ont eu 

lieu  Žgalement dans la ville dÕArad, situŽe ˆ 40 km de la ville de Timisoara. Le choix de ces 

deux villes est une choix subjectif appuyŽ nŽanmoins par des ŽlŽments Ç objectifs È.  

Plusieurs ŽlŽments de ce type vient renforcer cette comparaison : nombre dÕhabitants (210 

000 pour Rennes intra-muros, 250 000 pour Timisoara intra-muros) nombre de la population 

estudiantine, (40 000 pour chacun des deux villes), fort dŽveloppement industriel autour des 

TIC . 

Comme cette th•se est inscrite dans le contexte institutionnel fran•ais, nous avons fait 

le choix de faire ici une prŽsentation succincte323 de la ville de Timisoara, partant de lÕidŽe 

que le lecteur a priori fran•ais conna”t davantage la ville de Rennes. 

 

                                                
323 Pour une prŽsentation plus dŽtaillŽe voir dans le volume 2 de la th•se, lÕAnnexe 1. 
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V.3.2.1. PrŽsentation de la ville de Timisoara 

 

SituŽe ˆ 570 km de Bucarest, la ville de Timisoara est le plus grand centre urbain de 

lÕouest de la Roumanie, sur lequel elle exerce un rayonnement important, possŽdant la zone 

dÕinfluence directe la plus large (5000 km$), apr•s la capitale. Par ses fonctions complexes, la 

ville polarise un territoire beaucoup plus Žtendu, tout en Žtant le plus grand centre 

Žconomique, commercial, culturel et scientifique de la RŽgion de dŽveloppement Ouest de la 

Roumanie. SituŽe ˆ 170km de Belgrade et ˆ 300 km de Budapest, Timisoara a bŽnŽficiŽ 

pendant les derni•res dŽcennies du rŽgime communiste, du statut de principal point de contact 

avec Ç le monde libre È. En effet, les habitants de Timisoara et ceux de la ville voisine Arad 

(situŽe ˆ 40km de Timisoara) ont ŽtŽ longtemps enviŽs par leurs compatriotes pour leur 

proximitŽ avec les pays de lÕÇ Ouest È. Pendant la longue pŽriode communiste, les habitants 

de ces deux villes avaient deux Ç portes È ouvertes vers lÕOuest : les tŽlŽvisions Žtrang•res et 

leurs passeports spŽciaux appelŽs Ç mic-trafic È324 ( petit-traffic ). En effet, lorsque le reste du 

pays avait acc•s ˆ une seule cha”ne de tŽlŽvision et ˆ un programme tŽlŽvisuel journalier de 

deux heures, les habitants de ces deux villes avaient la possibilitŽ de Ç capter È les tŽlŽvisions 

hongroises et serbes, avec les programmes plus diversifiŽs et surtout moins soumis ˆ la 

censure. De plus, les habitants du dŽpartement dÕArad et de Timis, habitant ˆ moins de 50 km 

des douanes avaient la possibilitŽ de se rendre dans ces deux pays une fois par mois (Bioteau, 

2005325). Des avantages uniques avec des rŽpercussions non anticipŽes par le rŽgime 

totalitaire : Ç ce nÕest pas un hasard si le dŽclenchement de la RŽvolution de dŽcembre 1989 a 

eu lieu dans la ville de Timisoara È (V. Veschambre et N. Popa, 2009326). En effet,  la 

rŽvolution de 1989 contre le rŽgime communiste a commencŽ dans la ville de Timisoara, la 

deuxi•me ville ˆ rejoindre ce mouvement rŽvolutionnaire Žtant Arad. Les espoirs des 

                                                
324Le syst•me de Ç  trafic ˆ petite Žchelle È a ŽtŽ mis en place par des accords bilatŽraux entre la Roumanie  et 
lÕHongrie et la Serbie. Ce syst•me dŽfinissait des zones frontali•res prŽcises et les personnes vivant dans ces 
zones Žtaient autorisŽes ˆ un nombre limitŽ (1 fois par mois) de voyages ˆ court terme dans le pays voisin. Un 
syst•me qui sÕest transformŽ dans un  Ç tourisme professionnel È, basŽ sur la vente et lÕachat de biens de 
consommations rares dans les pays dÕappartenance.   
325 BIOTEAU, E. (2005). Des fronti•res et des hommes. Approche des recompositions territoriales frontali•res : 
lÕexemple de lÕOuest roumain, Th•se de doctorat de GŽographie, Angers, UniversitŽ dÕAngers 
326 VESCHAMBRE, V.  et POPA, N. (2009) Ç Dynamiques Žconomiques et renouvellement urbain en Roumanie 
: lÕexemple de la ville de Timi#oara È, Revue GŽographique de l'Est [En ligne], vol. 49 / 1 | 2009, mis en ligne le 
28 mai 2009, consultŽ le 21 octobre 2010. URL : http://rge.revues.org/895 
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habitants de ces deux villes ont ŽtŽ probablement alimentŽs par lÕexemple des autres pays de 

lÕEst du Mur, (informations connues par lÕintermŽdiaire des tŽlŽvisions hongroises et serbes et 

du poste de radio Žmettant dÕAllemagne de lÕOuest Ç Roumanie Libre È) alors que le reste du 

pays ignorait les chutes des rŽgimes communistes dans les autres pays.  

Comme la ville de Rennes, la ville fran•aise Ð terrain  pour notre Žtude, Timisoara est 

un important centre universitaire. En effet, connue comme lÕune des cinq premi•res villes 

universitaire de Roumanie, les universitŽs de Timisoara accueillent plus de 40 milles Žtudiants 

chaque annŽe. 

Timisoara et Arad font Žgalement partie des quelques villes roumaines qui ont attirŽ 

des investissements importants dans le secteur industriel et dans celui des services ˆ forte 

valeur ajoutŽe. Les investissements directs Žtrangers les plus importants ont ŽtŽ rŽalisŽs avant 

2003, avec notamment des implantations d'entreprises italiennes, ou fran•aises, comme Valeo 

ou Alcatel (l'un des premiers employeurs locaux, avec plus de 800 cadres, informaticiens en 

particulier) et encore des compagnies europŽennes, nord-amŽricaines de grande taille comme 

Siemens, Luxten Lighting (en Žlectronique).327 Il sÕagit du deuxi•me centre Žconomique et 

industriel dans les domaines desTIC, apr•s Bucarest. 

 

V.3.2.2.Contextes dÕobservation 

 

Plusieurs contextes dÕobservation des pratiques de la tŽlŽvision sur tŽlŽphone portable 

ont ŽtŽ initialement envisagŽs (urbains, pŽriurbains, professionnels, privŽs). LÕimpŽratif de 

nous inscrire dans une dŽmarche comparative exigeait nŽanmoins des contextes quasi-

identiques pour les deux terrains dÕŽtude. Apr•s avoir choisi les deux villes Ð terrains pour 

notre Žtude, nous avons choisi les contextes dÕusages Ç pertinents È. 

 Les prises dÕimage et les observations ont ŽtŽ menŽes dans lÕespace public y compris 

les transports en commun afin de pouvoir observer les interactions complexes et les mises en 

forme des pratiques ˆ la fois langagi•res, objectales et de conduite. Il sÕagira dÕobserver et de 

dŽcrire Ç des registres dÕactions diffŽrents, selon que la prise en compte dÕune autre ou 

                                                
327 En annexes, une prŽsentation dŽtaillŽ de la ville de Timisoara 
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dÕautres personnes, p•se plus ou moins sur le dŽroulement de lÕaction et le jugement sur son 

accomplissement È (ThŽvenot, 1990328 ). L'impossibilitŽ de produire une description 

exhaustive de l'environnement et l'incomplŽtude des r•gles d'action revendiquŽe par l'Action 

SituŽe am•nent ˆ s'interroger sur les ŽlŽments pertinents pour la description. Rappelons que 

dans une perspective pragmatiste et communicationnelle, notre objectif Žtait de crŽer un 

dispositif dÕobservation afin dÕŽtudier empiriquement et en situation les interactions entre 

lÕusager en situation dÕusage, lÕobjet technique et lÕenvironnement. Deux types dÕinteractions 

ont ŽtŽ alors privilŽgiŽes : interaction usager/tŽlŽphone mobile et usager/ environnement et 

deux contextes ont ŽtŽ dŽfinis  pour les deux villes: le bus, la station de MŽtro Villejean et la 

place des Lices pour la ville de Rennes et le tramway, lÕUniversitŽ de lÕOuest pour Timisoara 

Comme trois utilisateurs roumains habitaient ˆ Arad, travaillaient ˆ Timisoara et prenaient 

rŽguli•rement le train entre ces deux villes, des enregistrements ont eu lieu Žgalement dans le 

tramway dÕArad, place de la Mairie et dans le train Arad/Timisoara. 

 

Pays France Roumanie 

Ville  Rennes Timisoara Arad 

Transports publics Bus tramway Tramway et 

train 

Lieux publics Place des Lices et 

Arr•t de MŽtro : Villejean 

UniversitŽ 

LÕUniversitŽ de 

lÕOuest 

Place de la 

Mairie 

 

V.3.2.3. Analyse des donnŽes audiovisuelles 

 

Pour lÕanalyse de ces donnŽes nous nous sommes inspirŽs des mŽthodes dÕanalyse 

proposŽes par des chercheurs habituŽs ˆ travailler avec ce type de donnŽes. Le collectif des 

chercheurs membres du comitŽ Žditorial de la revue Raisons Pratiques (notamment Marc 

Relieu), mais aussi Saami Lahou, Paul Salembier et Christian Brassac impliquent les usagers 

dans lÕanalyse de ces donnŽes. Il sÕagit de la mise en place dÕune situation de co-analyse de 

                                                
328 THEVENOT,L. (1990) Ç L'action qui convient È, op.cit. 
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ces donnŽes ; Žtape filmŽe Žgalement. 

 

Ainsi aux donnŽes audio-visuelles primaires sÕajoutent les enregistrements des 

entretiens dÕauto-confrontation (Brassac, 2005, op.cit.) que nous avons mis en place apr•s 

avoir rŽcupŽrŽ les donnŽes audio-visuelles des usages situŽs. LÕentretien dÕauto-confrontation 

est une technique diffŽrente de lÕentretien comprŽhensif. Sa spŽcificitŽ rŽside dans la mise en 

place dÕune situation artificielle de confrontation entre lÕusager et les donnŽes recueillies sur 

le terrain. Ceci implique de donner la possibilitŽ au sujet de revenir sur son expŽrience 

antŽrieure, de sÕimpliquer dans la co-analyse des donnŽes en devenant rŽflexivement 

conscients de ce quÕils ont vŽcu cognitivement, affectivement et corporellement. Le chercheur 

a ainsi la possibilitŽ dÕenrichir son corpus avec les discours des usagers associŽs ˆ une 

sŽquence prŽcise.  

 

Ce type dÕentretien repose donc sur la confrontation entre lÕusager et les 

enregistrements vidŽo de son activitŽ, dans le but de recueillir des commentaires, des 

descriptions, des significations de cette activitŽ. Notre objectif est de resituer Ç les utilisateurs 

dans le contexte passŽ de leur activitŽ pour les conduire ˆ recontacter (par acte dÕŽvocation) 

et ˆ dŽcrire leur expŽrience cognitive, Žmotionnelle et corporelle È (Cahour, Brasac et alii, 

2007329).  

 

   
Figure 8 : Dispositif dÕauto-confrontation 

 
                                                
329 CAHOUR, B., BRASSAC, C., VERMERSCH P., BOURAOUI, J.-L., PACHOUD, B. ET SALEMBIER, P. 
(2007) ƒtude de lÕexpŽrience du sujet pour lÕŽvaluation de nouvelles technologies : lÕexemple dÕune 
communication mŽdiŽe, Revue d'anthropologie des connaissances 2007/1, n¡ 1, p. 85-120.  
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La diffŽrence entre lÕentretien comprŽhensif et lÕentretien dÕauto-confrontation est que 

dans ce dernier cas, lÕusager est confrontŽ aux donnŽes issues du terrain. Plusieurs limites 

doivent •tre surmontŽes : l'emploi dÕenregistrements audio-visuels peut faire que le sujet se 

concentre principalement sur les dimensions visuelles et auditives de lÕexpŽrience en 

nÕenvisageant pas les autres dimensions sensorielles (idem). Par consŽquent, lÕenqu•teur doit 

mettre en Ïuvre certains principes lorsquÕil rŽalise un tel type dÕentretien. Par exemple, il doit 

soutenir la re-contextualisation de lÕexpŽrience personnelle sans pour autant influencer les 

discours de lÕenqu•tŽ par la vitesse de la prŽsentation des images filmŽes ou par un choix 

personnel des Ç images significatives È pour lui.  

 

Ce type dÕentretien a Žgalement le r™le de permettre la comprŽhension du chercheur, 

dans les cas ou pour diverses raisons (forte luminositŽ, signal 3 G faible) lÕimage filmŽe nÕest 

pas de bonne qualitŽ. Par exemple pour lÕimage ci-dessous, lÕentretien dÕauto-confrontation 

nous a permis de mieux identifier la chaine de tŽlŽvision regardŽe par lÕutilisatrice Roumaine : 

il sÕagit de la cha”ne de musique Kiss TV. Il faut prŽciser que la spŽcificitŽ de la technique de 

diffusion de la tŽlŽvision sur mobile en Roumanie (via le WAP) a rendu la qualitŽ des images 

filmŽes par les lunettes-camŽra peu satisfaisante. CÕest par ailleurs lÕune des causes dÕune 

prŽsence moindre des images issues des enregistrements faits en Roumanie dans ce texte. 

 

 
Figure 9 : Capture dÕŽcran dÕun enregistrement vidŽo. Mauvaise qualitŽ de lÕimage 

 

 

Nous nous attendons ˆ une possible objection de la part du lecteur qui pourrait repŽrer 

une certaine contradiction avec notre positionnement quant au statut du langage ordinaire. 
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Dans une partie antŽrieure, nous avons critiquŽ les mŽthodologies exclusivement 

logocentriques basŽes sur  lÕutilisation dÕentretiens avec les usagers. Nous restons sur notre 

positionnement, en considŽrant que les mŽthodologies basŽes exclusivement sur le point de 

vue de lÕusager ne peuvent pas arriver ˆ des descriptions fiables des interactions et des 

pratiques sociales. NŽanmoins, des ŽlŽments significatifs peuvent •tre apportŽs par les 

discours des usagers impliquŽs dans une situation dÕauto-confrontation.  

 

Louis QuŽrŽ distingue trois positions possibles quant au rapport entre langage et vŽritŽ  

(1990330, p. 90). Une premi•re position consiste selon lÕauteur, ˆ accorder un statut Ç de 

dŽsignation et de reprŽsentation au langage de lÕaction È, cette position sÕaccompagne ainsi 

de ce que RicÏur appelle Ç le souci de la description vraie È. Une deuxi•me position consiste 

selon QuŽrŽ ˆ Ç clore le langage de lÕaction sur lui-m•me È (idem). Dans cette perspective le 

champ pratique nÕaurait pas dÕautre Ç trame organisatrice È que ce langage. Enfin la troisi•me 

position, que nous rejoignons, consiste ˆ reconna”tre la fonction de Ç structuration du champ 

pratique par le langage de lÕaction, mais en refusant de clore ce langage sur lui-m•me È.  

 

Ce que les usagers nous disent lorsquÕils co-analysent les images issues 

dÕenregistrements audiovisuels ne reprŽsente pas, ne dŽsigne pas une rŽalitŽ existant en soi, ce 

langage a une fonction expressive ou formulative qui participe ˆ dessiner des traits (Gadamer, 

1967). Une explicitation discursive, nous dit QuŽrŽ Ç explicite, clarifie, diffŽrencie quelque 

chose qui a ŽtŽ configurŽ et rendu disponible sur le monde Ç incarnŽ È par un 

accomplissement situŽ ou une expression publique È. Ce sont des ŽlŽments complŽmentaires 

qui induisent justement ˆ une meilleure comprŽhension de ces interactions complexes 

usager/objet/environnement. Les analyses des usagers ne Ç redŽcrivent pas simplement ce qui 

a ŽtŽ fait : elles rŽv•lent et transforment ce qui a ŽtŽ esquissŽ dans lÕaction incarnŽe : elles en 

accroissent la lisibilitŽ È (QuŽrŽ, 1990, p. 92). Il sÕagit de conjoindre alors lÕanalyse des 

interactions usager/tŽlŽphone mobile/environnement telles quÕon peut les observer dans le hic 

et nunc de la situation dÕusage avec une analyse des donnŽes dŽcrivant lÕexpŽrience vŽcue par 

les interlocuteurs. 

  

                                                
330 QUƒRƒ, L&Q)((GRP&N&,aTU&S`]W&b9[Wd`e[&dcibTe&O'&.]&4f`U_P&4'&[X&CcgUg&+'&F(4#Q)':(4#1(#-A,2&*)%'&4`UTW&1&
"8"##P&Q!`TW_]W&4U`XTjc[W&.RP&&
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 Ces enregistrements font ensuite lÕobjet dÕun travail de sŽlection dÕŽpisodes  

significatifs pour lÕanalyse ; significatifs du point de vue des problŽmatiques interrogŽes. 

LÕanalyse est menŽe avec un travail dÕobservation dŽtaillŽe de lÕenregistrement audiovisuel 

obtenu avec les lunettes camera, des enregistrements audio-visuels des entretiens dÕauto-

analyse et des notes prises par nous m•mes. Ce couplage donne lieu ˆ une description 

dŽtaillŽe qui met en Žvidence les phŽnom•nes communicationnels qui accompagnent lÕusage 

de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. 

 

V.3.4. Construction et analyse du corpus documentaire 

 

 Dans la lignŽe de Bernard Mi•ge, Ga‘tan Tremblay, Pierre Moeglin et de leur 

perspective de la thŽorie des industries culturelles, il convient dÕŽlargir le Ç terrain È dÕanalyse 

ˆ un autre niveau. Il sÕagit dÕun dŽplacement vers la dimension Ç macro È des usages et 

pratiques informationnelles et communicationnelles susceptible de faire surgir de nouvelles 

comprŽhensions ou du moins problŽmatiques quant aux relations et interactions continuelles 

entre les usagers finaux et les stratŽgies systŽmatiquement conduites par les acteurs dominants 

pour intervenir dans la formation des usages des produits nouveaux. Cette dynamique sera 

questionnŽe en prenant appui sur un corpus de documents officiels et publics, politiques et 

commerciaux.  

Dans ce sens, un corpus dÕune cinquantaine de documents commerciales, une trentaine 

des documents officiels produits par des acteurs politique et le Forum de la tŽlŽvision Mobile,  

et une quinzaine des documents produits par des divers organismes dÕŽtude et sondage a ŽtŽ 

retenu ; il comporte des plaquettes de communication (catalogues et guides dÕachat) mises en 

place par les opŽrateurs de tŽlŽphonie dans les deux terrains mais Žgalement des clips 

publicitaires parus dans le mass-mŽdia, des rapports dÕEtat o• des acteurs Žconomiques et 

politiques sÕexpriment sur le sujet de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Les guides 

dÕachat et les catalogues des opŽrateurs ont ŽtŽ recueillis dans leur majoritŽ entre janvier 2009 

et avril 2010331. 

                                                
331 Une liste compl•te des 91 documents inclus dans le corpus est prŽsentŽe dans le volume dÕannexes. (Annexe 
8) 
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LÕanalyse de ces documents est une analyse de contenu orientŽe par la problŽmatique 

ligne directrice de notre th•se : lÕancrage de lÕusage de la TV sur tŽlŽphone portable dans les 

autres pratiques sociales et info-communicationnelles. Nous cherchons ˆ Žtablir des ponts 

dans les singularitŽs et les complŽmentaritŽs des diffŽrents champs dÕobservation du contenu. 

Les perspectives dÕappuient sur des observables linguistiques et discursifs, prenant en compte 

les processus de modŽlisations identitaires. Nous nous efforcerons dÕinterroger le rapport 

entre dŽsignations et conditions socio-discursives de lÕŽcrit officiel ou commercial. Il s'agit 

prŽcisŽment dÕinterroger comment lÕidentitŽ de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable se 

construit ˆ travers une sŽmantique de nomination et de discours. Les jeux de sens, les 

polysŽmies et associations dÕidŽes peuvent permettre de rŽvŽler comment lÕidentitŽ de la Ç TV 

mobile È est construite. En proposant une dŽmarche personnelle, faite de bricolage, intuition 

et mŽthode nous espŽrons relever, au niveau des discours publicisŽs par les acteurs 

Žconomiques et politiques, leurs reprŽsentations et leurs dŽmarches de construction des 

nouveaux usages de la TV sur mobile. 

 Le recours ˆ ce corpus supplŽmentaire et textuel nous a semblŽ essentiel et cohŽrent 

avec la vision de notre objet de recherche tel quÕon le dŽfinit auparavant, ˆ savoir un objet de 

recherche apprŽhendŽ comme un dispositif, au niveau de sa problŽmatisation, ce qui se traduit 

concr•tement au niveau mŽthodologique par une hŽtŽrogŽnŽitŽ des traces analysables. Pour 

Michel Foucault, un dispositif est ainsi un ensemble Ç rŽsolument È hŽtŽrog•ne qui comporte 

tout dÕabords des discours. Dans le cas de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, nous avons 

choisi de prendre en compte les discours politiques et Žconomiques et leur r™le dans 

lÕŽmergence de nouvelles normes techniques (de marchŽ, de droit) et dÕusage. Il sÕagit 

finalement dÕune dŽmarche qui soutient que Ç la logique dÕusage nÕest donc pas uniquement 

liŽe au comportement de lÕusager final. Elle est aussi rŽgie par la politique des dŽcideurs au 

sein de la sph•re technicienne È. (Perriault, 1989, op.cit., p.195) 

 

 La prŽsentation close de notre appareillage mŽthodologique laisse dans lÕombre 

plusieurs questions qui nŽcessitent dÕ•tre clarifiŽes. 
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V.4. Quel statut pour les donnŽes audiovisuelles ? Quel rapport 

entre lÕobservateur et lÕobservŽ ? 

 

LÕimage photographique ou lÕimage vidŽo et son utilisation par les chercheurs en 

sciences humaines et sociales revisite le vieux dŽbat sur la Ç rŽalitŽ È des donnŽes et interroge 

la dimension reprŽsentative de lÕimage-miroir de la rŽalitŽ. Cette Žvidence perceptive que 

semble livrer lÕimage photo ou vidŽo attire certains chercheurs en sciences humaines 

(notamment anthropologie) et en repousse dÕautres. Parmi ces derniers, Pierre Bourdieu 

dŽfendant un point de vue constructiviste observe : Ç avec ces manifestations susceptibles 

dÕ•tre enregistrŽes, filmŽes ou projetŽes en public, les tenants des mŽthodologies dites 

Ç quantitatives È ont trouvŽ leurs sacro-saint data, quÕils peuvent opposer aux tableaux 

statistiques des dŽfenseurs de la tradition dite Ç quantitative È, aujourdÕhui dominants, tout 

en sÕaccordant avec eux sur lÕŽpistŽmologie positiviste de la soumission au Ç donnŽ È. 

(Bourdieu, 1990332). Une mŽfiance de la sociologie pour lÕimage qui traduit selon Marc 

Relieu333 la posture quÕelle soutient plus gŽnŽralement envers Ç la dimension perceptible et 

intelligible des activitŽs sociales È. Les anthropologues, de lÕautre c™tŽ se sont vite intŽressŽs 

aux possibilitŽs donnŽes par les techniques cinŽmatographiques et lÕappareil photo dans la 

construction du corpus. Margaret Mead et Gregory Bateson utilisent ces techniques ˆ maintes 

reprises. Notre mŽthodologie quÕon qualifierait nous-m•mes de post-batesonnienne ˆ un 

niveau certainement plus modeste, sÕinspire largement des mŽthodologies mises en place par 

Bateson et de ses mŽthodes descriptives dÕanalyse de situations de communication.  

V.4.1. LÕimage et le probl•me de la Ç captation È de la rŽalitŽ 

 

Notre volontŽ de travailler Ç comme È Bateson, M. Mead, Ray Birdwhistell, et autres 

chercheurs du coll•ge invisible sur des Ç naturally occurring data È  autrement dit des donnŽes 

collectŽes dans leur contexte Ç naturel È,  socioculturel ordinaire, peut faire croire au lecteur 

que nous sommes dans une posture platonicienne dÕŽmerveillement devant le Ç rŽalisme È et 

le potentiel du film  ˆ rendre compte de Ç ce qui se passe en rŽalitŽ È. CÕest peut-•tre lÕun des 

                                                
332 BOURDIEU, P. (1990), Ç Un contrat sous contrainte È. Actes de la recherche en sciences sociales, N¡81-82 
333 RELIEU, M.(1999). Ç Du tableau statistique ˆ l'image audiovisuelle. Lieux et pratiques de la reprŽsentation 
en sciences sociales È, RŽseaux, Paris,. Herm•s 
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r•ves cachŽs de lÕethnographie : avoir acc•s ˆ des donnŽes qui nÕont pas ŽtŽ Ç orchestrŽes, 

organisŽes, ou ŽlicitŽes par le chercheur È ? 

 

La volontŽ dÕavoir des traces sur Ç lÕorganisation naturelle È des pratiques des 

dispositifs mobiles et des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable et mettre en place 

un dispositif qui puisse nous permettre de garder ces traces, de les analyser et rŽ-analyser, de 

les regarder et de re-regarder, de les Žcouter et rŽ-ŽcouterÉ, cela ne signifie pas nier que le 

dispositif dÕenregistrement puisse avoir un impact sur les comportements enregistrŽs. Au lieu 

de nier cet impact, nous avons choisi dÕengager notre rŽflexion sur comment minimiser cet 

impact et surtout de lÕintŽgrer dans la dŽfinition de la situation telle quÕelle est ŽtudiŽe. En 

fait,  comme Lorenza Mondada, lÕune des chercheurs en SHS qui a lÕhabitude des 

mŽthodologies basŽes sur les enregistrements vidŽos le montre Ç les participants ne sont pas 

constamment prŽoccupŽs par lÕenregistrement Ð tout en pouvant y pr•ter une attention 

particuli•re ˆ certains moments, quÕil peut d•s lors •tre intŽressant dÕanalyser (le regard 

camŽra rŽvŽlant souvent le caract•re embarrassant, dŽlicat, particulier dÕun micro-

ŽvŽnement pour le participant) È334. 

 

Dans ce sens, les dispositifs dÕenregistrement audio-visuel mis en place  dans le cadre 

dÕune analyse communicationnelle, praxŽologique et interactionnelle comme la n™tre, se 

soucient ˆ la fois de la  Ç naturalitŽ de la situation È Ð obtenue gr‰ce ˆ une prŽparation en 

dŽtails du tournage et ˆ une prŽsence rŽpŽtitive sur les lieux qui permet aux participants de 

sÕhabituer ˆ la camŽra Ð et de la Ç sophistication du dispositif vidŽo È.  

 

Dans ce souci, nous avons effectuŽ plusieurs essais, plusieurs prises de vue et 

plusieurs sŽances de tournage avec la totalitŽ des participants, avant de dŽfinir notre dispositif 

bi-focal : lÕun portant sur la saisie des conduites multimodales (regards, gestes, postures, 

manipulations dÕobjets, activitŽs langagi•res) et lÕautre portant sur ce milieu Ç naturel È - la 

situation de la praxis vue comme interactionnelle (interactions avec les autres humains et non-

humains) et organisŽe par un Ç ordre normatif È (Bateson, 1980, op.cit.). 

 

Notre position par rapport au statut des donnŽes audio-visuelles, sÕinscrit donc dans la 

                                                
334 MONDADA, L.(2000), DŽcrire la ville. Paris : Anthropos. 
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continuitŽ des approches anthropologiques de Bateson, Mead, Birdwhistell  et elle consiste ˆ 

en reconna”tre les possibilitŽs de description offertes par les images tout en reconnaissant leur 

caract•re construit, codŽ et conventionnel.   

 

DÕun autre c™tŽ le souci pour la naturalitŽ de la situation, pourrait •tre interprŽtŽ 

comme une qu•te dÕobjectivitŽ. 

A lÕinstar de Simmel, nous considŽrons que lÕobjectivitŽ est une question de participation. En 

effet, pour Simmel (1908335, p.55-56) l'objectivitŽ pose la question du rapport entre 

proximitŽ et distance, entre le regard de l'intŽrieur et celui de l'extŽrieur, entre  le regard 

horizontal et celui vertical. Il consid•re ainsi que lÕŽtranger Ç s'en tient ˆ l'Žcart avec l'attitude 

spŽcifique de l'objectivitŽ, qui n'indique pas le dŽtachement ou le dŽsintŽr•t, mais rŽsulte 

plut™t de la combinaison particuli•re de la proximitŽ et de la distance, de l'attention et de 

l'indiffŽrence È. LÕobjectivitŽ devient ainsi une construction artificielle qui implique un 

Žquilibre entre proximitŽ et distance : Ç L'objectivitŽ ne se dŽfinit en aucun cas comme 

absence de participation ; sinon, nous serions tout ˆ fait en dehors de la relation, qu'elle soit 

subjective ou objective. C'est un type particulier de participation, semblable ˆ l'objectivitŽ de 

l'observation thŽorique. È (Simmel, 1908, p.56)  LÕÇ observation thŽorique È  ne suppose pas 

que Ç l'esprit soit une table rase sur laquelle les choses inscriraient leurs caract•res, mais au 

contraire qu'il soit en pleine activitŽ È (ibid.), elle n'exige pas non plus la non-participation. 

Mais le chercheur qui fait un effort d'objectivation Ç n'est retenu [consciemment] par aucune 

esp•ce d'engagement susceptible de le faire prŽjuger de ce qu'il per•oit, de ce qu'il comprend 

ou de son Žvaluation du donnŽ È (ibid.). Bref, l'objectivation nÕest pas incompatible avec la 

participation, mais seulement avec la participation apologŽtique. 

 

Le chercheur transformŽ en Žtranger par une mise ˆ distance artificielle est alors Ç plus 

libre pratiquement et thŽoriquement, il examine les relations avec moins de prŽjugŽs, il les 

soumet ˆ des mod•les plus gŽnŽraux, plus objectifs, il ne s'attache pas par ses actes ˆ 

respecter la tradition, la piŽtŽ ou ses prŽdŽcesseurs. È (Simmel, 1980, p. 56.) En effet pour 

Simmel lÕobjectivitŽ sÕaccompagne dÕune plus grande libertŽ pratique (mise en pratiques des 

                                                
;;5 &SIMMEL, G. (1908), Ç Digressions sur lÕŽtranger È, dans Grafmeyer Y. & I. Joseph (dir), LÕƒcole de 
Chicago. Naissance de lÕŽcologie urbaine, Paris, ƒditions Aubier, Ç Champ urbain È, 1984, p. 56, traduit de 
lÕallemand par Philippe Fristch 
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mod•les et mŽthodes) et thŽorique (libertŽ de s'Žloigner des courants thŽoriques et chercheurs 

reconnus, des perspectives ŽpistŽmologiques dominantes (T. Kuhn). 

 

Cette mŽthode, sur le plan mŽthodologique, a conduit ˆ essayer d'adopter, ˆ diffŽrents 

moments, une dŽmarche de va-et-vient entre des points de vue au statut Ç lŽgitimes È dans 

notre discipline et des points de vue Ç externes È, tout en essayant d'Ç Žchapper ˆ l'alternative 

du dehors et du dedans È et de trouver notre propre dŽmarche certes fragile  mais Ç interne È ˆ 

la spŽcificitŽ de notre terrain, car comme le dit Simmel Ç il faut se situer "aux fronti•res" È.  

 

V. 4. 2. Le rapport observateur/observŽ et la prŽsence dÕune camŽra 

 

Faire du terrain avec une camŽra introduit de multiples mutations des pratiques de 

Ç fieldwork È classiquement hŽritŽes du travail des ethnographes et anthropologues. Pour 

Lorenza Mondada, outre les conditions juridiques et Žthiques de lÕacc•s au terrain avec 

lÕobjectif dÕy rŽaliser des enregistrements336: cette mani•re de Ç faire du terrain È revisite un 

vieux dŽbat sur le statut des Ç informateurs È et leurs rapport avec le chercheur-observateur. 

 

La camŽra, plus quÕun dictaphone, est un objet porteur dÕun imaginaire policier liŽ ˆ la 

surveillance, au contr™le, ˆ lÕexposition publique. En Roumanie, et plus particuli•rement ˆ 

Timisoara, un syst•me dÕenregistrement tel que les lunettes-camŽra ressuscite les souvenirs 

dÕun des syst•mes de sŽcuritŽ les plus redoutables, le service secret dÕinformations roumain 

appelŽ dans la pŽriode communiste Securitate. Alors que sur le terrain fran•ais, les lunettes-

camŽra sont vues comme un dispositif captivant qui renvoie ˆ lÕimaginaire des films 

dÕespionnage amŽricains, en Roumanie, ce dispositif peu habituel pour une enqu•te 

scientifique est identifiŽ par plusieurs participants ˆ notre enqu•te comme Žtant Ç ˆ la 

Securitate È. 

 

Ce rapport chercheur/acteur, mediŽ dans notre cas par la prŽsence des deux camŽras 

dont une portŽe par lÕacteur, pose comme essentiel lÕŽtablissement dÕune confiance entre le 
                                                
336 Voir le rapport sur le projet Ç Pour une archive des langues parlŽes en interaction. Statuts juridiques, formats 
et standards, reprŽsentativitŽ È financŽ par le Programme SociŽtŽ de lÕInformation / Archivage et patrimoine 
documentaire: L. Mondada, Constitution de corpus de parole-en-interaction et respect de la vie privŽe des 
enqu•tŽs : une dŽmarche rŽflexive mars 2005 (disponible en ligne sur le site CORINTE ˆ lÕadresse suivante: 
icar.univ-lyon2.fr/projets/corinte/ documents/Projets/rapport_juridique_mond05.pdf). 
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chercheur et les acteurs-informateurs. La confiance est une condition sine qua non, afin 

dÕobtenir lÕautorisation des informateurs pour les enregistrer en audio ou en vidŽo. Cette 

confiance devient ainsi un processus de co-construction permanent qui implique dÕabord 

lÕexplicitation de la dŽmarche scientifique, des rŽponses claires et sinc•res de la part du 

chercheur quant aux questions Žthiques liŽes notamment ˆ lÕexploitation des donnŽes vidŽo et 

ˆ l eur diffusion.  Pour certains acteurs Ðsujets de notre enqu•te, la construction de la 

confiance rŽciproque a impliquŽ de fa•on plus radicale, des exigences de la part des acteurs 

quant ˆ la qualitŽ des donnŽes et, des exigences scientifiques quant ˆ leur traitement.  

 

 Bateson pour qui Ç le dualisme (entre observateur et observŽ) est appŽtitif È (1980) 

consid•re que le scientifique peut dŽpasser ce dualisme. Ainsi lÕapproche de Bateson dans son 

Ecologie de lÕEsprit (1977 et 1980, op.cit.) consiste ˆ intŽgrer ˆ une dŽmarche scientifique 

habituelle, Ç atomiste È prosa•que, digitale, qui re•oit les images du monde extŽrieur comme 

si elles Žtaient indŽpendantes de nos organes des sens - la dŽmarche typique de notre cerveau 

gauche - une approche par Ç les sens È portant sur les formes du monde extŽrieur. CÕest lˆ 

quÕil situe lÕimportance de la perception des liens, de la structure, de la forme.  Cette 

dŽmarche est selon Jean-Jacques Wittezaele  (1999337) Ç globale È car elle rŽunit lÕobservateur 

et lÕobservŽ. 

 

V.4.3. Questionner le statut du chercheur   

 

A lÕinverse dÕune dŽmarche objectivante, notre dŽmarche se veut Ç ontologique È 

(RicÏur, 1996, p. 403) en acceptant lÕinscription des subjectivitŽs du chercheur et de 

lÕobservable dans la production scientifique. Une dŽmarche Ç ontologique È int•gre de ce 

point de vue lÕimparfait, lÕincomplet, lÕinstable, le non-vrai, le relatif et questionne le statut la 

production scientifique comme une construction relative, imparfaite et inachevŽe. Ce 

paradigme de lÕimparfait concerne la production scientifique vue comme une Ç reliance È 

processuelle et complexe entre le chercheur et lÕAutre inscrite dans un mouvement de 

progression mutuelle entre Ç lÕignorance et la connaissance È (Morin, Mukungu Kakangu, p. 

175, In Razafi, 2008, op.cit). La reliance permet un retour rŽflexif du chercheur sur son statut 

et sa pratique et sur sa relation avec lÕautre compris dans sa multidimensionnalitŽ et sa 
                                                
337 WITTEZAELE, J.J. ET GARCIA, T (1999), Ë la recherche de l'ƒcole de Palo Alto, Seuil, Couleur des IdŽes 
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variabilitŽ complexe. 

 

V.4.3.1 Le chercheur Ïuvrant avec la subjectivitŽ et lÕinachevŽ 

 

LÕidentitŽ dÕun chercheur en sciences humaines et sociales est dŽfinie scientifiquement 

et socialement. Le chercheur est une catŽgorie socio-professionnelle dŽfinie par son 

appartenance institutionnelle, son ancrage disciplinaire, sa reconnaissance par les paires et par 

la sociŽtŽ civile. Les reprŽsentations dÕun Ç bon chercheur È ont ŽtŽ longtemps liŽes ˆ 

lÕobjectivitŽ et lÕimpartialitŽ comme garantes de scientificitŽ. La recherche Ç la plus coupŽe 

du monde È Žtait ainsi Ç rŽputŽe la plus scientifique È (Blanchet, 2007).  

 

Inscrite dans un paradigme du partiel et de lÕinachevŽ, notre recherche souhaite 

affirmer pleinement les subjectivitŽs du chercheur. Il sÕagit de prendre en compte le chercheur 

dans sa relation avec lÕautre, le chercheur en tant quÕ•tre social qui ne peut donc ni Ç sÕexclure 

du monde ni, inversement, exclure ses reprŽsentations du monde È (Poulet, Razafi, 2011338) ; 

comme tout •tre humain il ne peut pas se Ç deshistoriciser È (Robillard (de), 2007339, p. 45), 

Žtant constituŽ aussi bien de trajectoires intellectuelles, professionnelles, que des 

cheminements individuels et des trajectoires de vie. 

 

A notre avis, la prise en compte de lÕhistoricitŽ du chercheur et de sa subjectivitŽ dans 

la rencontre situŽe avec lÕAutre ne constitue pas une limite ˆ une recherche mais un potentiel 

interprŽtatif qui se doit dÕ•tre intŽgrŽ dans les param•tres de la recherche et explicitŽ en tant 

que ressource ˆ part enti•re. Bien que le travail auto-reflexif interrogeant sa propre 

subjectivitŽ est difficile, dans notre cas, nous pouvons nous demander en quoi notre trajectoire 

personnelle a influencŽ notre travail dÕenqu•te, notre travail de terrain, notre rencontre avec 

lÕAutre (usager Rennais ou de Timisoara, non-usager, simple passager dans un bus, etc.). 

ConsidŽrer la trajectoire personnelle comme ŽlŽment de contextualisation dÕune recherche 

                                                
338 POULET, A. RAZAFIMANDIMBINANA, A . (2011). Ç De lÕhistoricisation ˆ la distanciation critique È. In 
PATRASCU, M., BRUSQ, J., CANIVENC, S., LE GAL, D. (2011). Corpus et mŽthodes. EpistŽmologies 
crtiques et Appropriations multidisciplinaires. LÕHarmattan 
339  ROBILLARD, D., de. (2007). La linguistique autrement : altŽritŽ, expŽrienciation, rŽflexivitŽ, 
constructivisme, multiversalitŽ : en attendant que le Titanic ne coule pas. È Carnets dÕAtelier de 
Sociolinguistique ; n¡1. Disponible en ligne: 
[http://www.upicardie.fr/LESCLaP/IMG/pdf/robillard_CAS_no1.pdf]. Mise en ligne : 03/04/07. 



Deuxi•me partie : Questions ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques. Chap. V. Construction du dispositif 

mŽthodologique 

 

 197 

implique une rupture avec la conception positive de la sŽparation entre lÕobjet et le sujet. Prise 

en compte, lÕexplicitation du parcours personnel du chercheur offre des ŽlŽments de 

contextualisation de la recherche en permettant de redessiner la tra•abilitŽ du projet de 

recherche finalisŽ : quelle relation entre notre trajectoire de vie et la naissance de ce projet ? 

En quoi ces ŽlŽments biographiques font partie intŽgrante des conditions de production de ce 

travail ? En quoi ce Ç rŽsultat È aurait ŽtŽ diffŽrent si une certaine caractŽristique biographique 

avait ŽtŽ absente ? Nous considŽrons que cette recherche est un produit singulier de part la 

singularitŽ de notre historicitŽ : le caract•re Ç personnel È et subjectif de notre travail nÕenl•ve 

en rien son caract•re scientifique mais fait partie de sa contextualisation.  

 

V.4.3.2. Le chercheur comme Ç •tre de langage et •tre de culture È 

Ç Orice loc natal constituie o geografie sacra.  

          Pentru cei care l-au parasit,  

orasul copilariei si adolescentei 

 devine totdeauna un oras mitic È340. 

 (M.Eliade - Incercarea labirintului-1978) 

 

 

 Revenons aux origines de ce projet, celles-ci ne peuvent pas •tre pensŽes sans prendre 

en compte notre trajectoire personnelle. Notre origine roumaine, notre parcours personnel qui 

inclut une famille bilingue roumaine et hongroise, la connaissance de la langue roumaine, 

notre parcours universitaire qui inclut lÕUniversitŽ de Timisoara et lÕUniversitŽ de Rennes, la 

connaissance de la langue fran•aise, notre intŽgration rŽcente (2004) dans une culture et 

famille fran•aisesÉ tous ces ŽlŽments font partie intŽgrante de ce projet de recherche et ceci 

d•s ses origines. Notre dŽmarche comparative, situŽe prŽcisŽment dans ces deux contextes 

culturels a comme point de dŽpart notre trajectoire personnelle. Cette derni•re est la rŽponse ˆ 

la question : pourquoi avoir choisi prŽcisŽment les villes de Rennes et de Timisoara ? 

Pourquoi ne pas avoir choisi deux autres villes, dans dÕautres pays ? ConsidŽrant que 

lÕhomme est Ç un •tre de langage È (M. Foucault) et que le langage est (comme disent les 

sophistes) la premi•re convention et la condition de toutes les autres, un impŽratif sÕimpose 

                                                
340 Traduction littŽraire : Ç Tout pays constitue une gŽographie sacrŽe. Pour ceux qui l'ont quittŽe, la ville de 
l'enfance et de l'adolescence devient toujours une ville mythique  È 
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pour toute dŽmarche comparative : parler les langues des pays concernŽs. Ensuite, le choix 

des deux villes Rennes et Timisoara sÕest fait pour des raisons Ç objectives È 

dÕaccessibilitŽ  mais surtout pour des raisons subjectives dont lÕessentiel Žchappe ˆ lÕexercice 

de mise en mots.  En effet, notre rapport au terrain est profondŽment subjectif et toute 

prŽtention de neutralitŽ Ç psycho-socio-culturelle È serait absurde. Nous avons habitŽ et ŽtudiŽ 

ˆ Timisoara entre 2001 et 2004, lÕannŽe de notre arrivŽe en France. DÕautre part, notre famille 

habite dans la ville dÕArad, situŽe ˆ 40 km de Timisoara, et nous avons toujours vŽcu avant 

notre arrivŽe en France en 2004, dans cette rŽgion de Roumanie. Il sÕagit dÕune rŽgion 

particuli•rement bien identifiŽe dans la culture roumaine par sa spŽcificitŽ multiculturelle et 

multilinguistique, son Ç ouverture È de longue durŽe vers lÕOuest, par son dŽveloppement 

Žconomique, mais Žgalement par une Ç identitŽ È banateana (spŽcifique ˆ la rŽgion de Banat, 

dont Timisoara est la capitale). LÕhabitant de cette rŽgion, le Ç banatean È est ainsi parfois 

caricaturŽ comme Žtant difficilement abordable, distinguŽ et hautain341. Cette rŽgion est  

Žgalement identifiŽe dans la mŽmoire collective comme Žtant la rŽgion de la RŽvolution de 

dŽcembre 1989, Žv•nement que nous avons vŽcu de lÕintŽrieur de cette rŽgion, et qui a changŽ 

profondŽment le paysage mŽdiatique roumain et le statut de la tŽlŽvision. Ces ŽlŽments 

biographiques ont reprŽsentŽ dans notre cas tout dÕabord un Ç capital È pragmatique liŽ ˆ la 

connaissance des caractŽristiques du terrain et ˆ la faisabilitŽ du projet.  A la lumi•re de ces 

ŽlŽments biographiques, nous avons construit et dŽconstruit les entrŽes au terrain (contextes  

et techniques dÕobservation,  participants, observables, etc.). 

 

 LÕhypoth•se que nous faisons est que notre trajectoire personnelle,  influence de fa•on 

consciente mais surtout inconsciente notre rapport avec lÕAutre vu comme tŽmoin, 

informateur, ŽlŽment du terrain mais Žgalement comme co-citoyen de la m•me ville, rŽgion, 

pays. Toutefois, ces ŽlŽments biographiques influencent non pas seulement le regard du 

chercheur mais Žgalement les regards de lÕAutre sur le chercheur-acteur. Dans la rencontre 

avec lÕAutre, la variabilitŽ des rŽceptions quant au statut socioculturel du chercheur, oblige ce 

dernier ˆ une Ç gestion critique de ses marqueurs biographiques È (Poulet, Razafi, 2011). En 

effet le regard de lÕAutre sur le chercheur est stratŽgique dans la mesure o• la mise en 

confiance de ses interlocuteurs et leur participation ˆ lÕenqu•te en dŽpend. CÕest dans la 

rencontre avec lÕAutre que le chercheur se rend compte des attentes de lÕautre et de lÕattitude 

                                                
341 Un proverbe dit Ç banatu-i fruncea È. le Banat est toujours le premier 
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ˆ prendre par rapporte ˆ celui-ci (discrŽtion, participation, renseignement, etc.). De m•me, 

cÕest dans cette optique que diffŽrents ŽlŽments biographiques peuvent •tre mobilisŽes dans le 

Ç recueil des donnŽes È. Ainsi, nous avons observŽ que notre statut de Ç femme È, 

Ç doctorante È, Ç roumaine È, ou Ç doctorante en France È  pouvait nous servir dÕatout ou 

dÕobstacle selon la situation ou le pays. Par exemple, notre statut dÕancienne Žtudiante de 

lÕUniversitŽ de Timisoara, devenue doctorante ˆ Rennes  nous a servi pour recevoir le droit de 

filmer dans la cafŽtŽria de lÕUniversitŽ de Timisoara, mais Žgalement pour trouver des 

personnes intŽressŽes pour participer ˆ notre enqu•te.  

 

 Les ŽlŽments biographiques sont des ŽlŽments pertinents de contextualisation de ce 

travail de recherche encore ˆ un autre niveau : de lÕŽcriture. Notre rapport ˆ la langue 

fran•aise, non-native, se donne ˆ voir ˆ lÕAutre-Lecteur dans la mise en mots. En tant que 

chercheur, nous cherchons lÕintŽgration et la reconnaissance par les paires et ceci implique 

lÕacceptation et lÕintŽgration des certains Ç codes È, y compris les codes scripturaux.  Par 

exemple, lÕun de ces codes dÕŽcriture scientifique stipule lÕexclusion du Ç soi È dans 

lÕŽnonciation par la prŽfŽrence pour une Žnonciation ˆ travers la premi•re personne du pluriel 

du pronom personnel : Ç nous È. Un exercice particulier qui sÕinscrit dans le contexte dÕun 

rapport artificiel ˆ la langue fran•aise et ˆ lÕŽcriture scientifique en langue fran•aise.  Ce 

rapport artificiel sÕaccompagne dÕune prudence Žnonciative de tous instants qui cause entre 

autres un manque de Ç courage È Žnonciatif. CÕest ainsi par exemple, que malgrŽ la pertinence 

de lÕauto-dŽsignation, dÕun Ç je È subjectivant, nous avons gardŽ la Ç formule È 

traditionnelle : le Ç nous È dont nous oserions peut-•tre nous dŽfaire si nous Žtions des natifs. 

Ce que nous avons essayŽ de montrer ˆ travers ce rŽcit auto-biographique est que le 

chercheur peut construire du sens Ïuvrant ˆ travailler avec la non-objectivitŽ, le particulier, 

avec son historicitŽ qui devient ainsi ressource et ŽlŽment de contextualisation. LÕidŽe 

consiste ˆ dŽpasser le schisme qui oppose communŽment Ç scientificitŽ È et Ç subjectivitŽ È, 

laquelle, bien que souvent accusŽe de manque de distance critique, Ç attribue pourtant ˆ 

lÕacteur-chercheur sa lŽgitimitŽ critico-reflexive : la conscience critique dŽpend dÕabord de 

celle de soi È (Razafi, 2009342). 

 

                                                
342 RAZAFIMANDIMBIMANANA , E. (2008). Langues, reprŽsentations et intersubjectivitŽs plurielles : 
une recherche ethno-sociolinguistique situŽe avec des enfants migrants plurilingues en classe d'accueil ˆ 
MontrŽal Ð 2008. Th•se en Sciences du langage, UniversitŽ Rennes 2 
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V.5. Limites du dispositif mŽthodologique 

  

Les limites de ce dispositif mŽthodologique sont nombreuses et situŽes ˆ diffŽrents 

niveaux. Nous mentionnerons ici notamment celles qui nous ont posŽ probl•me dans notre 

approche d terrain (les limites techniques). NŽanmoins, nous souhaitons Žgalement avertir le 

lecteur du fait que certaines limites ont ŽtŽ intŽgrŽes et acceptŽes comme faisant partie 

intŽgrante du dispositif. 

 

V.5.1. Les limites de la simulation 

 

Le lecteur pourrait faire un rapprochement entre notre dispositif mŽthodologique et les 

mŽthodologies basŽes sur les Ç scenarii dÕusages È. En effet, les scŽnarii sont actuellement 

tr•s prisŽs en conception de syst•mes interactifs, en ergonomie, dans les Žtudes prŽdictives 

cherchant ˆ identifier les Ç probl•mes È en vue de leur rŽsolution (ergonomie). Pour les 

tenants de cette mŽthodologie, les scŽnarii permettent dÕillustrer de mani•re Ç visible È une 

classe de probl•mes et de sÕŽloigner des descriptions abstraites faites par lÕusager  en pla•ant 

leur rŽcit dans le monde Ç matŽriel È. Dans le cas de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile, les 

scŽnarii ont ŽtŽ mobilisŽs par les opŽrateurs de tŽlŽphonie ˆ une fin prŽdictive. 

 

Notre dispositif mŽthodologique se fondent sur une mise en situation dÕusage 

artificielle mais au contraire des scŽnarii dÕusages, ces situations ne sont pas prŽdŽfinies par le 

chercheur mais par les usagers. Le chercheur sÕadapte aux conditions, aux trajets, aux 

dispositions dÕusagers et laisse celui-ci Ç libre È dÕorganiser son usage. 

 

En effet, nous partons dÕun principe mŽthodologique qualitatif qui suppose la 

reconnaissance du potentiel de la mise en situation artificielle entre acteur/objet dans le 

recueil de donnŽes (observables, discours) par le chercheur. Notre construction dÕune 

situation dÕexpŽrimentation se justifie par la difficultŽ dÕobserver Ç la rŽalitŽ habituellement 

vŽcue È par lÕusager due ˆ plusieurs facteurs aussi bien matŽriels que socio-culturels comme 

par exemple : la taille de lÕŽcran, la discrŽtion et le respect de lÕespace vital comme normes 
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anthropologiques, le regard comme ŽlŽment mŽta-communicationnel ˆ valeur symbolique, 

etc. 

 

V.5.2. Les limites techniques 

 

Notre dispositif mŽthodologique a rencontrŽ quelques probl•mes techniques, dus en 

partie ˆ la manipulation des lunettes-camŽra et ˆ la qualitŽ de la diffusion tŽlŽvisuelle. La 

qualitŽ des enregistrements a ŽtŽ mŽdiocre principalement pour les enregistrements rŽalisŽs 

dehors, par temps ensoleillŽ. Parmi les probl•mes g•nant la visibilitŽ des traces, nous avons 

observŽ tout dÕabord la prŽsence du phŽnom•ne de reflet de lÕusager dans lÕŽcran du 

tŽlŽphone mobile comme sur lÕimage ci-dessous. 

 

 

Figure 10 : VisibilitŽ rŽduite ˆ cause du reflet 
 

Enfin, nous avons du faire face et essayer de trouver un rem•de ˆ un probl•me 

rŽcurrent : les hors-champs  (par le bas de lÕimage) dž ˆ lÕimmobilitŽ de la camŽra fixŽe au 

centre des lunettes. 
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Figure 11 : Ecran hors-champ 

.  

 

Une premi•re partie des enregistrements vidŽo est peu utilisable ˆ cause de ce 

probl•me. Par la suite, nous avons essayŽ de remŽdier ˆ cela en expliquant aux participants la 

conduite ˆ suivre : essayer de tenir compte de lÕangle de vue de la camŽra, en dirigeant le 

tŽlŽphone en direction de la camŽra. Ce conseil ne sÕest pas toujours soldŽ avec un rŽsultat 

heureux. Dans certains cas, lÕusager essayant de respecter le conseil donnŽ va soulever trop le 

tŽlŽphone, le sortant ainsi de lÕangle de vue de la camŽra (hors-champ par le haut).  

 

 
Figure 12 : Image hors-champ. 

 

Enfin, la qualitŽ des images filmŽes par les usagers roumains est de mauvaise qualitŽ 

ce qui explique que nous avons moins recours aux exemples issus de ces enregistrements. La 

qualitŽ infŽrieure de ces images est due ˆ ce que les spŽcialistes appellent un probl•me de 

Ç vitesse de balayage È. Nous rappelons que les usagers roumains acc•dent ˆ la tŽlŽvision via 

le portail internet des opŽrateurs (via le WAP). La vitesse de transmission est ainsi infŽrieure 

et lÕimage Ç balayŽe È. Gr‰ce ˆ la persistance des images sur la rŽtine, lÕÏil ne per•oit pas ce 

balayage.  Cet effet reste cependant perceptible lorsqu'on tente de filmer un Žcran au moyen 
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d'une camŽra vidŽo dont la propre vitesse de balayage (le m•me principe, mais inversŽ) n'est 

pas synchronisŽe avec celle de lÕŽcran343.  

 

Enfin, la masse importante dÕenregistrements audio-visuels nous a posŽ une autre 

limite dÕordre technique. Outre les probl•mes dÕindexation de documents numŽriques et de 

stockage, le fait que ces donnŽes proviennent de diffŽrentes sources (lunettes camŽra, 

camŽscope numŽrique) et quÕelles soient associŽes entre elles et ˆ des traces Žcrites a 

nŽcessitŽ un travail relativement fastidieux de synchronisation et par la suite dÕanalyse. Ce 

souci de prŽcision empirique quoique important a occupŽ finalement une place secondaire 

dans le cadre de notre activitŽ. Bachelard met en Žvidence un danger auquel peut se heurter 

une telle survalorisation de la prŽcision empirique : le chercheur peut ainsi perdre de vue son 

objectif scientifique Ç le souci de prŽcision conduit aussi certains esprits ˆ poser des 

probl•mes insignifiants È (Bachelard344, 1938, p.215). Nous suivons lÕauteur dans sa rŽflexion 

autour de la juste mesure : Ç l'exc•s de prŽcision, dans le r•gne de la quantitŽ, correspond 

tr•s exactement ˆ l'exc•s du pittoresque, dans le r•gne de la qualitŽ. La prŽcision numŽrique 

est souvent une Žmeute de chiffres, comme le pittoresque est, pour parler comme Baudelaire, 

"une Žmeute de dŽtails" È (Bachelard, 1938, p. 212-213). La prŽcision empirique nÕest pas un 

objectif en soi et la Ç mesure È a pour effet Ç d'ouvrir un espace nouveau entre le chercheur et 

son objet È (Pires, 1997345). Elle est ce que Simmel (1908346, p.57) appelle Ç un ŽlŽment de 

froid È dans la relation entre le chercheur et son objet scientifique.  

 

 

 

                                                
343  DILLENBOURG, P., Les Žcrans, FPSE, UniversitŽ de Gen•ve, Cours en ligne disponible sur : 
http://tecfa.unige.ch/tecfa/teaching/staf12/polycop/part19.htm 
344 BACHELARD, G. (1938). La formation de l'esprit scientifique (1975), Paris, Vrin. 
345 PIRES, A. (1997). Ç De quelques enjeux ŽpistŽmologiques d'une mŽthodologie gŽnŽrale pour les sciences 
sociales È. In Poupart, Deslauriers, Groulx, Laperri•re, Mayer, Pires, La recherche qualitative. Enjeux 
ŽpistŽmologiques et mŽthodologiques, pp. 3-54. MontrŽal : Ga‘tan Morin, 
346 SIMMEL, G. (1908). Ç Digressions sur l'Žtranger È, dans Y. Grafmeyer et I. Joseph (sous la dir. de), L'Žcole 
de Chicago. Naissance de l'Žcologie urbaine (1979), Paris, Seuil. 
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Introduction ˆ la troisi•me partie   

Ç Il y a place pour une analyse plus dŽtaillŽe de la logique des situations È. (Popper, 1955)  

 

 

Apr•s avoir explicitŽ la dŽmarche de construction de notre objet de recherche et 

dŽfinie notre approche en tant quÕapproche in-formationnelle et communicationnelle, cette 

partie sera consacrŽe ˆ lÕanalyse. Nous privilŽgierons lÕanalyse des situations, des effets de 

contexte et la modŽlisation de leur dynamique et essayerons de mieux comprendre la part 

prise ˆ leur organisation par lÕenvironnement.  

 

Comme le montre Michel de Fornel et Louis QuŽrŽ (1999)347, lÕanalyse des situations 

est devenue une prŽoccupation centrale dans diverses disciplines, en sŽmantique et logique 

mais aussi en anthropologie cognitive, ergonomie et dans lÕŽtude des interactions Homme-

Machine. Ce regain dÕintŽr•t pour une notion longtemps nŽgligŽe et traitŽe comme Ç une 

cousine de province È (Goffman, 1988, p. 146) est rŽclamŽ par les approches situŽes de 

lÕaction et de la cognition. Le retour ˆ cette notion implique une nouvelle conception de 

lÕaction et de la cognition : agir, se dŽplacer, sÕinformer, communiquer, penser, habiter, lire un 

journal, regarder la tŽlŽvision, parler au tŽlŽphone, etc. devient des activitŽs Ç situŽes È. Pour 

Louis QuŽrŽ (1997) les approches dites Ç situŽes È marquent une sorte de Ç rŽvolution 

intellectuelle È dans la thŽorie de lÕaction, lÕanalyse des dispositifs socio-techniques, lÕanalyse 

des formes organisationnelles et de lÕindividu au travail : une rŽvolution dont les concepts clŽs 

sont, selon Louis QuŽrŽ  ceux Ç dÕaction situŽe È, de Ç cognition distribuŽe È, 

dÕ Ç affordance È, dÕ Ç embodiments È. 

 

LÕanalyse de notre terrain ambitionne ˆ montrer en quoi lÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable est un usage Ç situŽ È. Ceci implique, des questionnements sous-jacents : A 

quel niveau dÕobservation, dÕanalyse, de conceptualisation situer la situation ? 

 

Une premi•re dŽfinition, nous la retrouvons chez J. Barwise348 (1989), considŽrŽ par 

Louis QuŽrŽ et Michel de Fornel, comme lÕun des pionnier de la Ç thŽorie des situations È. 

Pour Barwise, parler, Žcrire, penser, interagir sont des activitŽs situŽes au sens o• elles sont 

                                                
347 DE FORNEL, M. et QUERE L. (Eds). La logique des situations. Nouveaux regards sur lÕŽcologie des 
activitŽs sociales. Paris: Edition de lÕEHESS, 
348 BARWISE, J. (1989). The situation in Logic. Stanford : CSLI 
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Ç carried out by intelligent, embodied, limited agents, agents situated in a riche 

environement, an environment that can be exploited in various ways È (1989, p.XIII) 

 

La prise en compte de la situation et du contexte dans notre enqu•te portant sur  les 

usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable se fera ˆ trois niveaux, et nous monterons que 

lÕusager en situation dÕusage saisit les opportunitŽs physiques, socio-cumturelles et techniques 

de son environnement dÕoccurrence. 

 

Goffman, dŽfinit la situation sociale comme un environnement fait de possibilitŽs 

mutuelles de contr™le, au sein duquel un individu se trouvera partout accessible aux 

perceptions directes de tous ceux qui sont Ç prŽsents È et qui lui sont similairement 

accessibles È. (1988349, p. 146 ) Nous suivons Goffman lorsquÕil renforce cette dŽfinition : 

Ç une situation sociale se produit d•s que deux ou plusieurs individus se trouvent en prŽsence 

mutuelle immŽdiate È. (1988, p.146) m•me si comme dit Goffman ces individus ne participent 

pas activement ou volontairement ˆ ce Ç rassemblement È (1988, p. 147). Comme le montre 

Goffman, lÕexistence dÕune situation sÕaccompagne toujours de contrainte et dÕorganisation. 

Des  dispositions  sociales spŽciales existent et celles-ci Ç entrainent une structuration des 

conduites supplŽmentaires È (1988, p. 147). Ce sont ces conduites en permanente nŽgociation 

qui seront interrogŽes dans cette partie.  

 

Ë lÕinstar de ces considŽrations, nous posons, dans cette troisi•me partie de notre 

th•se, lÕhypoth•se de la nŽcessitŽ de mise en Ïuvre de procŽdures de connaissance qui 

tiennent compte du caract•re socialement et techniquement Ç situŽ È des usages et pratiques 

info-communicationnelles. En conformitŽ avec les cadres, les intentions et les contraintes de 

recherche qui nous sont propres, trois p™les ont ŽtŽ dŽgagŽs pour nouer analyses et 

conceptualisations des usages et pratiques Žmergentes autour de la thŽmatique de 

lÕenvironnement comme composante de la situation dÕusage. Ces trois mouvements ne 

couvrent que partiellement les complexitŽs analysables, mais ils nous paraissent fŽconds en ce 

quÕils transcendent les dualitŽs innovation/tradition, Žmergent/hŽritŽ, individuel/collectif . 

LÕapproche in-formationnelle et communicationnelle vise ˆ identifient comment chaque 

usager (re)dŽfinit son usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable et ses autres pratiques 

sociales en fonction des circonstances Ç environnementales È. Le souhait est de voir comment 

                                                
349 GOFFMAN, E. (1988). Ç La situation nŽgligŽe È. In Idem, Les moments et leurs hommes, Paris : 
Seuil/Minuit, pp. 143-149 
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lÕusager se met en sc•ne dans le hic et nunc de la situation dÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable en dŽcloisonnant (ou pas) des rep•res spatiaux, socio-culturels et 

techniques. Comment son usage est-il in-formŽ par les diffŽrents circonstances de son 

entourage et de quelle fa•on les in-forme-t-il ˆ son tour ? LÕanalyse se fait donc du point de 

vue de lÕorganisation (Ç distribuŽe È) de lÕexpŽrience350. Cet angle dÕanalyse pose la question 

des humains, des non-humains, des Ç objets culturels È (valeurs, normes, reprŽsentations) qui 

apparaissent dans la conduite et qui contribue ˆ lÕorganiser. 

 

Le premier chapitre  (Chapitre VI) porte sur les logiques de situation dÕusages de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile dans les transports en commun. Nous montrerons que dans 

le contexte spŽcifique de la mobilitŽ, lÕusager en situation dÕusage fait appel ˆ un ensemble 

dÕŽlŽments physiques spŽcifiques, de son environnement dÕoccurrence, qui constituent Ç la 

situation dÕusage È en tant que Ç situation de communication È. Dans le cas dÕusage de la TV 

sur le tŽlŽphone portable dans un transport en commun, ces caractŽristiques sont dans un 

mouvement de transformation continue. Pour sÕy adapter, les individus ajustent Ç de mani•re 

ad hoc et improvisŽe È 351 (Salembier, 2002) leurs actions aux nouvelles circonstances 

environnementales.  Outre les outils de base comme l'Žcran qui permet de visualiser le 

programme tŽlŽvisŽ et  le casque qui permet de lÕentendre, lÕusager est obligŽ de prendre en 

compte la vitesse du bus, la position des autres passagers, les arr•ts, les variations du signal 

3G de son tŽlŽphone etc. LÕenvironnement dans sa dimension concr•te et sensible devient in-

formant et ainsi, une condition et une composante de lÕactivitŽ dÕusage. 

 

Le deuxi•me chapitre (Chapitre VII) portera davantage sur la dimension 

institutionnelle de lÕenvironnement. LÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans 

lÕespace public nŽgocie en permanence son usage en tenant compte des normes socio-

culturelles  implicites. Le geste de lÕutilisateur fran•ais de mettre systŽmatiquement le casque 

avant de regarder son programme tŽlŽvisuel de m•me que la non-obligation de ce geste pour 

lÕusager roumain, ne sont pas conduites anodines. Ces sont des gestes nŽgociŽs en fonction 

des caractŽristiques Ç physiques È de lÕenvironnement (source de bruit) mais Žgalement en 

fonction des codes et r•gles socio-culturelles. La confrontation in-formŽ/in-formant arbitre la 

                                                
350 Nous rappelons que notre position rejoint dans ce sens le point de vue de QuŽrŽ (1990, op.cit.) pour qui, 
Ç qui dit organisation de conduite dit Žquilibrage des transactions entre une forme vivante et un environnement È 
351 SALEMBIER, P. (2002), Ç Cadres conceptuels et mŽthodologiques pour l'analyse, la modŽlisation et 
l'instrumentation des activitŽs coopŽratives situŽes È, Syst•mes d'Information et Management, Vol. 7, no2, pp. 
37-59 
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structure des situations dÕusage et les nŽgociations accompagnant lÕancrage de lÕusage de la 

tŽlŽvision sur mobile dans les autres pratiques sociales. 

 

Enfin, un troisi•me chapitre (Chapitre VIII) interrogera la Ç situation de lÕusage È 

dans une perspective plus large, dŽveloppŽe en sciences de lÕinformation et de la 

communication par les courants de la socio-politique des usages et des thŽories des industries 

culturelles.  Il sÕagit de prendre en compte lÕancrage des usages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans un Žcosyst•me technique et mŽdiatique. Cette partie interrogera les 

filiations, les continuitŽs et les ruptures avec la tŽlŽvision du salon, le tŽlŽphone portable et les 

autres Ç nouveaux mŽdias È. Nous verrons que les macro-acteurs politiques et Žconomiques 

modŽlisent lÕidentitŽ de la Ç tŽlŽvision mobile È en la rapportant ˆ la tŽlŽvision du salon. Ainsi 

le processus de construction identitaire mis en mots et images par les macro-acteurs se donne 

ˆ voir en tant que processus dÕidentisation (Tapp, 1982, Antiope, 2008) Ð de distinction et 

singularisation par rapport avec une altŽritŽ (la tŽlŽvision du salon).  Mais outre cette parentŽ 

Žvidente avec la tŽlŽvision du salon, nous dŽvelopperons lÕhypoth•se que la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable emprunte des caractŽristiques ˆ lÕinformatique et aux autres nouveaux 

mŽdias numŽriques. Cette filiation sera ŽtudiŽe ˆ travers une analyse du Ç langage È de la 

tŽlŽvision sur mobile qui concerne la convergence entre les formes matŽrielles, les formes 

organisationnelles et les formes sŽmiotiques. 

 

Ces trois niveaux dÕanalyse nous permettront, nous lÕespŽrons de dŽcrire et analyser 

lÕancrage de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans lÕenvironnement physique, 

socialement instituŽ et technique.  
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Chap. VI. Organisation de lÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable en condition de mobilitŽ 

VI .1. Introduction : concepts Ðoutils dÕanalyse 

 

 Nous rappelons, que notre mod•le dÕanalyse sÕinscrit dans la direction ouverte par G. 

Bateson qui ouvre lÕapproche situŽe ˆ l'ensemble des processus Žcologiques, l'unitŽ d'analyse 

finale est le syst•me Ç organisme plus environnement È (Bateson, 1980 et 1996, op.cit.).  

 

Nous commen•ons dÕanalyse du terrain par une prŽsentation des concepts-outils 

dÕanalyse qui seront mobilisŽs dans cette partie portant sur lÕorganisation de lÕusage de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en condition de mobilitŽ. 

 

Deux visions de lÕobjet technique appuieront dÕun point de vue thŽorique notre 

argumentation : la vision simondonnienne de lÕobjet en contact avec les Ç milieux associŽ È et 

la vision Žcologique dŽveloppŽe par le courant de la cognition distribuŽe (Gibson, Norman, 

Hutchins) qui consid•rent que les potentialitŽs dÕaction sont inscrites dans lÕenvironnement 

physique.  

VI.1.1. LÕobjet technique :  en contact avec son milieu Ç associŽ È 

 

Simondon dŽveloppe dans son ouvrage Du mode dÕexistence des objets techniques le 

concept de Ç milieu associŽ È. Selon lui Ç lÕobjet technique est au point de rencontre de deux 

milieux, et il doit •tre intŽgrŽ aux deux milieux ˆ la foisÈ ; il sÕagit en effet du milieu 

technique et du milieu gŽographique. En prenant comme exemple le fonctionnement de la 

Turbine Guimbal, Simondon montre quÕil y a milieu associŽ lorsque le milieu gŽographique 

dÕun syst•me technique devient lui-m•me dans ses caractŽristiques propres un ŽlŽment 

fonctionnel de ce syst•me. Ainsi lÕeau dans la turbine Guimbal a plusieurs r™les : ˆ la fois elle 

lui porte son Žnergie et sa source de refroidissement et, combinŽe avec lÕhuile sous pression, 

elle forme son syst•me dÕŽtanchŽitŽ. Il sÕagit donc dÕune rencontre entre milieu naturel (lÕeau) 

et un milieu technique (lÕhuile). LÕhuile est Žgalement plurifonctionnelle : Ç elle lubrifie la 
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gŽnŽratrice, isole lÕenroulement, et conduit la chaleur de lÕenroulement au carter, o• elle est 

ŽvacuŽe par lÕeau ; enfin, elle sÕoppose ˆ lÕentrŽe dÕeau dans le carter... È (Simondon, 

1964352, p.57). Il en rŽsulte un nouveau milieu, appelŽ Ç milieu-associŽ È, produit par lÕÇ 

adaptation concrŽtisation È qui est un Ç processus qui conditionne la naissance dÕun milieu au 

lieu dÕ•tre conditionnŽ par un milieu dŽjˆ donnŽ È (ibid, p.55). Gilbert Simondon a dŽveloppŽ 

ce concept de milieu associŽ pour montrer la mani•re dont la Ç concrŽtisation È dÕun objet 

technique ˆ partir dÕune idŽe, se fait en co-Žvolution avec un environnement matŽriel.  

 

Ce qui nous a intŽressŽ ici nÕest pas tant lÕexplicitation compl•te du concept 

simondonnien de Ç milieu associŽ È, ni de mettre en cause sa validitŽ ou son actualitŽ. Nous 

avons choisi dÕutiliser ce concept en tant quÕoutil thŽorique. Ce concept nous permet 

dÕinscrire lÕobservation des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans une 

perspective visant ˆ penser les rapports de l'homme avec le milieu,  rapports mŽdiatisŽs par les 

objets techniques.  

 

Simondon distingue les instruments des outils par analogie avec les organes 

biologiques : l'outil est un mŽdiateur pour l'action prŽvue par un opŽrateur possŽdant un 

savoir, il prolonge et adapte les effecteurs organiques. L'instrument est l'inverse de l'outil, il 

prolonge et adapte les organes des sens, il est un capteur et non un effecteur, il sert ˆ prŽlever 

de l'information tandis que l'outil sert ˆ exercer une action.  L'outil et l'instrument marquent, 

pour Simondon, l'av•nement de la mŽdiation ˆ moyen terme. L'ensemble est englobŽ sous le 

terme de fonction relationnelle : l'essence du mŽdiateur est constituŽe par la fonction de 

couplage entre organisme et milieu. L'objet technique (dans ses modalitŽs d'outil et/ou 

d'instrument) constitue, pour Simondon, un paradigme du rapport entre vivant et milieu. Cette 

conception fait intervenir le sujet, mais d'un point de vue externe ˆ celui-ci, en tant 

quÕorganisme et comme un des deux termes du couplage rŽalisŽ par le mŽdiateur.  

 

 Ceci a des consŽquences immŽdiates pour notre dŽmarche dÕobservation : lÕanalyse ce 

focalise sur le syst•me organisme/milieu plut™t que sur le sujet. 

 

En effet, si lÕon suit le raisonnement de Simondon, la notion d'individu n'a de sens que 

si on la pense de fa•on dynamique et si on la rapporte ˆ celle d'environnement. Plut™t que 

                                                
352 SIMONDON, G. (1964) LÕindividu et sa gen•se physico-biologique, Paris, PUF, col. EpimŽthŽe 



Troisi•me partie ;  Chap. VI. Organisation de lÕusage de la Tv sur mobile en condition de mobilitŽ  

 213 

d'admettre a priori l'approche substantialiste de l'•tre qui dŽfinit l'individu comme une unitŽ 

physique prŽconstituŽe (fondŽe sur elle-m•me) ou l'approche hylŽmorphique considŽrant 

l'individu comme engendrŽ par la rencontre d'une forme et d'une mati•re, nous allons montrer 

comment le tŽlŽspectateur-baladeur 353 se constitue comme individu-usager ˆ partir de la 

relation qu'il entretient avec son Ç milieu associŽ È.  

 

Pour Simondon, la perception, en tant qu'instrument de la relation entre l'objet et le 

sujet, joue un r™le tout ˆ fait fondamental dans le processus d'unification et d'identification du 

sujet percevant. 

 

Les organes des sens poss•dent une fonction de barri•re protectrice, de filtrage des 

Žchanges entre l'organisme de l'individu et le milieu dans lequel il se trouve. Plus 

prŽcisŽment, cette activitŽ de mise en forme et de sŽlection de l'information au moyen des 

organes sensoriels participe du processus de structuration de l'individu en fonction de l'objet 

per•u et rŽciproquement. DŽfinie comme Ç invention d'une forme È, la perception est 

l'instrument ˆ partir duquel l'objet et le sujet se constituent mutuellement :Ç Avant la 

perception, avant la gen•se de la forme qui est prŽcisŽment perception, la relation 

d'incompatibilitŽ entre le sujet et le milieu existe comme un potentiel seulement, au m•me titre 

que les forces qui existent dans la phase de mŽtastabilitŽ de la solution sursaturŽe ou solide 

en Žtat de surfusion, ou encore dans la phase de mŽtastabilitŽ de la relation entre une esp•ce 

et son milieu. La perception n'est pas la saisie d'une forme, mais la solution d'un conflit, la 

dŽcouverte d'une compatibilitŽ, lÕinvention d'une forme. Cette forme qu'est la perception 

modifie non seulement la relation de l'objet et du sujet, mais encore la structure de l'objet et 

celle du sujet. Elle est susceptible de se dŽgrader, comme toutes les formes physiques et 

vitales, et cette dŽgradation est aussi une dŽgradation de tout le sujet, car chaque forme fait 

partie de la structure du sujet. È (Simondon354, 2005, p.235) 

 

Si la relation de mŽtastabilitŽ de l'individu ˆ son milieu est le propre m•me du 

processus d'individuation, sa situation spatiotemporelle est dŽterminante dans le maintient de 

cet Žquilibre dynamique : Ç Il n'y a de vŽritable individu que dans un syst•me o• se produit un 

                                                
353 Pour lÕappellation Ç tŽlŽspectateur-baladeur È, nous nous inspirons de la formule proposŽe par Jean Pierre 
Thibaud (1992) dans son ouvrage pionnier sur les usages du walkman. Il appelle ces usages, des Ç auditeurs-
baladeurs È. 
354 SIMONDON, G. (2005). LÕindividuation ˆ la lumi•re des notions de forme et dÕinformation , 
op.cit.p. 235 
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Žtat mŽtastable. Si l'apparition de l'individu fait dispara”tre cet Žtat mŽtastable en diminuant 

les tensions du syst•me dans lequel il appara”t, l'individu devient tout entier structure spatiale 

immobile et inŽvolutive : c'est l'individu physique. Par contre, si cette apparition de l'individu 

ne dŽtruit pas le potentiel de mŽtastabilitŽ du syst•me, alors l'individu est vivant, et son 

Žquilibre est celui qui entretient la mŽtastabilitŽ : il est en ce cas un Žquilibre dynamique, qui 

suppose en gŽnŽral une sŽrie de structuration successives nouvelles, sans lesquelles 

l'Žquilibre de mŽtastabilitŽ ne pourrait •tre maintenu. È (Simondon, 2005, p.237). La 

perception en tant qu' Ç invention d'une forme È mais aussi structuration rŽciproque et 

Žvolutive du sujet percevant et de l'objet per•u, est donc un Ç germe inaugural È : ce ˆ partir 

de quoi s'actualise concr•tement cet Žquilibre de mŽtastabilitŽ. 

 

 Que se passe-t-il en cas dÕun environnement en mouvement ? La mobilitŽ spatiale des 

transports en commun dans lesquels les tŽlŽspectateurs baladeurs font usage de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable influence de mani•re significative leur mani•re de percevoir. En 

explorant les signes observables de Ç ce que la circulation (ou la mobilitŽ spatiale) fait ˆ la 

communication È, lÕexpŽrience de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans les transports 

communs inclue lÕanalyse des perceptions  et les Ç probl•mes dÕorientation et de repŽrage È  

qui sont centraux pour lÕusager des Ç lieux-mouvements È (AugŽ, 1986355) qui tente de 

maintenir de fa•on concomitante son usage de la Tv sur mobile et la continuitŽ de son trajet. 

 

 VI.1.2. Du concept dÕartefact cognitif au concept dÕaffordance 

 

A ces concepts simondonniens qui nous servent dÕoutils dans cette partie de notre 

Žtude, nous ajoutons deux concepts issus des perspectives dŽveloppŽes par le courant de la 

cognition distribuŽe : le concept dÕartefact cognitif et notamment le concept d ÔÇ affordance È. 

Nous rappelons que lÕapproche distribuŽe de la cognition marque une rupture par rapport ˆ 

lÕapproche mentaliste, reprŽsentationaliste  de la cognition qui consid•re que Ç lÕaction est 

contr™lŽe par un pilote mental qui re•oit des informations des sens et transmet ses 

instructions au corps È (Zangerlu, 2003356). Cette approche centrŽe sur ce qui se passe dans la 

Ç t•te È des gens ne permet pas dÕinterprŽter les variations situationnelles dans lÕŽlaboration 

                                                
355 AUGƒ, M.(1986). Un ethnologue dans le mŽtro, Paris : Hachette 
356 ZANGERLU, M.,(2003), Ç Un mod•le d'Žlaboration du sens en syst•me de contextualisation. Une 
interprŽtation du processus de professionnalisation par altŽration identitaire È. Les enjeux de lÕinformation et de 
la communication, Disponible en ligne : http://w3.u-grenoble3.fr/les_enjeux/2003/Zangerlu/index.php 
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des significations et des actions contextuelles. 

 

 Norman (1994357), reprŽsentant du courant de la cognition distribuŽ propose la notion de  

Ç cognitive artefact È pour dŽsigner un dispositif artificiel con•u pour conserver, prŽsenter de 

l'information ou la traiter afin d'assurer une fonction reprŽsentative. Les artefacts cognitifs 

prennent en charge une partie de lÕactivitŽ cognitive des utilisateurs et contribuent ainsi ˆ la 

rŽalisation de la t‰che. On retrouve lˆ une idŽe importante beaucoup plus ancienne : tout 

instrument, outil, machine, effectue un travail, op•re au profit de celui qui le met en Ïuvre 

(mais, dans un contexte de travail en gŽnŽral pas ˆ son seul profit). Cette prise en charge 

dÕune partie de lÕactivitŽ cognitive, implique souvent une transformation des reprŽsentations 

initiales des sujets relatives aux objets de leur activitŽ. 

 

 Le Ç grand schisme È par rapport aux approches mentalistes de la cognition est causŽ 

par un diffŽrent majeur relatif ˆ lÕ Ç emplacement È de la cognition. Selon lÕapproche 

distribuŽe de la cognition celle-ci est Ç distribue È dans lÕenvironnement, autrement dans tout 

ce qui nous entoure. LÕaction Ïuvre avec les potentialitŽs d'actions inscrites dans 

lÕenvironnement. La thŽorie Žcologique de Gibson conceptualise cette distribution de la 

cognition dans lÕenvironnement matŽriel. Il introduit son concept  d' affordances: Ç des 

indices qui actualisent une gamme dÕactions appropriŽes, accessibles dans lÕimmŽdiat È 

(Gibson, 1977358). Le terme Ç affordance È provient de lÕanglais afford, qui peut se traduire 

comme le fait dÕoffrir, de permettre, de fournir. CÕest une illustration du lien existant entre les 

perceptions du sujet et les permissions-potentialitŽs (affordances) du site. Ce nŽologisme 

traduit la facultŽ des animaux et des humains ˆ guider leurs comportements en percevant ce 

que leur environnement leur offre en termes de possibilitŽs (et potentialitŽs) dÕaction. Ce 

concept rend notamment compte des liaisons Žtroites qui existent entre perception visuelle et 

locomotion. La fonction dite Ç dÕanalyse de flux È (Gibson, op. cit.), qui sollicite 

essentiellement les aspects focaux du syst•me visuel, permettrait ainsi au sujet dÕanticiper et 

dÕŽvaluer les obstacles, mais aussi de repŽrer les directions, etc. Cette Žvaluation sÕav•re 

essentielle pour lÕorganisation de lÕaction, du dŽplacement en lÕoccurrence. Par ailleurs, selon 

Gibson (op. cit.), les affordances permettent au sujet de se reprŽsenter le plan des lieux dans 

lesquels il se dŽplace. Le sujet Žlabore ainsi une carte cognitive de lÕenvironnement ˆ partir 

                                                
357 NORMAN, D. (1994), Ç Les artefacts cognitifs È, in CONEIN %., DODIER N. et THƒVENOT L. (eds), Les 
objets dans l'action, Paris, Editions de l'EHESS (Ç Raisons pratiques È 4), pp. 15-34  
358 GIBSON, J.J., (1977) Ç The theory of affordances È, in Shaw R. and Bransford J., ed., Perceiving Acting and 
knowing Tward an Ecological psychology,  
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des donnŽes perceptives et motrices accumulŽes au cours de ses expŽriences, rendant 

possibles des infŽrences spatiales, donc les raccourcis et les nouveaux chemins. 

 

 De plus, Gibson dŽfinit lÕaffordance ˆ la fois comme une donnŽe invariante de 

lÕenvironnement, mais aussi comme une propriŽtŽ Žmergente qui nÕexisterait quÕen rapport 

avec lÕindividu (ou lÕanimal). Selon lui, la personne saisit une affordance en fonction de ses 

besoins, mais cette derni•re reste toujours prŽsente dans lÕenvironnement pour •tre per•ue. 

LÕenvironnement constituerait donc une collection dÕopportunitŽs pour lÕaction, les 

affordances Žtant ce que nous percevons ou non, de cet environnement ˆ un moment donnŽ. 

Par exemple, nous ne percevons pas un tŽlŽphone, mais plut™t Ç quelque chose pour 

tŽlŽphoner È.  

 

Les affordances, telles que dŽfinies par Gibson, postulent ainsi que la mŽmoire inscrite 

dans lÕenvironnement est porteuse de mŽcanismes Žconomiques de traitement de 

lÕinformation. Pour rŽsumer, nous pouvons dire que, les affordances se caractŽrisent : 

- DÕune part, par le fait quÕelle (lÕobjet affordant) est signifiant, cette signification Žtat 

liŽe ˆ lÕexpŽrience perceptuelle et praxique (et en particulier aux traces laissŽes dans 

des expŽriences antŽrieures).  

- DÕautre part, par sa valeur praxique: ˆ un objet est immŽdiatement associŽe une 

signification pour lÕaction359.  

 

  Quelles permissions/ opportunitŽs dÕaction seront saisies par lÕusager de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable dans les transports en commun ?  

 

                                                
359 BEGUIN, P., ET CLOT, Y. (2004). Ç LÕaction situŽe dans le dŽveloppement de lÕactivitŽ È, @ctivitŽs, 1 (2), 
27-49 
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VI.1.3. Axes dÕanalyse et architecture du chapitre  

 

Prenant appui sur cette Ç bo”te ˆ outils È cette partie de notre recherche montrera que 

lÕusager en condition de mobilitŽ fait appel ˆ des Ç affordances È de son Ç milieu associŽ È 

afin dÕorganiser son usage.  

 

Nous avons choisi de focaliser notre analyse autour dÕune comprŽhension des 

pratiques de la tŽlŽvision sur mobile dans les dŽplacements quotidiens. Il sÕagit ici dÕune 

problŽmatique transversale car elle prend en compte ˆ la fois le rapport mobilitŽ/temporalitŽ, 

mobilitŽ/travail, mobilitŽ/ rŽagencement de lÕespace urbain. Selon Janine Langlois-Glandier, 

PrŽsidente du Forum de la TŽlŽvision Mobile, qui sÕest exprimŽe lors des 1•res Assises de la 

Convergence Audiovisuelle, qui se sont tenues le 23 octobre 2007 au SŽnat360,  la 

consommation de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable  hors domicile est importante : 14% 

dans les transports, 12 % au bureau. Elle se rŽf•re ˆ une compilation des Žtudes de 

consommation rŽelle dans les pays qui commercialisent la TV mobile, publiŽe par la London 

School of Economics. Les quelques travaux existants sur la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable  indiquent Žgalement que les transports en commun et lieux publics figureraient 

parmi les contextes d'usage privilŽgiŽs : Ç Public (É) transportation vehicles and public 

places are potential environments for mobile television services.È  

 

 Premier constat : le consommateur veut retrouver ses cha”nes favorites et suivre ses 

programmes en direct ; information, musique, divertissement, tŽlŽrŽalitŽ, comŽdie, animation, 

sportÉ d'o• l'intŽr•t d'avoir des cha”nes grand public. La prŽsence de marques fortes appara”t 

comme un ŽlŽment indispensable au succ•s.  

 

Notre choix dÕanalyser les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans les 

transports en commun sÕest fait d•s la phase exploratoire. En effet, ce sont les usagers qui 

nous ont dŽclarŽ utiliser cette application lors de leurs dŽplacements quotidiens. Il convient de 

souligner que les personnes enqu•tŽes dans cette Žtape de notre analyse ont des temps de 

                                                
360 Ç TŽlŽvision mobile ou fixe, familiale ou personnelle : quelles complŽmentaritŽs, quelles convergences ? 
È,Colloque Mardi 23 octobre 2007, Palais du Luxembourg 
http://www.aromates.net/2007/10/23/1eres-assises-de-la-convergence-audiovisuelle/#more-144 
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transports quotidiens quasi-constants : pour Sorina, utilisatrice roumaine qui se dŽplace en 

train dÕArad ˆ Timisoara plusieurs fois par semaine de m•me que pour FrŽdŽric ou Gina qui 

utilisent le transport public rennais, le temps de transport varie dÕenviron vingt-cinq 

minutes  par trajet pour les usagers rennais jusqu'ˆ plus de quarante minutes pour lÕutilisatrice 

Roumaine. Or, ˆ raison de deux trajets par jour, les utilisateurs essaient de saisir les 

opportunitŽs dÕinformation ou de divertissement.  Le temps passŽ dans le transport ne sert pas 

seulement ˆ lÕaction de se dŽplacer dÕun point A (leur domicile) ˆ un point B (leur espace de 

travail) : cÕest un temps Ç actif È investit par des logique dÕaction individuelles  et qui se pr•te 

ˆ des multiples pratiques informationnelles et communicationnelles. 

 

Notre analyse de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en condition de 

mobilitŽ prendra appui sur trois types de donnŽes  complŽmentaires: il sÕagira tout dÕabord 

des enregistrements audio-visuels faits par les usagers par lÕintermŽdiaire de leurs lunettes-

camŽra. Ces donnŽes sont synchronisŽes soit ˆ des enregistrements audio-visuels focalisŽs sur 

le contexte, enregistrements que nous avons rŽalisŽs ˆ lÕaide du camŽscope numŽrique, soit ˆ 

des descriptions du contexte que nous avons fait lors des observations participantes. Choisir 

de porter notre intŽr•t lors de cette phase exclusivement sur des sŽquences filmŽes dans les 

transports en commun revient ˆ prendre en compte les multiples formes de mobilitŽ auxquels 

les usagers de la TV sur mobile se confrontent : mobilitŽ du tŽlŽphone, mobilitŽ de la 

Ç tŽlŽvision È, mobilitŽ du milieu de transport en commun. Cette focalisation intentionnelle 

sur ces sŽquences implique de porter Žgalement un autre regard sur les dŽplacements 

quotidiens des usagers.  

 

La premi•re partie de ce chapitre  nous permettra dÕinfirmer des visions dominantes : 

la conception dÕun temps de dŽplacement, en tant que temps passif, dŽpourvu de toute activitŽ 

et la conception de lÕusager des TIC mobiles comme isolŽ dans sa Ç bulle È et coupŽ de son 

environnement. La deuxi•me partie, nous permettra de dŽcrire les fa•ons dont les usagers font 

leur usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable lors de leur dŽplacement dans les 

transports en commun prenant appui sur les Ç affordances È de lÕenvironnement. La question 

que nous nous posons donc dans ce chapitre et celle du visionnage des programmes de 

tŽlŽvision en condition de mobilitŽ. Comment les usagers organisent leur expŽrience de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en condition de mobilitŽ?  
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VI .2. RŽappropriation des temps de transport 

 

Pour comprendre lÕancrage de la Tv sur mobile dans les dŽplacements des usagers 

nous renouons avec une analyse du vŽcu subjectif des temps de dŽplacement. Il sÕagit donc de 

prendre des distances avec lÕapprŽhension Ç quantitative È des temps de dŽplacements en 

termes de durŽe et de distance et avec lÕhypoth•se sous-jacente ˆ cette vision, qui apprŽhende 

le temps de dŽplacement comme un temps interstitiel fondamentalement insignifiant pour 

l'individu en mouvement.  

 

Notre enqu•te qualitative a clairement mis en Žvidence que les personnes en 

mouvement cherchent ˆ se rŽapproprier les temps de dŽplacements pour Žviter que ces 

intervalles temporels ne soient per•us comme des temps morts insignifiants. Par consŽquent,  

les pratiques info-communicationnelles en condition de mobilitŽ seront abordŽes ici en tant 

que pratiques potentiellement signifiantes dans ce sens. 

 

 Ce changement de perspective implique de considŽrer que le temps passŽ ˆ voyager, ˆ 

se dŽplacer Ç nÕest pas le temps perdu dŽcriŽ par tous È (Urry, 2005361, p.27), des activitŽs 

peuvent Žmailler un dŽplacement et ce dernier peut m•me en Ç susciter È (Urry, 2005, b., p. 

27). Le dŽplacement peut devenir une expŽrience Ç crŽatrice È dans lequel les Ç moyens de 

transport È deviennent des formes matŽrielles et socio-culturelles dÕhabitat en marche  (Urry, 

2005), des lieux dÕactivitŽ ˆ part enti•re.  

 

Or, cette vision des usages en mobilitŽ n'est pas socialement rŽcente. Bien avant le 

dŽveloppement des technologies nomades, les passagers meublaient leurs temps de transport 

en recourant ˆ dÕautres formes de divertissement, que ce soit la lecture de livres, de la presse 

Žcrite, lÕŽcoute de la radio, la discussion. Plus rŽcemment d'autres usages se sont glissŽs dans 

cette continuitŽ: l'Žcoute de la musique au walkman et ensuite lecteur MP3, le visionnages des 

contenus audiovisuels sur des DVD portables ou ordinateurs portables, la lecture des e_books, 

etc. En souscrivant aux abonnements et offres de tŽlŽvision sur mobiles, ils ont fait le choix de 

renouveler lÕŽconomie de leurs pratiques en privilŽgiant la rŽception des contenus tŽlŽvisuels 
                                                
361 URRY, J. (2005). Sociologie des mobilitŽs, op.cit. 
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sans pour autant abandonner leurs anciennes habitudes. Tous les usagers participants ˆ notre 

enqu•te dŽtiennent par exemple un lecteur MP3, soit comme objet ˆ part, soit comme 

application incluse dans le tŽlŽphone portable. 

 

VI. 2.1. SÕinformer  et se divertir  : des usages entrelacŽs 

 

Une premi•re forme repŽrŽe dÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable comme 

activitŽ inscrite dans le dŽplacement est lÕusage de la Tv sur mobile en tant quÕoutil 

dÕinformation comme Ç opportunitŽ È de rester informŽ.  

 

Cette forme dÕappropriation de la TV sur portable comme un outil dÕinformation se 

distingue par une activitŽ motivŽe et inscrite dans les pratiques quotidiennes des usagers. 

CÕest lÕun des usages principaux de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable chez les participants 

ˆ notre enqu•te. Pour Sorina, utilisatrice roumaine qui passe parfois 1h 30 par jours dans le 

transport en commun, la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable est un moyen de se tenir au 

courant. Il est intŽressant dÕobserver que lors des entretiens dÕauto-confrontation, lÕutilisatrice 

a ressenti le besoin de expliciter cet engouement pour les Ç actualitŽs È : Ç je travaille tous les 

soirs et je nÕarrive jamais ˆ voir le  Ç tŽlŽ-journal È sur la vrai tŽlŽ sauf peut-•tre celui qui est 

sur TVR1 ; alors je profite du temps de transport pour me tenir informŽe362 È. La pŽriode de 

temps passŽe dans le transport en commun est ainsi meublŽe par une activitŽ volontaire. Il ne 

sÕagit pas dÕune Žchappatoire ˆ lÕennui, dÕune Ç activitŽ È pour faire passer le temps. Ç Je 

regarde beaucoup Realitatea363, car je sais que jÕaurais certainement aussi des informations 

importantes comme la mŽtŽo ou le taux dÕŽchange de lÕeuroÈ.  

 

Certes, ces exemples peuvent sembler anecdotiques mais pour ils montrent que 

lÕactivitŽ de visionnage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable pendant le dŽplacement dans 

le transport en commun est une activitŽ volontaire, choisie en fonction des Ç gožts È et des 

intŽr•ts journalistiques. Julien FigŽac364 ˆ la suite de Antoine Hennion lÕa dŽjˆ montrŽ : 

lÕattachement du tŽlŽspectateur ˆ un genre journalistique, ˆ une Žmission de tŽlŽvision voire ˆ 

une cha”ne de tŽlŽvision transforme lÕactivitŽ de visionnage de la Tv mobile dans une activitŽ 

                                                
362 lÕentretien et confrontation a eu lieu dans la langue roumaine. Il sÕagit donc ici dÕune traduction du roumain 
363 Realitatea TV 
364 FIGEAC, J. (2009). Ç Vers une pragmatique des attachements mŽdiatique. Le cas de la TV mobile È. Th•se 
de doctorat en sociologie. UniversitŽ de Toulouse II Ð le Mirail 
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active rŽgie par des gouts et affectes.  

 

 Gina, utilisatrice fran•aise pendant son en bus de 25 minutes, visionne seulement trois 

cha”nes de tŽlŽvision : I-tŽlŽ, BFM TV et W9365. Sur les deux premi•res cha”nes, elle regarde 

le bulletin dÕinformation. Comme elle nÕa pas de tŽlŽvision chez soi, elle re•oit les 

informations journali•res soit le matin pendant son trajet vers son travail , via la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable soit alors pendant sa journŽe de travail via le site dÕinformation 

Ç yahoo.news È (comme elle lÕexplique lors de lÕautoconfrontation È. 

 

 FrŽdŽric, usager fran•ais est un Ç zappeur È qui pendant les 16 minutes de son trajet en 

bus (Entre les arr•t Ç Villejean È et Ç RŽpublique È) regardera pas moins de 7 cha”nes. 

 

  Nous pouvons constater que lÕusager regarde sept cha”nes de tŽlŽvision : France 5, 

ARTE, Paris Premi•re, Orange Sport Info, NRJ 12 , NT1 et M6. Au niveau du contenu, il 

privilŽgie le m•me registre journalistique : les reportages, les documentaires ou les 

magazines. DÕailleurs, lors quÕil Ç tombe È sur des sŽries de tŽlŽvision, il y reste tr•s peu de 

temps, environ une vingtaine des minutes (vingt trois secondes sur la sŽrie qui passe sur Paris 

Premi•re et douze secondes sur celle qui passe sur NRJ 12). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
365 Dans le volume dÕannexes, lÕAnnexe 18 prŽsente la transcription intŽgrale des enregistrement audiovisuels 
filmŽs par lÕusag•re pendant son trajet 
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VI.3. Organisation spatio-temporelle de lÕusage en mobilitŽ 

 

 Lors des nos observations de lÕusage de la tŽlŽvision sur le mobile dans les transports en 

commun, nous avons repŽrŽ des mises en sc•ne, des trajectoires quasi-rituelles de la part des 

usagers. Il est Žvident quÕune situation donnŽe offre en gŽnŽral de multiples possibilitŽs 

dÕaction et peut •tre pragmatiquement organisŽe de nombreuses mani•res diffŽrentes. Nous 

montrerons que la perception des potentialitŽs d'action (ici de visionnage des programmes de 

tŽlŽvision lors du dŽplacement) se fait autant en amont de l'action que pendant l'action. La 

dynamique Ç en amont È est celle qui aboutit ˆ la sŽlection dÕun des Ç schŽmas moteurs 

prŽpotentialisŽs È (Thibaud, 1992), la dynamique Ç pendant È est celle qui sŽlectionne les 

affordances de l'environnement dans le hic et nunc de l'action. 

 

VI. 3.1. En amont: SÕinventer un espace pour visualiser son programme  

 

LÕanalyse sŽquentielle des enregistrements vidŽo et leur co-analyse lors de lÕŽtape de 

confrontation aux donnŽes vidŽo montre par que les usagers se construisent, des Ç pseudo-

cabines È de visionnage de circonstance en fonction de crit•res prŽŽtablis. Ces analyses 

laissent comprendre que la construction de ces niches de visionnage est prŽmŽditŽe. LÕusager 

quÕil soit rennais ou timisoarŽen fait tout dÕabord une Žvaluation des lieux en fonction de 

lÕintensitŽ des interactions qui y ont cours : Le bus est-il agglomŽrŽ ? Quelles autres sources 

de bruit pourraient g•ner le visionnage de la Tv sur mobile ? Reste-il des places libres pour 

sÕasseoir ? O• sont-elles situŽes ? En fonctions des normes et coutumes observŽes lors de 

leurs pratiques, dÕautres questionnements surgissent. Ainsi, par exemple, lÕusager roumain se 

demandera si le chauffeur de tramway a mis de la musique dans sa cabine et lÕusager rennais 

si la place quÕil occupera pour regarder la tŽlŽvision sur mobile nÕest pas trop ŽloignŽe du 

Ç bouton È de demande dÕarr•t.   Par rapport ˆ lÕintensitŽ de ces interactions, lÕusager cherche 

par la suite une extŽrioritŽ, un Žloignement : sÕŽloigner du groupe de personnes qui discutent 

ou de la cabine du chauffeur, avancer vers le fond du bus pour Žviter lÕagglomŽration, 

chercher une place assise, etc.  
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Par exemple, le lieu de visionnage de circonstance choisi par Sorina, utilisatrice 

roumaine, est une place assise, situŽe vers le fond du tramway, prŽs de la porte de sortie, dans 

le sens inverse du sens dÕavancement du bus, c™tŽ couloir. Cette place correspond ˆ des 

crit•res prŽ-dŽfinis  qui pour cette utilisatrice sont : place assise, de prŽfŽrence ˆ lÕarri•re du 

tramway, pr•s de la porte de sortie.  

 

 
Figure 13 : Place situŽe ˆ l'arri•re du tramway, 

 

Gina, utilisatrice rennaise, choisit pour regarder la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

une place assise, situŽe vers le milieu du bus, c™tŽ gauche, prŽs de la porte de sortie, dans le 

sens dÕavancement du bus, c™tŽ fen•tre. Parmi les crit•res de sŽlection dÕun contexte pertinent 

pour son usage, lÕutilisatrice conditionne son usage ˆ la nŽcessitŽ de trouver une place assise. 

Elle sÕimpose une autre contrainte : la place devrait se trouver obligatoirement dans le sens 

dÕavancement du bus. 

 

  
Figure 14 : Choix dÕun emplacement c™tŽ fen•tre et  pr•s de la porte de sortie 

 

Il est intŽressant de remarquer que FrŽdŽric, utilisateur rennais va choisir un lieu 

dÕusage quasi-identique ˆ celui choisi par Gina, lÕautre utilisatrice rennaise. CÕest toujours une 

place assise, situŽe cotŽ gauche, pr•s de la porte de sortie, dans le sens dÕavancement du bus, 
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cotŽ fen•tre.  

 
Figure 15 : Emplacement pr•s de la fen•tre, identique ˆ celui choisi par lÕautre usag•re 

 

La pseudo cabine de circonstance construite par lÕun de nos participants rennais ˆ 

lÕenqu•te est exemplaire quant aux stratŽgies dÕŽvitement mises en place. Il choisit une place 

assise, c™tŽ fen•tre, ˆ droite du bus, dans le sens inverse de lÕavancement du bus. Le bus quÕil 

prend est un bus articulŽ (bus en accordŽon). Il sÕassoit ˆ la fin de la premi•re partie rigide du 

bus, avant lÕaxe de pivotement du bus. De cette fa•on, pendant tout son usage, il sera cachŽ 

par la partie blanche de lÕaxe de pivotement. Il utilise les parois blanches de lÕaxe de 

pivotement du bus, afin de se crŽer ce quÕil appelle lors des entretiens dÕauto-confrontation 

Ç un coin plus isolŽ È.  

 

 
Figure 16 : Emplacement c™tŽ fen•tre, derri•re lÕaxe de pivotement du bus 

 

 Julien Morel366 remarquait dans son analyse des usages du  tŽlŽphone mobile dans 

lÕespace public, les rŽappropriations des dŽtournements  de lÕespace physique urbain, faites 

par les usagers de la tŽlŽphonie mobile. Ceux-ci rŽinventent des lieux inŽdits dÕusage, en se 

                                                
366 MOREL, J. (2002) Ç Une ethnographie de la tŽlŽphonie mobile dans les lieux publics È, RŽseaux, Vol. 20, 

n¡112-113,  
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rŽappropriant le Ç mobilier È urbain et divers ŽlŽments physiques de la ville (recoins, rebords, 

renfoncements) qui dŽvient ainsi de Ç niches conversationnelles È. Dans notre Žtude nous 

observons que les usagers du tŽlŽphone portable sont capables non seulement de se dessiner 

un espace personnel dans la foule, la rue, pour des Ç conversations dŽdiŽes È, mais quÕils se 

rŽapproprient Žgalement lÕamŽnagement intŽrieur des transports pour des sŽances de 

visionnage. 

 

 Beno”t, est lÕutilisateur qui a un comportement exemplaire dans ce sens. Comme on lÕa 

vu dans les images ci-dessus, il utilise les parois blanches de lÕaxe de pivotement du bus, afin 

de se crŽer ce quÕil appelle lors des entretiens dÕauto-confrontation Ç un coin plus isolŽ È. 

Mais cette Ç parois È va jouer finalement un double r™le : dÕisolement voulu mais aussi 

dÕobstacle.  

 

 Ainsi, lorsquÕil se focalise sur le visionnage de la tŽlŽvision, sa vision pŽriphŽrique est 

Ç bloquŽe È par la prŽsence de ce mur. Pour voir les autres passagers, il doit faire un effort, il 

doit contourner cet obstacle.  

 

 

 
Figure 17 : La paroi blanche-obstacle ˆ la vision 

 

 A un certain moment, lÔutilisateur va quitter sa place pour se positionner sur lÕaxe de 

pivotement du bus. Il va se servir ainsi de nouvelles affordances de ce nouvel espace. Ce 

Ç nouvel espace È garde lÕune des propriŽtŽs de lÕancien espace : le certain degrŽ 

dÕisolement visuel : la fen•tre est obstruŽe par les parois en accordŽon, latŽralement la 

prŽsence de parois renforce cet isolement. Mais, du fait que lÕutilisateur est debout et non pas 

assis, ces ŽlŽments cessent de constituer un obstacle ˆ la vision, qui demande un effort afin de 

lÕesquiver. En effet, ˆ tout moment, le simple regard dans une direction lui permettra une 
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vision dÕensemble du bus.  

 
Figure 18 : Positionnement de lÕusager sur lÕaxe de pivotement du bus 

 

 Ces Ç lieux  de visionnage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable È  sont des lieux 

Ç rŽels È qui sont dŽconstruits et ensuite rŽinventŽs, imaginŽs et investis par chacun. Mais, ce 

ne sont pas des lieux ˆ crit•res figŽs : lÕusager dŽfinit et redŽfinit les crit•res de construction 

du lieu dÕusage et confrontant en permanence ses crit•res prŽŽtablis avec la possibilitŽ de leur 

mise en pratique. Lorsque il nÕy a pas de place c™tŽ fen•tre, Sorina sÕassoit c™tŽ couloir. Par 

contre certains crit•res sont des exigences absolues comme pour Gina, par exemple, le fait de 

trouver une place assise.  Ces crit•res prŽ-connus renforcent entre autres, lÕargumentation en 

faveur dÕune vision des usages des TIC dans les lieux de transports comme des activitŽs 

intentionnelles, marquŽes par une finalitŽ : lÕexistence de ces crit•res prŽŽtablis montre que 

lÕusager prŽmŽdite son usage et imagine les conditions idŽales de sa mise en pratique. 

 

VI .3.2. Pendant: nŽgociations avec les affordances du vŽhicule 

 

Comme nous lÕavons vu, la perception des potentialitŽs d'action se fait tout dÕabord en 

amont de l'action par une succession de sŽlections et projections des ŽlŽments de 

lÕenvironnement Ç prŽ-affordancs È. Les usagers vont prendre en compte les affordances de 

l'environnement dans le hic et nunc de l'action, en ajustant, nŽgociant et organisant leur usage 

avec et dans cet environnement. 

 

Notre analyse montrera comment les usagers en situation dÕusage dans les transports 

en commun font appels ˆ des affordances du vŽhicule en tant quÕenvironnement Ç mouvant È. 

Pour Jean Pierre Thibaud, tout mode de transport en commun met en jeu trois 
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param•tres qui Ç r•glent lÕinteraction entre le passager et le milieu traversŽ È (1992367, p. 84-

87), ˆ savoir :  

¥ les caractŽristiques Ç matŽrielles È de la Ç coque È du vŽhicule,  

¥ la surface de contact entre le vŽhicule et le sol et  

¥ la vitesse du vŽhicule.  

 

L'hypoth•se de Thibaud est que ces caractŽristiques influencent l'expŽrience 

kinesthŽsique des passagers- usagers du walkman. Nous montrerons que, mis ˆ part ces 

param•tres, d'autres influencent le visionnage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. 

  

VI.3.2.1. CaractŽristiques matŽrielles de la Ç coque È du vŽhicule 

 

Thibaud nous dit que l'interaction entre le passager et le milieu traversŽ est tout 

d'abord rŽglŽe par les caractŽristiques du mode en transport en commun qui font de lui un 

vŽhicule, un rŽceptacle mobile et ce qui a trait ˆ son enveloppe, ˆ ce que Thibaud appelle sa 

Ç coque È.  

  

 Nous venons de le monter : les usagers de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable mettent 

en place des stratŽgies individuelles afin de dessiner les contours spatiaux de leur futur 

Ç lieu È dÕusage. Mais, pour quÕun lieu soit Žlu comme un endroit appropriŽ pour visionner la 

tŽlŽvision sur son tŽlŽphone mobile dans un milieu de transport en commun, il semble quÕil ne 

suffise pas que lÕusager soit simplement Ç en marge È des espaces intenses : il faut Žgalement 

que le vŽhicule permette une articulation avec le dehors, plus prŽcisŽment une vision du 

dehors. La majoritŽ des usagers filmŽs en situation dÕusage dans un transport en commun 

choisissent une place ˆ la fen•tre et interrompent rŽguli•rement leur usage pour regarder 

dehors. LÕattention des usagers se voit ainsi sans cesse articulŽe entre dÕun c™tŽ, lÕactivitŽ de 

visionnage du programme tŽlŽvisuel et de lÕautre c™tŽ, des  regards Ç de contr™le È portŽs 

notamment vers des rep•res spatiaux.  

 

                                                
367 THIBAUD J.P. (1992), Le baladeur dans l'espace public : l'instrumentation sensorielle de l'interaction 
sociale. Op.cit. 
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Figure 19 : LÕusager garde contact avec lÕextŽrieur via la fen•tre situŽe ˆ sa gauche. 

 

Cette vision du vŽhicule-coque renvoie ˆ ce que Goffman appelle Ç unitŽs 

vŽhiculaires È. Goffman nous dit que celles-ci varient selon Ç lÕŽpaisseur de leur enveloppe È. 

Ç Il y ainsi les bateaux, les sous-marins, les trains et les blindŽs qui ont tous une enveloppe 

Žpaisse et sont conduits par des hommes bien cachŽs et, dÕune certaine fa•on, bien protŽgŽs. 

Il y a les voitures dÕenfant, les dŽcapotables, les conduites intŽrieures, les pousse-pousse, les 

bicyclettes et les engins de sport tels que les skis, les planches de surf, les toboggans, les 

kayaks, les patins et les luges qui laissent leur conducteurs relativement exposŽs È. Goffman 

montre que la protection de la Ç coque È influence les mouvements du corps : Ç Plus la coque 

est protectrice, plus, dans lÕensemble, lÕunitŽ est restreinte ˆ des mouvements simples È 

(1973, tome III, op.cit.). 

 

Plus encore, Goffman consid•re que lÕindividu en tant que piŽton peut •tre considŽrŽ 

comme Ç un pilote enfilŽ dans une coque molle et peu protŽgŽe : ses v•tement et sa peau È. Le 

tŽlŽphone mobile, comme les autres technologies portables est ainsi en contact avec une 

double coque. 

 

Ces derni•res annŽes, nous avons assistŽ au dŽveloppement des technologies portables 

au sens de lÕanglais Ç wearables È. Il sÕagit des accessoires petits, embarquŽs et 

esthŽtiquement travaillŽs pour quÕils deviennent des accessoires de mode quÕon pourra 

assimiler ˆ des dŽcorations, parures ou bijoux. Il en va ainsi de lÕIÕPod nano sous forme de 

broche quÕon peut accrocher ˆ sa veste, ˆ des clŽs USB bijoux, et ˆ des casques pour  MP3 

Ç fashion È, assortis au sac ˆ main ou ˆ ses chaussures, qui sont fa•onnŽs comme des bijoux, ˆ 

des tŽlŽphones au design signŽ par les crŽateur de mode. Pour É  ces accessoires sont loin 

dÕ•tre de simples gadgets ou de simples faire-valoir dÕune certaine classe dÕ‰ge ou classe 
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sociale. Ils ont une fonction symbolique importante dans la redŽfinition de la marche et du 

marcheur en ville. En effet, ces Žquipements sont autant de symboles de statut, dÕidentitŽ, de 

libertŽ, de reconnaissance ; ils permettent au marcheur urbain de renforcer non seulement son 

autonomie fonctionnelle mais aussi de gagner peu ˆ peu un Ç territoire du moi È (pour 

reprendre une expression de Goffman, 1973, op.cit.) aussi lŽgitime que celui acquis par les 

usagers dÕautres modes de transport, au premier rang desquels se situe lÕautomobiliste.  

 

Suivant la logique de Thibaud nous pouvons dire que tout comme le walkman, le 

tŽlŽphone constitue ce quÕil appelle une Ç coque primaire È dans la mesure o• cet objet 

Ç sÕint•gre directement au v•tement et ˆ la peau È tandis que les vŽhicules fermŽs de type 

automobile, bus, train, etc. seraient de lÕordre dÕune coque secondaire car Žtant de vŽritables 

contenant du corps du passager, enveloppe indirecte des organes de la perception. 

 

Alors que d'habitude il est portŽ dans la poche ou dans le sac ˆ main, pendant l'usage 

de la tŽlŽvision dans le transport en commun, le tŽlŽphone est gardŽ par les usagers dans la 

main et ceci pendant l'intŽgralitŽ de son usage. Alors que l'usage du baladeur MP3 permet de 

garder cet objet dans sa poche, l'usage de la tŽlŽvision impliquant Žcoute et vision exige de la 

part des usagers un contact tactile quasi-permanent.  

 

Les usagers essayent dÕailleurs de couper par moment cette exigence lors quÕelle 

provoque un inconfort ou une fatigue musculaire. Ainsi, Anca, utilisatrice Roumaine, rel‰che 

ˆ maintes reprises son tŽlŽphone sur ses genoux  afin de libŽrer ses mains et rel‰cher ses 

muscles. 

 

              
Figure 20 : LÕutilisatrice rel‰che son tŽlŽphone sur ses genoux pendant la pŽriode de chargement 

 

Comme on peut lÕobserver, ce comportement nÕa pas lieu dans un transport en 

commun. Mais nous avons observŽ ces m•mes comportements dans les transports en 

commun : les usagers utilisent les Ç temps morts È, ˆ savoir le temps de lÕinstallation du 
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casque ou le temps nŽcessaire au chargement de la cha”ne de tŽlŽvision pour libŽrer leur 

mains. 

 

Marie, utilisatrice Fran•aise, change ˆ plusieurs reprises de main : elle est droiti•re, 

donc elle tient le tŽlŽphone dans la main gauche pour pouvoir faire des manipulations avec la 

main droite mais, de temps en temps elle va changer de prise.  

 
Figure 21 : Manipulation Ç ambidextre È 

 

 FrŽdŽric est lÔutilisateur fran•ais qui utilise le plus souvent le tŽlŽphone ˆ deux mains. 

Pendant plus de la moitiŽ du temps de visionnage dans le bus, cet utilisateur tient le tŽlŽphone 

de cette fa•on : aussi bien pendant les Ç temps morts È du chargement que pendant le 

visionnage actif. SÕagit-il dÕun renforcement de la coque primaire ? Lors de lÕentretien dÕauto-

confrontation, lÕutilisateur nÕexpliquera pas spontanŽment les Ç raisons È de cette attitude 

mais il dira : Ç on dirait que je tiens une console (de jeux portable) pas un tŽlŽphone È. Le 

caract•re Ç portable È dÕun objet technique serait-il porteur  dÕune logique de manipulation 

propre ?  

 
Figure 22 : Tenue du tŽlŽphone ˆ deux mains 

 

Enfin Sorina, soutient le bras dans la main duquel elle tient le tŽlŽphone. Les images 

filmŽes dÕune perspective contextuelle laissent voir la position de confort construite par 

lÕutilisatrice. Elle place son bras gauche  sous le coude du bras droit.  
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Figure 23 : Position de soutient du bras 

  
 La sociologie de la traduction lÕa dŽjˆ montrŽ : lÕobjet technique en tant que porteur des 

scripts impose ˆ son usager des logiques dÕaction. Au niveau sensoriel, les Ç scripts È de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable exigent un triple contact : visuel, auditif et tactile. 

LÕexigence dÕun contact tactile permanent lors de son usage limite lÕautonomie de lÕusager et 

se rŽv•le •tre une source dÕhŽtŽronomie.  

 

VI.3.2.2. La surface de contact avec le sol 

 

 Le second param•tre mis en Žvidence par Jean-Pierre Thibaud est Ç la surface de 

contact entre le vŽhicule et le milieu dans lequel il se trouve È. Ainsi les caractŽristiques 

Ç techniques È du vŽhicule (suspensions, adhŽrences des pneus, directivitŽ des roues) de 

m•me que  les caractŽristiques topographiques de lieux traversŽs (Žtat des routes, nivellement, 

conditions mŽtŽo)  influencent l'expŽrience kinesthŽsique du passager. E.T. Hall  montre que 

les spŽcificitŽs topographiques et paysag•res du lieu peuvent •tre remises en cause par la 

sophistication des automobiles : Ç  Les voitures amŽricaines actuelles emp•chent toute 

expŽrience kinesthŽsique de l'espace. L'espace kinesthŽsique et l'espace visuel une fois 

dissociŽs ne peuvent donc plus se pr•ter mutuellement appui. L'ŽlasticitŽ des ressorts, des 

si•ges et des pneus, la direction assistŽe et la lisse monotonie des routes, contribuent ˆ une 

expŽrience irrŽelle de notre terre. Un constructeur de voiture a m•me ŽtŽ jusqu'ˆ faire 

dessiner des affiches publicitaires qui montrent une automobile pleine de voyageurs ravis 

flottant sur un nuage au-dessus de la route ! È (Hall, 1971368). Pour Paul Virilio ces 

expŽriences sont influencŽes Žgalement par le nivellement des terrains consŽcutif ˆ la 

construction d'autoroutes et autres voies express, par l'aplanissement et l'uniformisation du 

                                                
368 HALL, E. T. (1971). Le Langage silencieux, Paris : Seuil 
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trajet (Virilio, 1980369)- 

 

Dans nos observations dans les transports en commun, nous nous sommes aper•us que 

ce param•tre est bien pris en compte par les utilisateurs. Il sÕagit dÕailleurs dÕun param•tre 

anticipŽ.  FrŽdŽric,  utilisateur fran•ais nous dit lors de lÕentretien dÕauto-confrontation quÕil 

prŽf•re les bus Ç petits È Ç car ils bougent moins È. En analysant  la conduite de Marie, nous 

avons observŽ ˆ plusieurs reprises que malgrŽ le fait quÕelle est assise, elle sÕaccroche de 

temps en temps ˆ la barre situŽe ˆ proximitŽ. Lors de la phase de co-analyse, elle nous dit que 

dans les courbes et les ronds points elle a besoin de se  Ç tenir È. DÕailleurs Ç un chauffeur qui 

conduit trop brusquement, qui freine beaucoup È rend peu agrŽable son visionnage de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en dŽtournant son attention soit vers un point dÕappui 

(barre, bords des chaises) soir vers le chauffeur ou m•me vers dÕautres passagers. 

 

Marie prend tous les jours le bus entre Betton, une commune de Rennes MŽtropole, et 

Rennes. Elle conna”t tr•s bien le trajet, elle conna”t lÕŽtat de la route, les portions ou il y a des 

dŽnivellations, des courbes ou des ronds points. Les enregistrements audio-visuels montrent 

quÕelle essaie dÕanticiper ces situations en jetant rŽguli•rement des coups dÕÏil dans la 

direction de la route. Dans son trajet il y a deux passages sur une voie ferrŽe: avant chaque 

passage elle jette un regard. Ces regards dÕanticipation ont ŽtŽ interprŽtŽs par lÕutilisatrice qui 

met en Žvidence la prise en compte de la Ç surface de contact entre le vŽhicule et le sol È 

comme param•tres dÕusage : Ç lorsque le bus passe une voie ferrŽe je tiens mieux mon 

tŽlŽphone pour ne pas le faire tomber È.  

 

VI .3.2.3. Prise en compte de la vitesse de dŽplacement 

 

Enfin, la vitesse de dŽplacement constitue le troisi•me param•tre. Un groupe 

d'urbanistes amŽricains s'est intŽressŽ ˆ cette question afin de proposer des amŽnagements 

plus appropriŽs au transport ˆ grande vitesse (Appleyard, Lynch et Myer, 1964370, citŽs en 

Thibaud, 1992, op.cit.). La dimension temporelle et rythmique est alors apparue dŽterminante 

dans cette entreprise et a ŽtŽ conceptualisŽe avec la notion de Ç sŽquence È. D. Appleyard 

                                                
369 VIRILIO, P. (1980). EsthŽtique de la disparition. Essais sur le cinŽmatisme. Ed. Balland 
370 APPLEYARD, D, LYNCH, K, MYER, J. (1964). The view from the road, Cambridge : MIT Press, citŽ par 
THIBAUD, J.P. (1992), op.cit. 
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dŽfinit une sŽquence comme telle : Ç La traversŽe de la citŽ crŽe une sŽquence d'expŽriences. 

Cette sŽquence est une rencontre mobile avec l'environnement, dans lequel le voyageur agit 

selon ses objectifs personnels, tandis que l'environnement, rŽciproquement, fa•onne 

l'expŽrience du voyageur. Si nous dŽcrivons une sŽquence comme une succession 

d'ŽvŽnements, chaque ŽvŽnement, comparŽ au passŽ remŽmorŽ, affectera l'attitude du 

voyageur, sa rŽaction et sa perception de l'avenir. È (Appleyard, 1969371,) Ces recherches se 

sont concentrŽes en particulier sur la perception des formes visuelles et ont montrŽ l'incidence 

du nombre d'informations par unitŽ de temps, du choix entre mouvement rŽgulier ou saccadŽ, 

de la structure de l'attention et de la mŽmoire visuelle sur l'apprŽhension du paysage par le 

passager. La perception du passager repose donc aussi sur le rythme de dŽplacement, variable 

selon le moyen de transport. 

 

  P. Virilio analyse le rapport entre l'Žvolution technique des moyens de transport et 

ceux des technologies audiovisuelles (Virilio, 1984372). L'Žvolution des vŽhicules et des voies 

de passage rendrait compte d'une vŽritable Ç Žconomie de l'Žpuisement È qui tend ˆ annihiler 

la sensation du dŽplacement et ˆ produire une privation sensorielle du passager. Le corps 

confortŽ du voyageur conduirait ˆ un Žmoussement du sens du toucher, ˆ une perte de contact 

musculaire avec les mati•res premi•res. De plus, la vitesse de dŽplacement provoquerait une 

Ç simulation dromoscopique È, c'est-ˆ-dire un tŽlescopage du proche et du lointain et une sŽrie 

d'illusions optiques et auditives - pour tout dire un Ç effet de rŽel È qui ne serait pas sans 

rappeler les modalitŽs de perception au cinŽma. Ë cet Žgard, Ç le vŽhicule automoteur se 

comporte finalement comme n'importe quel Ç mŽdia audiovisuel È en transmettant un contenu 

informatif relativisŽ par sa vitesse m•me È (Ibid.).  

 

Nos observations infirment partiellement cet argumentaire. Les usagers qui restent 

dŽbout dans le transport en commun tout en regardant la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

sont tr•s vigilants aux sensations de dŽplacement. En effet, lÕutilisation du casque et la 

focalisation sur lÕŽcran de la tŽlŽvision peuvent conduire ˆ des conclusions prŽcipitŽes qui 

viendraient soutenir la th•se de Virilio. Or, ces Ç handicaps sensoriels È renforcent la 

vigilance du tŽlŽspectateur mobile. Lors de notre enqu•te nous avons ainsi observŽ que ceux-

ci, plus que les autres passagers sont constamment vigilants ˆ garder un Žquilibre et une 

                                                
371 APPLEYARD, D. (1968). Ç Mouvement, sŽquence et ville È. In KEPES, G. (dir) La nature et lÕart du 
mouvement, Bruxelles : Ed. La Connaissance, pp. 176-192 
372 VIRILIO, P. (1984). LÕespace critique, Paris : Ed. Christian Bourgeois 
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certaine stabilitŽ circonstancielle. Si pour tous les passagers voyageant debout, cette vigilance 

est commune, peu sont ceux qui manifestent une qu•te ˆ limiter au maximum les mouvements 

de leur corps lorsquÕils sont assis. Or, la vigilance des usagers de la tŽlŽvision sur obile se 

manifeste y compris lorsquÕils sont assis. 

 
Figure 24 : Usage Ç debout È de la tŽlŽvision sur portable 

 

Comme on peut le voir dans lÕimage ci-dessus, la vitesse du bus est parfaitement prise 

en compte par lÕusager qui va redoubler de vigilance : il va se tenir aux barres de soutien, tout 

en gardant soigneusement son tŽlŽphone dans sa main.  

 

Ce ne sont pas seulement les bus et les tramways qui se souviennent de leur vitesse 

(Hutchins, 1994), mais Žgalement leurs passagers. Entre ces derniers, les tŽlŽspectateurs 

mobiles rŽactualisent en permanence ce Ç souvenir È et mettent en place, plus que les autres 

des logiques dÕaction menŽes ˆ limiter les effets potentiellement nŽgatifs sur leur activitŽ de 

visionnage de la tŽlŽvision sur leur tŽlŽphone portable. Leur double statut de passagers et 

tŽlŽspectateurs mobiles, quotidiens, fait quÕils gardent la mŽmoire des potentialitŽs nŽgatives 

dÕune activitŽ de visionnage dans un tel milieu. Le plan de lÕaction prŽvue (Lucy Suchmann, 

1987, op.cit.) est cristallisŽ dans lÕaction Ð en tant que plan idŽal, en m•me temps que la 

mŽmoire des expŽriences passŽes,  sous la forme dÕun processus de type probl•me-essais-

erreur-solution. (Popper) 

 

 Ces caractŽristiques de la matŽrialitŽ Ç extŽrieure È ˆ lÕusager et ˆ lÕobjet technique 

(matŽrialitŽ du vŽhicule et de la Ç route È) : la coque, le et la vitesse encouragent ˆ  prendre en 

compte la corporŽitŽ de lÕusager et ˆ analyser la manipulation de lÕobjet autrement que dans 

une perspective ergonomique basŽe sur des simulations dans des laboratoires. Parce que ces 

manipulations sont inscrites dans des expŽriences rŽcurrentes, les usagers acqui•rent une 

habitude de manipulation dÕun objet. Pour Merleau-Ponty Ç s Ôhabituer ˆ un chapeau, ˆ une 

automobile ou ˆ un b‰ton, cÕest sÕinstaller en eux, ou inversement, les faire participer ˆ la 



Troisi•me partie ;  Chap. VI. Organisation de lÕusage de la Tv sur mobile en condition de mobilitŽ  

 237 

voluminositŽ du corps propre. LÕhabitude exprime le pouvoir que nous avons de dilater notre 

•tre au monde, ou de changer dÕexistence en nous annexant de nouveaux instruments È 

(1945373, p.168). Dans cette lignŽe, dans lÕun de ses premiers ouvrages The objective reality of 

perspectives, Mead ancre la spŽcificitŽ de lÕorganisation des sociŽtŽs humaines dans la phase  

manipulation qui prŽc•de la consommation. (idŽe dŽveloppŽe aussi dans The philosophy of 

act, 1938). Cette phase, dit-il, devient essentielle dans la conduite humaine, parce quÕelle 

ouvre lÕacc•s ˆ lÕattitude de cognition et fait na”tre le raisonnement pratique. CÕest 

prŽcisŽment dans cette phase que se dŽveloppe la capacitŽ de lÕindividu ˆ contr™ler son 

interaction avec les choses, plus particuli•rement avec les choses physiques et les outils, et 

avec les autres. 

 

Le rapprochement que nous avons fait dans cette partie entre les caractŽristiques des 

vŽhicules de transport en commun, la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, et les expŽriences 

audio-visuelles ou kinesthŽsiques des usagers, pose de mani•re sous-jacente la question du 

rapport entre mŽdiations techniques et affordances sensorielles. De quelle fa•on 

lÕenvironnement dans sa dimension Ç sensible È participe ˆ la dŽfinition de la situation 

dÕusage de la tŽlŽvision sur mobile dans les transports en commun. 

 

VI .4. Ambiances urbaines et affordances sensorielles 

 

Cappe 374(1987) consid•re quÕen tant que contenants, les transport en commun 

deviennent des intermŽdiaires sensoriels : les vitres, les portes, la possibilitŽ de les ouvrir ou 

pas, conditionnent les perceptions sensorielles du passager. Parmi ces crit•res, comme nous 

lÕavons vu, les usagers de Rennes comme ceux de Timisoara choisissent des lieux dÕusage qui 

leur donnent la possibilitŽ de voir ce qui se passe Ç ˆ lÕextŽrieur È du bus ou tramway.  

                                                
373 MERLEAU-PONTY, M. (1945), PhŽnomŽnologie  de la perception, op.cit. 
374 CAPPE, L. (1987), Public streets for Public use. Ed. by A.V. Monton, Ney York :Van Nonstrand Reinhol 
Company. CitŽ par THIBAUD, J.P. (1992), op.cit.  
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Regard dirigŽ vers la porte de sortie du bus (Rennes)    Regard vers la porte de sortie du tramway ˆ Timisoara 

Figure 25 : Regards dirigŽs vers dehors 
 

Cette exigence nous a convaincu de la nŽcessitŽ de prendre en compte les mŽdiations 

sensorielles.  Ainsi, il nous semble quÕune analyse des logiques dÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans un transport en commun ne saurait faire lÕimpasse sur la prise en 

compte de lÕenvironnement sensible ou sur les consŽquences sensorielles quÕun tel usage 

implique. La problŽmatique des dŽparts, cohŽrente avec certaines consŽquences des 

pragmatismes mises en Žvidence dans lÕintroduction (ne pas ignorer le contexte et rŽhabiliter 

de la perception), cet axe dÕanalyse a ŽtŽ renforcŽ d•s les premiers suivis des trajets des 

usagers en situation dÕusage. Les conduites visuelles des usagers, leurs rŽactions aux bruits 

environnementaux, nous ont convaincu dÕen faire une problŽmatique dÕanalyse.  

 

Le partiel isolement auditif dans lequel les usagers se plongent par lÕusage des 

Žcouteurs, renforce leurs rŽactivitŽs par rapport aux bruits de lÕextŽrieur, qui rŽussissent ˆ •tre 

entendus malgrŽ les Žcouteurs. Cet isolement partiel sÕaccompagne Žgalement dÕune 

Ç vigilance È visuelle renforcŽe. Il convient de remarquer que cette hypoth•se prend des 

distances par rapport aux visions qui consid•rent que lÕusager des nouvelles technologies 

mobiles (tŽlŽphone portable, lecteur MP3, console de jeux portable, etc.) est compl•tement 

isolŽ dans sa Ç bulle È, au profit dÕune vision plus Ç symbiotique È. (Thibaud, 1992).   

 

LÕhypoth•se testŽe ici est que, du fait quÕils se mettent en dŽficience auditive et 

visuelle, les tŽlŽspectateurs mobiles dŽploient une plus grande attention sensorielle (Thibaud, 

1992) 

 

Pour Saadi Lahlou375 , lÕun des pionniers des mŽthodologies fondŽes sur 

enregistrements vidŽo faits par une camŽra subjective (subcam), chaque sujet vit dans un 

Ç tunnel phŽnomŽnologique È qui Ç correspond ˆ son parcours perceptif et moteur dans le 

                                                
375 LAHLOU, S. (2006). Ç LÕactivitŽ du point de vue de lÕacteur et la question de la subjectivitŽ È. 
Communication, N¡80, pp. 209-234 
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monde au cours de son activitŽ È (ibid.). Dans ce parcours, les actions du sujet sont guidŽes 

par ce quÕil per•oit ; rŽciproquement, sa perception est orientŽe par son activitŽ. Lahlou donne 

lÕexemple de deux individus plongŽs dans un m•me environnement physique. Selon lÕauteur, 

ceux-ci se construiront des Ç tunnels phŽnomŽnologiques È diffŽrents selon la mani•re dont ils 

portent leur regard. Par exemple deux personnes voyageant dans une m•me voiture 

percevront des paysages diffŽrents si lÕune regarde ˆ droite et lÕautre ˆ gauche ; le conducteur 

ne vit pas le trajet de la m•me mani•re que les passagers. Notre analyse montrera que les 

individus qui font usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans les transports en 

commun construisent des Ç tunnels phŽnomŽnologique È non seulement en fonction de la 

direction de  leur regard, mais Žgalement en fonctions des autres stimuli re•us de 

lÕenvironnement. Ces tunnels sont sensori-moteurs : lÕenvironnement prend sens pour le sujet 

dans des boucles de perception-action. Si nous voulons capturer quelque chose de ce parcours 

phŽnomŽnologique, il nous faut donc aussi enregistrer, en plus des perceptions, les actions du 

sujet, afin dÕobtenir un rendu du vŽcu du contexte par le sujet, aussi proche que possible de 

son point de vue situŽ. (Lahlou, 2006, p. 210).  

 

LÕobjectif est dÕanalyser de quelle fa•on les ambiances sensorielles de 

lÕenvironnement influencent lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile, en fonction des 

potentialitŽs dÕaction quÕelles offrent. DÕun point de vue thŽorique, ceci implique un 

rapprochement entre la notion dÕambiance urbaine et la notion dÕaffordance : Ç LÕambiance 

fait en quelque sorte affordance : la mani•re dont lÕenvironnement ambiant est formŽ oriente 

des opportunitŽs dÕaction. Notre capacitŽ ˆ nous mouvoir, ˆ nous orienter dŽpend donc du 

cadre sensoriel dans lequel elle sÕinscrit. È (Sauvageot376, 2003, p.109). LÕactivitŽ de 

visionnage des programmes tŽlŽvisuels dans un bus, en tant quÕactivitŽ dynamique prend donc 

appui autant sur les ressources matŽrielles de lÕenvironnement que sur les ressources sensibles 

et les compŽtences perceptives de lÕusager. En fonction du contexte dans lequel il Žvolue, des 

stimuli re•us, lÕusager va ainsi successivement sŽlectionner, organiser puis sÕapproprier les 

ressources que lui offre lÕenvironnement. Ç Ce travail de Ç mise en forme È permet de 

qualifier lÕespace urbain, dÕespace construit et vŽcu, intŽgrant tout autant les param•tres 

physiques que les Žv•nements per•us et reprŽsentŽs in situ È (Baltenneck377, 2010)  

 

                                                
376 SAUVAGEOT, A. (2003). LÕŽpreuve des sens. De la rŽalitŽ de lÕaction ˆ la rŽalitŽ virtuelle. Paris : PUF 
377 BALTENNECK, N. (2010).  Se mouvoir sans voir. Th•se de doctorat en psychologie. UniversitŽ Lumi•re 
Lyon 2 
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Nous avons analysŽ dans la premi•re partie de ce chapitre les fa•ons dont les 

caractŽristiques du rapport vŽhicule/ espace extŽrieur sont investies par les usagers avec des 

potentialitŽs dÕaction : les usagers sÕapproprient ces Ç ressources È en fonction du potentiel de 

lÕaction quÕelles offrent. Ainsi certaines ressources semblent stimulantes (la place assise, 

lÕorganisation des place assises dans le bus, la prŽsence des fen•tres) et dÕautres 

contraignantes (dŽnivellement du sol, ronds- points, conduite brusque, vitesse du bus,). 

 

Dans cette partie de notre argumentation, il sÕagira de rendre compte du rapport entre 

lÕambiance urbaine et les conduites sensorielles des usagers. Nous faisons ici rŽfŽrence ˆ un 

point soulevŽ dans lÕintroduction gŽnŽrale : la perception se doit dÕ•tre rŽhabilitŽe car elle fait 

partie de la communication. 

 

Cette analyse des activitŽs sensorielles des usagers de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable  en condition de mobilitŽ se  fera ˆ travers la mise en Žvidence des conduites 

visuelles, auditives et tactiles des usagers.  

 

Nous inscrivons notre dŽmarche dans ce que Jean-Pierre Thibaud appelle Ç une 

approche pragmatique des ambiances urbaines È (Thibaud, 2002378).  LÕauteur sÕinscrit dans 

la continuitŽ des travaux rŽcents en gŽographie, sociolinguistiques urbaines, sociologie, 

psychologie, philosophie qui, revisitent la notion de lieu et cherchent ˆ fonder ce que pourrait 

•tre une vision du lieu comme producteur et multiplicateur d'expŽriences sensorielles. 

 

AffiliŽe ˆ cette lignŽe, notre approche souhaite mettre en Žvidence le caract•re 

Ç concret et situŽ È du vŽcu sensoriel, et prendre ainsi des distances par rapport aux visions de 

lÕespace abstrait et objectif. Ainsi ˆ une vision formelle et quantitative du lieu se succ•de une 

vision Ç qualitative È et sensitive du lieu. De ce point de vue, lÕambiance dÕun lieu nÕest pas la 

somme des ŽlŽments distincts et juxtaposŽs mais plut™t une manifestation sensitive totale et 

en permanente mouvance ; expression sensible dÕun lieu faite de la conjugaison des forces, 

des formes, des synesthŽsies, etc. o• comme dirait Baudelaire Ç les parfums, les couleurs et 

les sons se rŽpondent È.  

DÕun autre c™tŽ, le corps est en permanence Ç joint È, liŽ au lieu, les deux Žtant ainsi 

                                                
378 THIBAUD, J.-P. (dir.) (2002) Regards en Action. EthnomŽthodologie des Espaces Publics, Grenoble : A La 
CroisŽe, 
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indissociables et, dans ce sens, le lieu investit le corps dÕattitudes et conduites comme 

rŽponses ˆ son potentiel  dÕorientation et dÕexpression.  

 

VI .4.1. Des lieux ˆ voir : conduites visuelles des usagers de la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable  

 

Pour Chelkoff et Thibaud379  (1992) et pour Chelkoff380 (1996), lÕespace public 

contient du sensible comme le sensible contient du social. LÕespace public repose ainsi sur 

des caractŽristiques qui sont ˆ la fois sociales et sensibles. Ces caractŽristiques reposent sur 

des principes socio-sensibles : 

 

¥ LÕaccessibilitŽ comme principe d'ouverture de l'espace ˆ tous : acc•s physique 

possible 

¥ La coprŽsence qui implique prŽsence simultanŽe d'individus qui n'entretiennent ˆ 

priori pas de relations entre eux, ils sont Žtrangers l'un ˆ l'autre : "a-propriŽtŽ mutuelle" 

et indŽtermination des actes. 

¥ LÕobservabilitŽ et lÕexposition : sÕengager dans lÕespace public, cÕest se rendre 

observable ˆ un public dont on ne connait pas les membres.  

¥ La vigilance et inattention apparente font que lÕespace public soit est un espace de 

vulnŽrabilitŽ demandant une perpŽtuelle veille (sollicitations sensorielles), tout en 

faisant preuve d'inattention vis ˆ vis d'autrui 

¥ La symŽtrie : La publicitŽ de lÕespace proc•derait de la possibilitŽ de rapports 

symŽtriques. 

¥ La complexitŽ  se donne ˆ voir dans la pluralitŽ des fonctions et diversitŽs des formes, 

l'espace public n'est pas une entitŽ homog•ne. 

 

Ces caractŽristiques ˆ la fois sociales et sensibles impliquent de modes de perception 

et de mises en formes singularisŽs par la nature du lien social et l'action en cours. Ces 

derni•res en tant que forme de prŽsentation de soi, se doivent dÕ•tre dans leurs formes m•mes, 

                                                
379 CHELKOFF G. & THIBAUD J.P , Ç L'Espace public, modes sensibles - le regard sur la ville È, Les annales 
de la recherche urbaine, Espaces publics en ville, n¡ 57-58, METT Plan Urbain, DŽc. 1992. 
380 CHELKOFF G. (1996), L'urbanitŽ des sens - Perceptions et conceptions des espaces publics, th•se de 
doctorat, Institut d'urbanisme de Grenoble, 
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Ç acceptables È et cohŽrentes avec les attentes des autres individus participants ˆ lÕespace 

public. 

 

Cette analyse part de lÕhypoth•se que le regard est porteur de significations socio-

cuturelles. Ç Parmi les diffŽrents organes des sens, lÕÏil re•oit une fonction sociologique tout 

ˆ fat unique en son genre, la liaison et lÕaction rŽciproque entre les individus qui se trouvent 

en vue lÕun de lÕautre È. Pour Simmel, le regard est Ç  peut-•tre lÕaction rŽciproque la plus 

pure et la plus directe qui puisse exister È.381 (Simmel, G. Ç Excursus sur la sociologie des 

sens È). 

 

Nos observations ont mis en Žvidence que les usagers de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable en situation dÕusage ne regardent pas de fa•on continue lÕŽcran de leur tŽlŽphone 

pendant lÕenti•re pŽriode de dŽplacement, mais au contraire leurs orientations sensorielles ont 

un caract•re irrŽgulier que nous qualifierons dÕ Ç occasionnel È et dÕ Ç opportuniste È en 

liaison avec la notion sophiste de Ç kairos È. En effet, chaque orientation sensorielle est une 

rŽalisation pratique : Ç selon certaines modalitŽs, dans des circonstances particuli•res, et 

rapportable [accountable] È (Pecqueux, 2008382, p.46).En effet, les usagers de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable ont une conduite en Ç mode fiduciaire È (QuŽrŽ, 2007383, p. 121-125) 

qui implique un rapport de confiance avec lÕoutil et lÕenvironnement construit par un usage 

rŽcurrent.  

 

Ainsi, pendant leur dŽplacement, ils ne sont pas en phase de dŽcouverte du paysage ou 

de lÕobjet technique. Comme ce sont des usagers qui inscrivent cet usage dans leurs 

dŽplacements quotidiens, ils connaissent les trajets et ils sont familiarisŽs avec lÕobjet. Ce ˆ 

quoi ils se fient alors, cÕest tout dÕabord aux capacitŽs pŽriphŽriques de leurs analyseurs 

sensoriels notamment de lÕÏil et de lÕoreille, par lÕintermŽdiaire de quels ils contr™lent la 

normalitŽ des apparences de lÕenvironnement et le maintien de cette normalitŽ durant le 

dŽplacement. Mais il se fient Žgalement Ç au corps, ˆ son sens de lÕŽquilibre et de la bonne 

posture È (QuŽrŽ, 2007, op.cit., p. 122).  

 

                                                
381 SIMMEL, G, (1999). Ç Excursus sur la sociologie des sens È, in Sociologie. Etudes sur les formes de la 
socialisation. Paris : PUF., pp. 629-644. 
382 PECQUEUX, A. (2008). Ç Les cultures visuelles des auditeurs-baladeurs È, Lieux Communs, N¡11, pp. 42-57 
383 QUERE, L. (2007). Ç Confiance et engagement È , In OGIEN, A. (dir), Les moments de la confiance. 
Connaissance, affects et engagement, Paris : Economica, pp. 117-142 
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Notre analyse commencera par une mise en Žvidences des conduites visuelles des 

tŽlŽspectateurs-baladeurs. En effet, le tŽlŽspectateur de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

a plusieurs particularitŽs perceptives communs avec lÕauditeur-baladeur. Dans sa recherche 

Anthony Pecqueux part de lÕhypoth•se que, du fait quÕils se mettent en situation de dŽficience 

auditive en portant des oreillettes, les auditeurs-baladeurs dŽploient une plus grande acuitŽ 

sensorielle et spŽcialement visuelle384. Ç LÕisolement auditif issu de lÕŽcoute musicale avec 

oreillettes soustrait, au moins partiellement, les auditeurs-baladeurs ˆ lÕenvironnement 

sonore dans lequel ils Žvoluent ; cela implique un statut renforcŽ du regard È (Pecqueux, 

2008, op.cit.). Le lien au lieu passe, pour les usagers de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, 

par des conduites visuelles diverses : un simple coup dÕÏil, des regards de Ç contr™le È, des 

regards ˆ visŽe moins fonctionnelles qui sÕapparentent ˆ des regards Ç vides È ou ˆ des formes 

de contemplation de la ville, etc.  LÕanalyse de ces conduites visuelles essayera de rendre 

compte  de leur r™le dans lÕorganisation de lÕusage en condition de mobilitŽ. Quels rapports 

entre regards Ç environnementaux È et visionnage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en 

condition de mobilitŽ ? 

VI.4.1.1. Regards de contr™le : vigilance quant ˆ lÕavancement du trajet 

 

  Parmi les diffŽrents types de conduites visuelles identifiŽes chez les usagers de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans les transports en commun, les regards que nous 

appelons de contr™le se distinguent par leur rŽcurrence et leur longueur.  

 

 Par Ç regards de contr™le È nous entendons les regards focalisŽs, dirigŽs vers des 

ŽlŽments de lÕenvironnement traversŽ dans le but dÕune Ç vŽrification È ou de la recherche 

dÕune confirmation. Nous diffŽrencions ce type de regards du coup dÕÏil : ce que nous 

appelons les Ç regards de contr™le È, ce sont de regards insistants, qui se focalisent sur leur 

cible pendant plus de 3 secondes. Nous rappelons que dans cette sous-partie portant sur les 

Ç affordances sensorielles È nous analysons les regards affordŽs par lÕenvironnement matŽriel. 

Dans le chapitre suivant portants sur les Ç affordances socioculturelles È nous analyserons ce 

que nous appellerons des regards sociaux, ŽchangŽs dans des situations co-prŽsence. 

 

                                                
384 Il se situe ainsi dans la continuitŽ des perspectives ouvertes par Jean-Pierre Thibaud pour qui Ç lÕŽcoute 
musicale constitue une vŽritable propŽdeutique du regard, et renforce paradoxalement la prŽsence au lieu È 
(1992, op.cit.) ; le paradoxe vient de ce que la prŽsence renforcŽe au lieu se dŽveloppe ˆ partir de lÕisolement 
auditif. 
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 Parmi ces regards de Ç contr™le È,  nous avons tout dÕabord repŽrŽ les regards dirigŽs 

vers des ŽlŽments dÕenvironnement en vue de lÕorientation spatiale. Les tŽlŽspectateurs-

passagers recherchent ainsi des ŽlŽments de lÕenvironnement qui peuvent leur donner des 

informations sur leur emplacement. Ils cherchent de rep•res visuels afin de vŽrifier 

lÕavancement du bus ou tramway.  

 

VI.4.1.1.1.Les arr•ts de bus 

 

 Parmi les informations ˆ confirmer recherchŽes par les tŽlŽspecateurs-passagers, les 

arr•ts de bus semblent reprŽsenter pour les usagers rennais des vrais rep•res spatiaux. Ainsi 

dans la conduite de  tous les passagers fran•ais nous avons pu repŽrer cette attention 

particuli•re pour lÕidentification des arr•ts de bus, identification faite aussi bien par des coups 

dÕÏil que par des regards persistants.  

 

 Il sÕagit dans ces cas des regards fonctionnels qui traduisent le besoin de se repŽrer 

visuellement. Ce besoin est renforcŽ dans le cas des usagers rennais qui doivent signaliser 

lÕintention de descendre ˆ un arr•t en pressant le bouton Ç arr•t demandŽ È. Nous avons 

observŽ une attention particuli•re pour conna”tre le nom des arr•ts traversŽs seulement dans le 

cas des usagers rennais. Il faut prŽciser que dans les villes dÕArad et de Timisoara, le 

fonctionnement du syst•me montŽe/descente nÕest pas le m•me : les usagers peuvent monter 

et descendre par toutes les portes du bus, alors quÕˆ Rennes la montŽe se fait exclusivement 

par lÕavant et la descente par les portes du milieu et de derri•re. De plus, les passagers 

Roumains ne doivent pas signaler leur intention de descendre avant dÕarriver ˆ lÕarr•t voulu. 

Les tramways ouvrent leurs portes automatiquement et ceci ˆ chaque station de tramway. Nos 

observations de conduites visuelles des usagers en situation dÕusages de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable montrent ainsi que les usagers rennais cherchent ˆ identifier le nom des 

arr•ts tout au long du trajet ou de fa•on ponctuelle. 

 

 Ainsi FrŽdŽric identifie par des coups dÕÏil rapides et ponctuels les arr•ts de bus. 
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Figure 26 : Regard fugitif vers lÕarr•t du bus 

 
Figure 27 : Identification lÕarr•t Ç RŽpublique È, (le nom de lÕarr•t appara”t ˆ gauche de lÕimage) 

 

  A travers ces regards orientŽs vers lÕenvironnement ambiant, les usagers recherchent 

des indices leur permettant dÕapproximer le temps qui leur restera pour maintenir leur 

visionnage tŽlŽvisuel. Le nom des stations leur permet alors dÕidentifier o• ils se trouvent 

exactement dans leur trajet et combien de temps il leur reste avant de quitter leur usage.   

 

  Dans une sŽquence filmŽe, nous observons le comportement de Marie. Elle  est dans le 

bus n¡ 51, en direction de Ç Saint-Anne È qui est lÕarr•t terminus de ce bus. Un arr•t avant ce 

terminus, nous observons quÕelle interrompt son visionnage pendant plusieurs secondes pour 

regarder dehors dans la direction de lÕarr•t de bus. 

    
Figure 28 : Regards dirigŽs vers lÕarr•t de bus : Nom de lÕarr•t illisible 
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Figure 29 : Maintien du regard jusquÕau moment o• le nom de lÕarr•t devient visible : Ç H™tel Dieu È 

 

  Sur ces images, on observe que Marie identifie lÕarr•t de loin et que son regard se 

focalise sur lui jusquÕau moment o• elle a la certitude du nom de lÕarr•t, en occurrence ici, 

lÕarr•t Ç H™tel Dieu È. Il sÕagit de lÕavant-dernier arr•t avant le terminus. Apr•s avoir identifiŽ 

cet arr•t lÕutilisatrice regardera encore 20 secondes la tŽlŽvision et fermera lÕapplication 

Orange Tv avant lÕarrivŽ du bus au terminus.  

 

VI.4.1.1.2. La descente dÕautres passagers  

 

 Parmi les regards orientŽs vers dÕautres directions que lÕŽcran du tŽlŽphone, ceux qui 

sont dirigŽs vers les autres passagers se prŽparant ˆ descendre ou Žtant en train de descendre 

sont particuli•rement prŽsents dans les conduites visuelles de nos usagers. 

       
Figure 30 : Regards dans la direction de personnes qui descendent suivis de lÕidentification du nom de lÕarr•t 
 

 La descente des passagers marque un arr•t, donc un rep•re dans lÕavancement du bus. Il 

convient de prŽciser que les passagers de Timisoara et Arad, contrairement aux passagers 

rennais, ne doivent pas anticiper leur descente en la signalisant quelque temps avant au 
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chauffeur. Le bouton Ç arr•t demandŽ È nÕexiste pas. Les noms des arr•ts nÕapparaissent pas 

non plus de fa•on visible.  

 

 
Figure 31 : Arr•t en centre-ville de Timisoara 

 

 
Figure 32 : Arr•t de tramway Ç Billa  È : aucun indication ne rappelle de nom de lÕarr•t 

 

 Les observations des conduites visuelles des usagers Roumains mettent en Žvidence que 

ceux-ci ne regardent quasiment jamais dans la direction des arr•ts comme le font les usagers 

fran•ais. Comme certains dÕentre eux lÕont confirmŽ lors des entretiens dÕauto-confrontation, 

la vigilance sur lÕavancement du bus se fait ˆ travers des regards dirigŽs vers des indices 

extŽrieurs autres que les noms des arr•ts. DÕailleurs comme nous le montrerons, certains noms 

des arr•ts Ç officiels È sont connus par les usagers sous un autre nom. Ces regards vers 

lÕextŽrieur sont particuli•rement prŽsents, lorsque dÕautres passagers se prŽparent et ensuite 

descendent du tramway. 

 
Figure 33 : Regards vers les passagers qui descendent 

19h19Õ12ÕÕ Ð 19h19Õ15ÕÕ: lÕutilisatrice regarde dans la direction des personnes qui descendent du tramway, elle 

suive de regard tous les passagers jusquÕau dernier 
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Figure 34 : Regard dehors 

19h 19ÕÕ 16Õ : elle regarde par la fen•tre pour identifier son emplacement. 

 
Figure 35 : Retour au visionnage de la TV 

19h 19ÕÕ 24Õ : elle retourne au visionnage de la tŽlŽvision sur son tŽlŽphone portable sachant quÕil lui reste 

encore trois arr•ts jusquÕˆ lÕarrivŽe. Elle descend au quatri•me arr•t. 

 

  LÕutilisatrice, par le biais du regard dirigŽ vers lÕextŽrieur en direction opposŽe ˆ lÕarr•t 

du bus identifie lÕarr•t auquel ces passagers sont descendus. Lors de lÕentretien dÕauto-

confrontation, elle identifie cet arr•t quÕelle nomme Ç Polivalenta È. 

  Si lÕon regarde les noms des arr•ts de bus prŽsentŽs sur le plan officiel de l la ligne de 

tramway Ç 18 È (Piata Romana Ð Billa), ligne empruntŽe par notre utilisatrice, nous ne 

retrouvons pas le nom invoquŽ par elle. 

    * Piata Roman! 

    * Teatru 

    * Prim"rie 

    * Crisan 

    * Podgoria 

    * Uzina Electric! 

    * Maranata 

    * Universitate 

    * Euromedic 

    * Billa 



Troisi•me partie ;  Chap. VI. Organisation de lÕusage de la Tv sur mobile en condition de mobilitŽ  

 249 

 

  Nous observons ainsi que le nom officiel de lÕarr•t identifiŽ par notre enqu•tŽe comme 

Žtant Ç Polivalenta È sÕappelle en effet Ç Uzina Electrica È. Comme le nom des arr•ts 

nÕappara”t pas marquŽ, cette utilisatrice utilise comme indices dÕautres ŽlŽments de 

lÕenvironnement (b‰timents, carrefours, ŽlŽments du paysage inscrits dans sa mŽmoire) 

     

VI.4.1.1.3.VŽrifier la Ç normalitŽ È des choses 

 

Garfinkel montre que lÕacteur social rŽagit Ç non seulement ˆ la perception quÕil a du 

comportement, des sentiments, des motifs, des relations et autres caractŽristiques socialement 

organisŽes de la vie qui lÕentourent mais aussi ˆ la normalitŽ per•ue de ces ŽvŽnements. È  

(Garfinkel, 1963, In Thibaud, 2002, p. 32) 

 

Ces regards de vŽrification de la normalitŽ des apparences se donnent ˆ voir dans les 

situations analysŽes notamment lors de la phase de commencement du visionnage de la TV 

sur le tŽlŽphone portable. Ainsi le temps nŽcessaire ˆ lÕactivation de la 3G ou au chargement 

du programme choisi est meublŽ par des regards intra-vŽhicule : vers le Ç mobilier È du bus 

ou les autres passagers. Ce sont des regards de co-construction praxŽologique de la confiance. 

En effet,  la conception praxŽologique de la confiance permet de prendre en compte le fait que 

la relation de confiance, entre inconnus qui sÕignorent cordialement, proc•de de la Ç normalitŽ 

des apparences È. Tant que la normalitŽ des apparences est maintenue et que lÕacte nÕappara”t 

pas comme incongru, il conserve les Ç valeurs de normalitŽ È  et maintient la relation de 

confiance implicite et prŽalable ˆ la vie sociale. Ç Cette confiance est essentielle, car dÕelle 

dŽpend la possibilitŽ dÕinterprŽter pareillement les circonstances et les ŽvŽnements, et de leur 

attribuer des Ç valeurs de normalitŽ È Ð ces faits naturels de la vie et les attentes les 

concernant servent en effet de sch•mes partagŽs dÕinterprŽtation. È (QuŽrŽ, 2001385, p. 148). 

La normalitŽ de lÕenvironnement est saisie et interprŽtŽe par un simple coup dÕÏil : Ç 

LÕintelligibilitŽ des ŽlŽments dÕune sc•ne, o• les traits comportementaux convergent vers une 

seule activitŽ gŽnŽrique et intentionnellement reprŽsentŽe, fait partie des aspects les plus 

courants des apparences produites en vue de leur accessibilitŽ ˆ un simple coup dÕoeil, en 

particulier dans le cas dÕapparences dÕactivitŽs o• le moment du regard est pertinent pour les 

                                                
385 QUERE L. (2001), Ç La structure cognitive et normative de la confiance È, RŽseaux, n¡108, p. 125-152.  
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distinguer dÕapparences dÕactivitŽs diffŽrentes. È (Sudnow, 2002386, p.80). 

 

Tous les usagers observŽs ont ce genre de comportement. Le simple coup-dÕÏil de la 

mani•re la plus courant de rompre le contact visuel avec leur tŽlŽphone. Ces regards rapides et 

sans objet dÕattention apparente (sans manifestation dÕune attention prolongŽe), sont 

difficilement montrables ici. Le dŽcoupage des enregistrements audio-visuels en image par 

image ne permet pas des saisir des coup-d ÔÏil, trop rapides. 

 

DÕautres regards de vŽrification de la normalitŽ des choses, sont plus persistants. Dans 

lÕimage ci-dessus, lÕutilisateur interrompe ˆ plusieurs reprises le contact visuel avec son 

tŽlŽphone portable. 

 

 
Figure 36 : vŽrifier Ç la normalitŽ È des apparences 

 

 La vue, prend ainsi une  prŽpondŽrance marquŽe dans la vŽrification de la normalitŽ et 

la construction dÕun sentiment de sŽcuritŽ. Simmel, a montrŽ que, lÕexpŽrience de 

lÕinteraction sociale dans les transports en commun, sÕaccompagne dÕun sentiment de 

dŽsorientation ˆ cause de la prŽpondŽrance marquŽe de lÕactivitŽ de la vue sur celle de lÕou•e. 

(Simmel, p. 27) : Ç Avec le dŽveloppement quÕon pris les omnibus, les chemins de fer, les 

tramways au XIX •me si•cle, les gens nÕavaient pas lÕoccasion de pouvoir ou de devoir se 

regarder rŽciproquement, pendant des minutes ou des heures de suite sans se parler. Les 

moyens de communications modernes offrent au seul sens de la vue de beaucoup la plus 

grande part de toutes les relations sensorielles dÕhomme ˆ homme, ce qui doit changer de 

tout au tout la base des sentiments sociologiques gŽnŽraux. Le fait quÕun homme qui se 

                                                
386 SUDNOW, D. (2002, rŽed). Ways of the hand a rewritten account (hardback), MIT Press, traduit par 
FIGEAC, J. (2009), op.cit. 
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prŽsente exclusivement ˆ la vue, rev•t un caract•re Žnigmatique plus marquŽ que celui dÕun 

homme dont la prŽsence se rŽv•le par lÕou•e, a assurŽment sa part dans cet Žtat dÕincertitude 

inqui•te, dans ce sentiment de dŽsorientation par rapport ˆ lÕensemble des vies, ce sentiment 

dÕisolement, ce sentiment que de toutes parts on se heurte ˆ des portes closesÈ. Les regards de 

vŽrification de la normalitŽ des choses, de m•me que les regards dÕorientation spatiale 

peuvent ainsi •tre interprŽtŽs comme Žtant des essais de rŽduction de cet Ç Žtat dÕincertitude 

inqui•te È . 

 

VI.4.1.2. Regards de contemplation de la ville  

 

  Les regards dirigŽs vers des ŽlŽments de lÕenvironnement urbain ou vers des ŽlŽments  

du vŽhicule, ne reprŽsentent pas les seules modalitŽs par lesquelles les tŽlŽspectateurs-

baladeurs usent de leur vision. 

  Ils dŽveloppent Žgalement des regards moins fonctionnels : ce que nous regroupons 

sous le nom de Ç regards de contemplation È.  Il sÕagit de regards qui accompagnent les trajets 

journaliers des passagers, qui ne sont pas des regards dÕorientation ou de dŽcouverte dÕun 

endroit. Pour Pecqueux (2008387) Ç quel que soit lÕenvironnement traversŽ, les trajets 

routiniers (i-e : ceux le long desquels il nÕy a plus rien ou presque ˆ dŽcouvrir de nouveau sur 

le plan visuel) (É) sont tous accompagnŽs par des ; contemplations urbaines : en direction de 

la ville, son architecture, ses Žquipements, ses habitants È.  

Par exemple, les regards vers des ŽlŽments de lÕenvironnement urbain permettent ˆ 

lÕusager de suivre les Žvolutions des amŽnagements urbains. Lors de notre enqu•te ce sont les 

travaux publics qi attirent lÕattention dÕun des nos participants. 

 

Lors de son trajet, FrŽderic regarde ˆ deux reprises par la fen•tre du bus des rues en 

travaux. Lors de lÕentretien dÕauto-confrontation, lÕusager trouve difficilement les raisons de 

ces regards. Il souligne le r™le de panneaux de signalisation qui Ç ont attirŽ son attention È. 

Ç La premi•re fois que jÕai regardŽ les travaux, jÕai vu que les panneaux rŽduisaient beaucoup 

la largeur de la route, le bus est passŽ tout pr•s, je me suis donc interrogŽ sur la Ç gravitŽ È de 

ces travaux : est-ce quÕils auront des incidences sur le trajet du bus ? Est-ce que celui-ci devra 

faire une dŽviation ? È, Ç  je nÕaime pas les dŽviations È. Une fois que jÕai vu que les travaux 

                                                
387 PECQUEUX, A. (2008). Ç Les cultures visuelles des auditeurs-baladeurs È, Lieux Communs, N¡11, pp. 42-57 
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ne sont pas si importants jÕai continuŽ ˆ regarder la tŽlŽ È.  

 
Figure 37 : Travaux publics qui attirent les regards de notre utilisateur 

 

 Lors de lÕentretien dÕautoconfrontation, nous demandons ˆ lÕusager dÕanalyser ses 

regards dirigŽs vers dÕautres travaux publics situŽs plus loin dans son trajet. Il souligne 

lÕincidence des travaux sur lÕesthŽtique du paysage : leur prŽsence peuvent transformer un 

paysage familier dans un paysage Žtranger : Ç Pour les travaux, jÕai eu du mal ˆ reconna”tre 

dÕun simple coup dÕÏil lÕendroit exact o• jÕŽtais È  

 
Figure 38 : Regard vers dÕautres travaux publics  

VI .4.2. Des lieux ˆ entendre. Conduites organisationnelles en rapport avec 

les manifestations sonores ambiantes 

 

Les passagers des transports en commun en situation dÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable ne prennent pas en compte lÕenvironnement seulement en tant que Ç lieu ˆ 

voir È. Ces lieux ˆ voir sont Žgalement des Ç lieux ˆ entendre È. 

 

  Simmel en militant pour une sociologie des sens, envisage le r™le de lÕÏil et de 

lÕoreille   dÕun point de vue sociologique.  DÕun point de vue physiologique, lÕoreille se 

distingue de lÕÏil comme Žtant un organe interne tandis que lÕÏil est un organe externe Ç Du 
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point de vue sociologique, lÕoreille se distingue de lÕÏil aussi par lÕabsence de cette 

rŽciprocitŽ quÕinstitue le regard en face ˆ face. Par nature, lÕÏil ne peut prendre sans 

recevoir en m•me temps, tandis que lÕoreille est lÕorgane Žgo•ste par excellence qui prend et 

ne donne pas (É). Elle paie cet Žgo•sme par son incapacitŽ ˆ se dŽtourner ou se fermer, 

comme lÕÏil : comme elle ne peut que prendre, elle est aussi condamnŽe ˆ prendre tout ce qui 

passe ˆ sa portŽe Ñ ce qui entra”ne aussi des consŽquences sociologiques È (Simmel, 

1999388, p.634-635). Par consŽquent, nous partons dans notre rŽflexion, de lÕhypoth•se que 

lÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en situation de visionnage ŽquipŽ dÕun 

casque nÕest pas compl•tement coupŽ de lÕenvironnement sonore : il entend le son provenant 

de son tŽlŽphone (prioritairement) mais aussi les bruits venant de lÕenvironnement qui 

forment ainsi ce que Goffman appelle des Ç interfŽrences sonores È. Goffman comprend par 

ceci Ç les bruits qui envahissent et sÕimposent comme si celui qui les produit exigeait un trop 

grand espace sonore. SÕy apparente le fait de se parler dÕune distance trop grande quÕil ne 

convient selon les normes en vigueur È (Goffman, 1973389, p. 58-60) 

 

 Les Žtudes lÕont montrŽ dŽjˆ : le cadre sonore intervient de fa•on manifeste dans le 

rapport au tŽlŽphone mobile (Morel, 2002390, Schegloff, 2002391). DÕune part, les 

Ç interfŽrences sonores È peuvent •tre per•ues comme des obstacles. En perturbant lÕattention 

de lÕusager, ils perturbent le visionnage. Les usagers montrent des signes dÕŽnervement, 

lancent des regards persistants en direction du groupe de personnes bruyantes, augmentent le 

volume sonore de leur tŽlŽphone, ou repositionnent le casque. 

 

                                                
;DD&SIMMEL, G. (1999), Sociologie. ƒtudes sur les formes de la socialisation, Paris, Presses universitaires de 
France 
389 GOFFMAN, E. (1973), La Mise en sc•ne de la vie quotidienne, Tome II : Les relations en public, Paris : 
Editions de Minuit 
390 MOREL, J, (2002). Ç Une ethnographie de la tŽlŽphonie mobile dans les lieux publics È, RŽseaux, 112-113, 
pp. 50-77 
391 SCHEGLOFF, E.A. (2002). Ç On opening sequencing a framing statement È In KATZ, L. et AAKHUS, M. 
Perpetual Contact : Mobile Communication, Private Talk, Public Performance, Cambridge University Press 
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Figure 39 : Repositionnement du casque 

 
Figure 40 : Augmentation du volume sonore 

 

Si ces conduites sont habituelles, voire banales, ceci ne veut pas dire que la perception 

des bruits environnementaux sera la m•me pour les usagers de la tŽlŽvision sur mobile que 

pour les autres passagers. Schegloff (2002, op.cit., p. 280-286) remarque dans un ouvrage 

collectif consacrŽ ˆ la tŽlŽphonie mobile que lÕemploi dÕun casque fait que les utilisateurs de 

walkman nÕŽvoluent pas dans le m•me Ç ici È que les autres : leurs mondes acoustiques les 

sŽparent de lÕici des autres acteurs de lÕespace public. En effet, cette sŽparation de lÕici des 

autres passagers des transports en commun va entrainer le renforcement de lÕapprŽhension 

visuelle de lÕenvironnement, aussi bien du paysage que de lÕautrui, par des bruits extŽrieurs. 

VI.4.2.1. Perception sonore en rapport avec la perception visuelle  

 

L'articulation de la perception sonore et de la perception visuelle telle qu'elle 

s'actualise ˆ partir de l'Žcoute au casque questionne ainsi  les phŽnom•nes d'intersensorialitŽ.   

 

Dans le cas de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans un bus, 

lÕenvironnement,  par sa configuration matŽrielle et par les affordances sensorielles quÕil 

permet, crŽe des rŽactions indissociables de la part des usagers,  de type perception-action 
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basŽes sur une articulation audition-vision. Ainsi, par exemple, le dŽclenchement dÕun bruit 

soudain se distingue par son intensitŽ ou par ses caractŽristiques Ç formelles È. Il provoque 

une coupure, une perturbation  du visionnage de la tŽlŽvision et un dŽplacement du regard de 

lÕŽcran vers un autre point dÕintŽr•t, une orientation visuelle en direction prŽsupposŽe du son 

ou vers lÕenvironnement. LÕactivitŽ de visionnage est ainsi perturbŽe par un effet de 

Ç masque È sonore (Augoyard, J.-F., Torgue, H., 1995392, p. 78-85). Cet effet de masque 

sonore est provoquŽ par deux types de sons : les bruits atypiques et les sons standardisŽs. Ces 

manifestations sonores provoquent chez les usagers une rŽponse sensorielle de type coup 

dÕÏil et donc une interruption de lÕusage. 

 

Ainsi, les bruits atypiques, soudains et non-familiers provoquent une coupure du 

visionnage de la tŽlŽvision sur mobile due ˆ une orientation visuelle vers la source 

prŽsupposŽe du son ou vers lÕenvironnement, rŽalisŽe par un coup dÕoeil (Sudnow, 2002, 

op.cit.). Le r™le organisateur de ce dernier consiste en ˆ vŽrifier la normalitŽ des apparences et 

lÕabsence dÕincidence pour lÕactivitŽ de lÕusager. Le coup dÕoeil est lÕexpression pratique du 

r™le de la vision pŽriphŽrique dans la vŽrification de la normalitŽ des apparences. Une fois la 

vŽrification accomplie, et si les apparences ne nŽcessitent pas un approfondissement 

interprŽtatif particulier pour •tre catŽgorisŽes, les tŽlŽspectateurs de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone mobile retournent ˆ leur activitŽ prŽcŽdente Ð en lÕoccurrence, le visionnage des 

programmes tŽlŽvisuels. Un autre type de son perturbe lÕactivitŽ des usagers ;  il sÕagit des 

sons standardisŽs. Dans le cas de ces sons connus, investis dÕune valeur sociale, les usagers de 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable identifient rapidement le son.  

Lorsque celui-ci est accompagnŽ dÕune reprŽsentation visuelle, lÕusager regarde non 

pas dans la direction de la source sonore mais vers la traduction visuelle de ce bruit. Ainsi, ˆ 

des intervalles de temps diffŽrents, Gina, utilisatrice en situation dÕusage dans un bus, rŽpond 

au son accompagnant la demande dÕarr•t dÕun passager en regardant dans la direction du 

tŽmoin de signalisation visuelle Ç arr•t demandŽ È393 :  

 

                                                
392 AUGOYARD JF., TORGUE H (1995). Ë l'Žcoute de l'environnement. RŽpertoire des effets sonores. 
Marseille : Ed. Parenth•ses/CRESSON 
393 Pour demander l'arr•t, ˆ Rennes, comme dans dÕautres villes Fran•aises les passagers doivent appuyer sur le 
bouton arr•t demandŽ lorsque le bus quitte l'arr•t prŽcŽdent. La demande prise en compte est signalŽe  par un 
voyant lumineux rouge "arr•t demandŽ". 
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Figure 41 : Articulation entre le son et son reprŽsentation visuelle 

ˆ 7h 57, ˆ 8h 07 et ˆ 8h 09 : Gina chercher la confirmation du son entendu  dans lÕallumage du signal visuel 

 

Lors de lÕŽtape dÕauto-confrontation, Gina nous dira : Ç JÕai vŽrifiŽ si le son entendu 

correspond ˆ la demande dÕarr•t ou sÕil sÕagit dÕun autre son È. LÕusage des Žcouteurs fait 

que lÕusager ne peut pas identifier clairement le son entendu, il a besoin de se voir confirmer 

la signification dÕun son entendu partiellement.  

 

Nous avons observŽ les rŽactions dÕAnca, utilisatrice Roumaine, ˆ un autre type de son 

familier. Le tŽlŽphone dÕun utilisateur assis dans sa proximitŽ va sonner. Elle interrompt son 

visionnage le temps dÕun coup dÕÏil vers la personne qui rŽpond au tŽlŽphone. Comme dans 

le cas prŽcŽdent, le son correspondant ˆ la sonnerie dÕun tŽlŽphone portable a ŽtŽ identifiŽ et 

catŽgorisŽ. LÕusager, par son coup dÕÏil, recherche la confirmation de cette catŽgorisation. 

 

 Enfin Sorina, en entendant la sir•ne dÕune voiture dÕambulance va regarder la fen•tre. 

M•me sans voir enti•rement la voiture dÕambulance, la signalisation visuelle accompagnant le 

son de la sir•ne et entrevue rapidement par la fen•tre lui permet de confirmer quÕil sÕagit bien 

dÕune voiture dÕambulance.  
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Figure 42 : Perception de lÕavertissement lumineux de la voiture dÕambulance ˆ travers la vitre du tramway 

 

Le rapprochement entre les caractŽristiques des vŽhicules de transport en commun pris 

en compte dans notre recherche (ˆ savoir le bus et le tramway), la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable et les expŽriences audio-visuelles des usagers, attestent le rapport entre mŽdiations 

techniques et affordances sensorielles. Une partie de ces expŽriences audio-visuelles 

sÕexprime de fa•on visible : elles sont accompagnŽes par des manifestations kinŽsiques : 

regards, changements de positions, orientations de la t•te, etc. 

 

VI .4.3. ExpŽriences kinesthŽsiques de lÕusager qui regarde la Tv sur mobile 

Ç debout È  

 

Nous lÕavons dŽjˆ dit : la quasi-totalitŽ des usagers de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable qui ont participŽ ˆ notre enqu•te et donc filmŽ leur usage, utilise la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable depuis une place assise. CÕest le fait de trouver une place assise qui va les 

mener ˆ utiliser la tŽlŽvision. Pour les usagers de la Tv sur mobile, le si•ge libre porte inscrit 

en lui cette potentialitŽ dÕaction. Lorsque cette potentialitŽ rencontre lÕintention favorable de 

la part de lÕusager ce dernier va mettre en pratiques cette potentialitŽ. LÕintention sÕincarne 

dans lÕaction qui na”t de la rencontre avec les potentialitŽs, les opportunitŽs inscrites dans 

lÕenvironnement matŽriel et social. 

 

Une seule personne a fait usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans le bus 

tout en restant debout. Son comportement demande une attention particuli•re car il rend 

compte de la mobilisation dÕautres affordances inscrites dans le Ç mobilier È du bus et qui 

nÕont pas ŽtŽ saisies par les autres passagers. 
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1.LÕusager monte dans le bus, il avance vers le fond                2.  Il sort son tŽlŽphone pour regarder la TV 

 

                    Figure 43 : Installation dans le bus et mise en marche du tŽlŽphone 
 

Au moment o• il monte dans le bus celui-ci est tr•s agglomŽrŽ. Il attend six minutes 

entre sa montŽe dans le bus et le dŽbut de son usage. Pendant ce temps, il essaie dÕavancer 

vers le milieu du bus. Lors de la confrontation aux enregistrements, il nous dira quÕil savait 

tr•s bien o• il voulait sÕ Ç installer È : il visait lÕaxe de pivotement du bus. Comme aucune 

place assise nÕŽtait disponible et comme Ç le bus 9 est souvent agglomŽrŽ È, cet usager a 

lÕhabitude de sÕinstaller ˆ cet endroit du bus : Ç cÕest le seul endroit o• je ne suis pas obligŽ de 

me tenir dÕune barre, donc je peux garder mes mains libres È. Parmi les avantages de cet 

endroit, outre la libertŽ de ses mains, il met en Žvidence le fait que Ç en gŽnŽral les gens ne 

sÕinstallent pas ici, •a bouge beaucoup en courbes, je sais que d•s quÕon arrive vers le centre 

ville, le bus se lib•re et je reste tout seul dans ce pŽrim•tre È. 

 

Ces connaissances issues dÕexpŽrimentations vont se confirmer lors de notre enqu•te : 

ˆ peine deux minutes plus tard, lÕusager se retrouve Ç seul È, sans aucune autre personne 

devant lui.  

 
Figure 44 : Positionnement sur lÕaxe de pivotement du bus 
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On observe que lÕusager sÕest appropriŽ cet Ç environnement È au point quÕil va y 

rester m•me si des places vont se libŽrer ˆ proximitŽ :  

 

 
Figure 45 : Des places libres ˆ proximit Ž de lÕusager 

 

Pour Hubert Lafont (2004394) le dŽplacement suppose un certain degrŽ dÕarrachement 

du milieu environnant stable. Cet arrachement, ce potentiel de pouvoir, •tre mobile nÕest que 

partiellement libŽrateur. Le passager des transports en commun se lib•re de son 

environnement primaire mais ˆ toujours le souci  de lÕÇ adhŽrence È. Une autre source de 

discontinuitŽ visuelle avec lÕŽcran du tŽlŽphone est due ˆ cette recherche des ŽlŽments du 

mobilier du vŽhicule qui aide ˆ construire cette adhŽrence. Dans les images ci-dessus, notre 

usager anticipe lÕarrivŽe du bus ˆ lÕarr•t de sa destination : il commence ainsi ˆ sÕapprocher de 

la porte de sortie. Comme le bus est en marche, il cherche du regard un point dÕappui : la 

barre la plus proche. Une fois cette barre prise dans ses mains son regard se retourne vers la 

tŽlŽvision. 

 

                                                
394 LAFONT, H. (2004). Ç Modernes mobilitŽs urbaines È In. KAPLAN, D. et LAFON, H. (2004). 
MobilitŽs.net. Villes, transports, technologies face aux nouvelles mobilitŽs, LGDJ, (coll. Questions numŽriques) 
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  Figure 46 : DŽsengagement visuel                           Figure 47 : Contact visuel rŽtabli  

(Par rapport ˆ lÕŽcran du tŽlŽphone) 
 

 On a souvent dit que les TIC mobiles comme le walkman, les consoles des jeu portable, 

par  exemple, Žtaient Ç un moyen de s'isoler, de  s'Žvader de l'environnement immŽdiat, de  

conjurer son insignifiance (É) en sÕenfermant plus profondŽment dans une bulle 

individuelle. È (Guillaume, 1994395). LÕanalyse des conduites visuelles de lÕusager de la Tv 

sur mobile, montre que au contraire des opinions rŽpandues, lÕusager des Tic mobiles nÕest 

pas coupŽ du monde qui lÕentoure, il est permanence attentif aux variations de 

lÕenvironnement physique en tant quÕenvironnement ˆ la fois concret et sensible en fonctions 

desquelles il organise et ajustent son usage et son lieu dÕusage. Le Ç lieu È dÕusage est 

construit en fonction des potentialitŽs dÕaction quÕil porte en lui en Žtat latent, prŽ-affordant.  

Les permissions/potentialitŽ quÕil ouvre ne concerne pas seulement lÕaction de visionnage de 

la T sur le tŽlŽphone portable mais Žgalement lÕaction premi•re : celle du dŽplacement. 

 

 

 

                                                
395 GUILLAUME, M. (1994). Ç Le tŽlŽphone mobile È, RŽseaux, N¡ 64 
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VI .5. La RŽception du rŽseau 3G+ comme affordance 

environnementale : RŽappropriations des trajets en transports en 

commun 

  

En prenant pour exemple un trajet journalier de Sorina, utilisatrice Roumaine et de 

Gina utilisatrice rennaise, nous allons montrer dans cette derni•re partie du premier chapitre 

de quelles fa•ons ces deux utilisatrices de la Tv sur mobile rŽorganisent leur trajet dans les 

transports en commun en fonction la rŽceptivitŽ du rŽseau 3G. A travers ces exemples, il  

sÕagit de montrer en quoi la rŽception de ce rŽseau  sur les tŽlŽphones mobiles interroge 

plusieurs aspects : 

 

- la complexitŽ et la dŽpendance rŽciproques des diffŽrentes technologies qui doivent 

sÕajuster parfaitement pour quÕune technologie complexe, expression de la convergence 

numŽrique puisse fonctionner 

- la complexitŽ dialectique dÕune Ç fili•re technique È  normalement invisible mais qui 

devient visible d•s que la Tv sur mobile ne fonctionne pas  

- le rapport entre rŽseau de transport et rŽseau des TIC 

- lÕintŽgration  par les usagers de ce rapport dans leurs pratiques quotidienne 

 

Le dernier aspect que nous souhaitons approfondir dans ce chapitre concerne la 

relation entre lÕusager de la Tv sur mobile et la qualitŽ du rŽseau 3G+. La rŽception de la 3G+ 

est dans ce sens une affordance environnementale. Les usagers reconfigurent, ˆ travers la 

prise en compte de la disponibilitŽ du rŽseau, leurs modalitŽs de dŽplacements et leur rapport 

ˆ la ville en redessinant de nouveaux itinŽraires. 

 

Nous prenons ici comme exemple le cas de Sorina, utilisatrice roumaine ˆ cause de la 

longueur de son trajet. Nous le rappelons, cette utilisatrice habite ˆ Arad et se rend 

pŽriodiquement ˆ Timisoara. Son trajet est ainsi domicile situŽ dans le quartier Micalaca 

(Arad) - gare (Arad) - gare (Timisoara) - campus universitaire (Timisoara). Sur une carte 

proposŽe par lÕopŽrateur de tŽlŽphonie Orange, nous pouvons visualiser son trajet mais 

Žgalement la qualitŽ de rŽseau 3G+ dans les zones traversŽes. 
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Figure 48 :Carte de la ville dÕArad permettant de vŽrifier la disponibilitŽ du signal 3G+. 

LÕintensitŽ des couleurs exprime lÕintensitŽ du signal. Les zones les plus Ç pales È sont les zones avec le 
signal le plus faible. EntourŽs avec noir : les point de dŽpart  dÕarrivŽe. 

 
Comme on peut lÕobserver sur cette carte, la qualitŽ du rŽseau est tr•s bonne sur les 

art•res principales empruntŽes par le tramway. LÕutilisatrice va choisir un trajet Ç classique È 

 

 
Figure 49 : Trajet en tramway 

 

Ce trajet a ainsi tous les avantages : cÕest le plus court, le plus rapide et Ç le signal est tr•s 

bon È 

 
ArrivŽe ˆ la gare de Timisoara, lÕutilisatrice souhaite se rendre sur le campus 

universitaire. Comme on peut le constater sur la carte ci-dessus, sur plusieurs zones du centre 

ville de Timisoara la qualitŽ du signal 3G+ est faible (les opŽrateurs de tŽlŽphone mettent en 
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Žvidence lÕexistence dÕun certain nombre de b‰timents vieux et imposants). Sur cette zone 

nous avons entourŽ les zones mises en Žvidence par lÕutilisatrice o• le visionnage de la Tv sur 

mobile est particuli•rement perturbŽ voire impossible. 

 
Figure 50 : Carte de la couverture 3G+ proposŽe sur le site dÕOrange Romania pour Timisoara 

En noir : le point de dŽpart (gare) et la destination (campus universitaire) 
En rouge : les zones avec faible couverture 3 G+ 

 

Le trajet le plus rapide et usuel pour se rendre de la gare de Timisoara au niveau du 

boulevard Vasile Parvan est le trolleybus qui suit lÕitinŽraire signalisŽ dans lÕimage ci-dessus. 

 
Figure 51 : Trajet habituel, ŽvitŽ par lÕutilisatrice 

Afin dÕŽviter les zones peu couvertes par la 3G+ (en image les zones les plus pales) 

traversŽes par le trolleybus, lÕutilisatrice de la Tv sur mobile prend le tramway. Ce nÕest sans 
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doute pas sa seule motivation : (Ç si je prends le trolleybus, jÕarrive trop t™t et je dois attendre 

45 minutes avant de commencer mon travail È nous dit-elle lors de lÕauto-confrontation). En 

effet, cette utilisatrice met en application les affordances inscrites dans le nouveau trajet 

imaginŽ : ceci lui permet de finir de regarder les news avant dÕarriver au travail, la marche ne 

la dŽrange pas et cela va lui permettre de rŽduire son temps dÕattente avant de commencer son 

travail. 

 
Figure 52 : Trajet choisi 

Trajet choisi par notre utilisateur : le tramway depuis la gare jusque au centre ville suivi dÕun trajet ˆ pied (15 

min de marche) 
 
 Certains utilisateurs rennais se construisent un trajet personnel en se basant sur la 

disponibilitŽ du rŽseau 3G+. La particularitŽ des rŽseaux en commun de la ville de Rennes est 

bien connue : Rennes est lÕune des plus petites villes de  France ˆ avoir un mŽtro. Il sÕagit 

dÕun mŽtro automatisŽ Ð le Val, qui est le moyen de transport le plus rapide. Mais, du fait 

quÕil nÕexiste quÕune seule ligne (Kennedy - La Poterie), une grande partie de la ville nÕest 

pas desservie par celui-ci. 

 

Regardons de plus pr•s le trajet choisi par Gina, lÕune des participantes ˆ notre 

enqu•te. Rappelons quÕelle se rend deux fois par jour du quartier Villejean au quartier 

Beaulieu. Elle a le choix entre plusieurs variantes de trajet, en fonction de leurs durŽes et du 

nombre de correspondances. 
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Figure 53 : Carte des quartiers de Rennes. 

 
 Le premier trajet possible implique de prendre le mŽtro de Ç Villejean È ˆ  

Ç RŽpublique È  durŽe du trajet moins de 5minutes). De Ç RŽpublique È elle peut prendre le 

Bus NumŽro 4 ou numŽro 6 jusquÕˆ la destination. La durŽe du trajet : 21 minutes 

 
Figure 54 : Trajet habituel en mŽtro et bus 

 Mais, lÕutilisatrice choisit tous les matin un autre trajet : elle choisit le trajet un bus, 8 

minutes plus long mais qui nÕimplique aucune correspondance. Ce trajet lui permet Žgalement 

dÕŽviter lÕagglomŽration du mŽtro et elle est sžre de trouver une place assise, car elle monte 

pr•s du terminus. Enfin, ce trajet lui permet de regarder la tŽlŽvision sur son tŽlŽphone 

portable. 

 
Figure 55 : Trajet choisi 
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 Conclusion du chapitre  

 

LÕobjectif de ce premier chapitre a ŽtŽ dÕanalyser les mani•res dont lÕusager organise 

son usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en condition de mobilitŽ en saisissant les 

opportunitŽs dÕaction inscrites dans lÕenvironnement physique et sensible. LÕunitŽ dÕanalyse a 

ŽtŽ Ç lÕorganisme plus lÕenvironnement physique È. LÕenvironnement a ŽtŽ apprŽhendŽ 

comme Žtant in-formŽ et in-formant. Nous avons essayŽ dÕanalyser la participation de 

lÕenvironnement physique ˆ la construction de la situation dÕusage. 

 

LÕanalyse nous a permis dÕŽtudier les mani•res dont les usagers de la tŽlŽvision sur 

mobile se rŽapproprient le temps de dŽplacement et les fa•ons dont ils organisent leur usage 

dans les conditions particuli•res de la mobilitŽ. LÕŽtude de lÕorganisation Ç spatio-

temporelle È de lÕusage, nous a permis de montrer que,  pour chacun des usagers, leur 

spatialitŽ en tant que Ç  spatialitŽ de situation È se construit ˆ travers des stratŽgies mise en 

place Ç en amont È et Ç pendant È lÕusage. LÕusager prend en compte les spŽcificitŽs de son 

Ç lieu È dÕusages et les transforme en potentialitŽs d'action. Ainsi les caractŽristiques de la 

Ç coque È du vŽhicule influencent le choix du lieu dÕusage, dessinent les contraintes et les 

libertŽs de mouvement, ainsi que les param•tres en fonction desquels se construisent et se 

distribuent la confiance et lÕattention de lÕusager. 

 

DÕun autre c™tŽ, la prise en compte des manipulations du tŽlŽphone portable en liaison 

avec des ŽlŽments liŽs ˆ lÕutilisateur (la question dÕune position confortable par exemple) ou 

aux variantes de lÕextŽrieur (vitesse du bus, dŽnivellement de la route) renoue fortement avec 

la rŽflexion de Mead sur la Ç chose physique È. Mead explique pourquoi la perception dÕun 

objet ˆ distance incorpore les valeurs que celui-ci peut avoir lorsquÕil est touche et manipulŽ. 

Nous avons essayŽ de comprendre ce qui se passe dans lÕajustement rŽciproque qui a lieu 

dans la manipulation de lÕ bjet ÐtŽlŽphone mobile par lÕusager. Nous avons ainsi pu analyser 

les jeux dÕinteraction entre la dimension matŽrielle de lÕun et de lÕautre. Nous avons ainsi 

constatŽ que lÕobjet physique se transforme en Ç chose physique È quand il est apprŽhendŽ, 

dans une transaction entre lui et un corps, en tant que source dÕun pouvoir dÕaction et de 

rŽaction autonome396.  

                                                
396 autonome voulant dire un pouvoir ancrŽ ˆ lÕintŽrieur de lÕobjet lui-m•me. 
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Un angle dÕanalyse privilŽgiŽ a portŽ sur les expŽriences audio-visuelles et 

kinesthŽsiques des usagers ˆ travers une mise en visibilitŽ des convergences entre les 

engagements perceptifs des usagers, consacrŽs alternativement au visionnage de la tŽlŽvision, 

ˆ lÕobjet socio-technique quÕest le tŽlŽphone et ˆ la surveillance du dŽplacement. Nous avons  

souhaitŽ rŽintroduire comme problŽmatique heuristique pour les Žtudes dÕusage lÕinteraction 

avec la Ç matŽrialitŽ È du monde : matŽrialitŽ de lÕusager, de lÕobjet technique et de 

lÕextŽrioritŽ car comme le dit Merleau-Ponty, lÕespace corporel et lÕespace extŽrieur forment 

un syst•me pratique (1945, p. 119). Ainsi notre attention particuli•re aux conduites visuelles 

de lÕusager doit •tre comprise comme une rŽhabilitation du sch•me corporel, qui  ne sera plus 

le simple rŽsultat des associations Žtablies au cours de lÕexpŽrience, mais  une prise de 

conscience globale de lÕancrage de lÕusager dans le monde intersensoriel, (Merleau-Ponty, 

1945, op.cit.).  
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Chapitre VII. Organisation de lÕusage de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public urbain : 

amŽnagements interactionnels 

 

   Ç Une gare, une station de mŽtro, un marchŽ sont rŽputŽs accessibles non 

seulement par leurs qualitŽs architecturales mais aussi par leur capacitŽ ˆ articuler des 

visibilitŽs et des ŽnoncŽs. Ce qui est pris en compte dans cette qualification, c'est l'offre de 

dŽplacements, de cheminements ou de mouvements, mais aussi les "prises" disponibles pour 

l'usager ou le passant, prises qui tiennent aux signes et ˆ leur disposition dans l'espace, aux 

annonces, aux invites ou aux interdits qu'ils per•oivent dans le cours de leur activitŽ 

ordinaire È (JOSEPH, I. (1988) Ç Reprendre la rue È in La ville sans qualitŽs, Paris, Ed. de 

l'Aube, p . 51) 
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Introduction  

 

Dans ce chapitre, nous analyserons les mani•res dont lÕusager mobilise les 

potentialitŽs dÕaction offertes et permises (affordŽs) par la situation et le contexte dÕusage 

modelŽ par des normes et conventions collectives. 

    

Prenons les cas, exposŽs dans le chapitre prŽcŽdent, de lÕusage de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable dans les transports en commun bus. Le bus, le tramway sont des espaces 

sociaux porteurs des mŽmoires, des savoirs-faire et des savoir-vivre et le comportement des 

passagers est rŽgit par des conventions collectives hŽritŽes. De nos jours, quÕest devenu un 

voyage dans un bus, o• les passagers Žcoutent de la musique sur leur MP3,  Žcrivent/lisent des 

SMS, regardent la tŽlŽ sur leur tŽlŽphone, jouent ˆ des jeux sur leurs consoles portables, 

publicisent leur conversation tŽlŽphonique avec un interlocuteur ŽloignŽ É ? Les droits, les 

obligations, les attentes et m•me les bonnes mani•res des usagers pris par ces usages doivent 

•tre nŽgociŽs en fonction des droits, des obligations et des attentes des participants Ð non-

usagers, qui ne font pas lÕusage de ces technologies. Quelles nouvelles formes dÕinteractions  

accompagnent lÕusage de tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public ? Comment 

la rencontre sociale se renŽgocie-t-elle ? Ces problŽmatiques orienteront notre analyse dans ce 

chapitre. Comme nous lÕavons montrŽ dans la partie prŽcŽdente, une fois ancrŽ dans les 

pratiques quotidiennes de lÕusager, lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable reformule 

les significations possibles des dŽplacements quotidiens, de la mobilitŽ, du paysage urbain, 

etc.É Au delˆ cette reformulation, nous souhaitons tester dans ce chapitre lÕhypoth•se selon 

laquelle les nouvelles technologies de la communication  mobiles se Ç domestiquent È, se 

moulent dans les formes de vie sociale et les mod•les culturels constituŽs. 

 

Le travail de conceptualisation sous-jacent ˆ celui dÕanalyse se complexifie ˆ mesure 

que nous nous efforcerons de saisir la dimension organisationnelle des usages de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public. La complexification implique un Žlargissement 

des concepts dÕartŽfact technique et dÕenvironnement de m•me quÕune explicitation des zones 

de frottement aux multiples dŽveloppements thŽoriques existant en sciences humaines et 

sociales autour du concept dÕespace public. 
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VII .1. ƒlargissement de perspective : porter un regard in-

formationnel et communicationnel sur les pratiques situŽes dans 

un environnement instituŽ/ant 

 

Le dŽplacement de perspective  proposŽ dans se chapitre implique un Žlargissement de 

la notion de Ç milieu associŽ È, prise en compte dans le premier chapitre dans sa vision 

simondonienne, pour y inclure le Ç milieu socio-culturel È. Pour ceci, nous prenons appui sur 

Hutchins qui a fait lui-m•me ce dŽplacement de perspective : apr•s avoir ŽtŽ lÕun des 

thŽoriciens majeurs de la cognition distribuŽe en dŽveloppant son concept de Ç syst•me 

cognitif È, Hutchins va proposer une Ç approche culturelle des artefacts È. Celle-ci partage ˆ 

lÕŽvidence plusieurs points avec les thŽories des affordances de Gibson et avec lÕapproche 

dÕartŽfacts cognitifs proposŽe par Norman. Les travaux de Hutchins sÕinscrivent  donc dans la 

continuitŽ de ces travaux, quÕil enrichit davantage avec sa conception dÕartŽfacts culturels.   

Quant aux artefacts cognitifs thŽorisŽs par Norman, Hutchins introduit la question de 

la culture en considŽrant que ceux-ci ne peuvent pas •tre sŽparŽs de variables culturelles.  

Apr•s avoir continuŽ ces travaux en analysant la cabine de pilotage dÕun avion comme 

Ç syst•me cognitif È (Hutchins, Klaussen 1992397), o• les connaissances ne se trouvent pas 

seulement dans la Ç t•te È des sujet mais aussi cristallisŽes dans des objets, Hutchins va 

dŽvelopper une lecture culturelle de la cognition distribuŽe dans son ouvrage Cognition in the 

wild (1995).  Dans cet ouvrage Hutchins op•re un saut de niveau dÕanalyse. Il continue son 

argumentation autour des capacitŽs cognitives ancrŽes dans lÕenvironnement physique (le 

milieu naturel) mais ce dernier nÕest plus envisagŽ seulement sous lÕangle de son existence 

matŽrielle mais  Žgalement sous lÕangle de son existence culturelle : le milieu naturel porte 

lÕempreinte de lÕintervention humaine, il est largement artificiel et donc il comporte inscrit en 

lui de lÕanthropologique. Si lÕon suit le raisonnement de Hutchins, on peut donc considŽrer 

que le tŽlŽphone portable en tant quÕartefact cognitif est aussi un artefact culturel dans lequel 

se sont cristallisŽes tout au long de lÕhistoire de lÕhumanitŽ des pratiques et des normes. Dans 

ce sens, les objets techniques deviennent des dispositifs de mŽmoire et le nouveau se 

confrontera forcŽment ˆ lÕancien. Cette confrontation constitue lÕun des axes dÕanalyse 

                                                
397 HUTCHINS, E., & KLAUSEN, T. (1992). Distributed cognition in an airline cockpit. In D. Middleton & Y. 
Engestrom (Eds.), Communication and Cognition at work (pp. Sage Books): Beverly Hills CA. 



Troisi•me partie ;  Chap. VII. Organisation de lÕusage de la Tv sur mobile dans lÕespace public urbain 

 

 272 

dŽveloppŽs dans ce chapitre. 

 

 Ce dŽplacement implique de mani•re plus concr•te une focalisation non pas sur les 

interactions entre lÕusager en situation dÕusage et lÕenvironnement physique mais sur les 

fa•ons dont les pratiques de lÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sont in-formŽes 

par ce que nous ce que nous nommons lÕenvironnement socialement instituŽ/instituant. De 

point de vue mŽthodologique, nous nous appuyons sur les enregistrements vidŽo rŽalisŽs dans 

lÕespace public mais aussi sur les discours des acteurs Žconomiques et politiques mettant en 

sc•ne un usage dans lÕespace public. 

 

VII.1.1. SurdŽtermination et indŽtermination de la rencontre sociale dans 

lÕespace public 

 

Choisir de porter son intŽr•t sur Ç lÕespace public È nÕest peut-•tre pas une Ç entrŽe È 

originale tant le concept dÕespace public a ŽtŽ visitŽ et revisitŽ depuis la traduction en fran•ais 

des travaux de Habermas et Sennet398, au point de devenir un concept usuel en sciences 

humaines et sociales. De m•me, il faut reconna”tre que lÕutilisation des technologies mobiles 

dans lÕespace public est une thŽmatique qui a ŽtŽ largement usitŽe par les chercheurs en 

sociologie mais aussi en sciences de lÕinformation et de la communication. Parmi les diverses 

technologies mobiles (walkman, DVD portable, ordinateur portable, lecteur MP3, etc), le 

tŽlŽphone portable a inspirŽ un certain nombre de chercheurs qui ont analysŽ ses usages dans 

lÕespace publicÉ Nous pouvons ainsi citer les travaux de JaurŽguiberry (1996, 1997, 1998) 

399, de Ling (1998)400, de Fracchiolla401 (2001) mais aussi les publications plus rŽcentes: 

Caron, Caronia (2002402) Morel403 (2006), Lejealle404 (2008), Licoppe (2009405), etc. 

                                                
398 SENNETT R. (1979), Les Tyrannies de lÕintimitŽ, Paris, ƒditions du Seuil, Ç Sociologie È, 
399 JAUREGUIBERRY, F. (1996) Ç De lÕusage des tŽlŽphones portatifs comme expŽrience de dŽdoublement et 
de lÕaccŽlŽration du temps È, Technologies de lÕinformation en SociŽtŽ, volume 8, n¡2, Dunod, 
 JAUREGUIBERRY, F. (1997) Ç LÕusage du tŽlŽphone portatif comme expŽrience sociale È, RŽseaux, n¡82-83,  
JAUREGUIBERRY, F. (1998) Ç Lieux publics, tŽlŽphone et civilitŽ È, RŽseaux, n¡90 
400 LING, F (1998), Ç On peut parler de mauvaises mani•res ! Le tŽlŽphone mobile au restaurant È, RŽseaux, 
n¡90, 
401 FRACCHIOLLA, B. (2001) Ç Le tŽlŽphone portable : pour une nouvelle Žcologie de la ville È, Esprit 
Critique, vol.03 n¡06,  
402 CARON, A. ET CARONIA, L (2005). Culture mobile. Les nouvelles pratiques de communication. Les 
Presses de lÕUniversitŽ de MontrŽal 
403 MOREL J. (2006), Ç Vie publique et tŽlŽphone mobile Ð Une approche praxŽologique entre espaces publics 
dÕusage et conversations È, Th•se de doctorat en sociologie, dir. F. AballŽa, UniversitŽ de Rouen. 
404 LEJEALLE C., (2008), Les usages du jeu sur le tŽlŽphone portable : une mobilisation dynamique des formes 
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  Quelle est la particularitŽ de notre dŽmarche ? DÕemblŽe, il convient de prŽciser que 

nous rejoignons L. QuŽrŽ et D. Brezger406, lorsquÕils consid•rent quÕ Ç il nÕy a pas dÕespace 

public en soi. LÕespace public nÕest pas une substance singuli•re, ni une entitŽ dotŽe dÕune 

nature intrins•que, substance ou entitŽ qui pourrait faire lÕobjet de multiples qualifications et 

Žvaluations. LÕexpression Ç espace public È peut •tre dŽfinie comme une formulation 

elliptique et idŽalisante, dÕun phŽnom•ne concret. Elle schŽmatise dans lÕordre du discours, 

sous un concept, un ordre sensible, une Žpaisseur environnementale, une texture pratique 

dÕaction et de relation qui guident la conduite en tant quÕincarnŽe È407.  Dans la partie 

prŽcŽdente, nous avons essayŽ dÕanalyser de quelle fa•on les usagers utilisent la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable en condition de mobilitŽ en mobilisant les affordances inscrites dans 

lÕenvironnement physique. Nous nous sommes axŽs donc sur ce que QuŽrŽ et Brezger 

appellent  lÕ Ç ordre sensible È et lÕ Ç Žpaisseur environnementale È, dans ce chapitre sur nous 

porterons notre regard sur les mani•res dont les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable sans mis en forme dans lÕespace public , ce dernier Žtant apprŽhendŽ en tant que 

Ç texture pratique dÕaction et de relation qui guident la conduite en tant quÕincarnŽe È408.   

 

LÕunitŽ dÕanalyse reste donc la m•me que dans le premier chapitre, ˆ savoir : 

Ç lÕorganisme plus lÕenvironnement È (Bateson et Ruesch, 1988, op.cit., Bateson 1996, 

op.cit.) ; ˆ la diffŽrence que dans ce chapitre, les in-formations analysŽes seront soumises ˆ un 

questionnement centrŽ sur les interactions avec lÕenvironnement socialement instituŽ et 

instituant. Par environnement instituŽ nous comprenons alors Ç un environnement stable de 

pensŽes, de conceptions, de reprŽsentations et de significations qui ne sont celles de 

personne, bref d'un Ò esprit objectif Ó dont les supports sont les pratiques, les us et coutumes, 

et les institutions d'une sociŽtŽ È (de Fornel, & QuŽrŽ, 1999409, p. 28). Cet environnement est 

intŽgrŽ par les usager, il a un statut lŽgitime Ç quiconque est familier des mani•res de faire et 

de penser d'une culture, de ses us et coutumes, des objets et dispositifs qu'elle utilise, de ses 

techniques et mŽthodes, per•oit immŽdiatement et directement les affordances des objets È 

                                                                                                                                                   
de sociabilitŽ, Paris, LÕHarmattan  
405 LICOPPE, C. (dir) (2009). LÕŽvolution des cultures numŽriques. De la mutation du u lien social ˆ 
lÕorganisation du travail. Paris : Ed. FYP 
406 QUƒRƒ, L., BREZGER, L. (1993). Ç LÕŽtrangetŽ mutuelle des passants. Le mode de coexistence du public 
urbain È, Les Annales de la Recherche Urbaine, n¡57-58 
407 ibid, p. 90. 
408 ibid 
409 FORNEL (DE) M., QUERE L. (dir.) (1999), La logique des situations. Nouveaux regards sur l'Žcologie des 
activitŽs sociales, Paris, ƒditions de l'ƒcole des Hautes ƒtudes en sciences sociales 
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(QuŽrŽ, 1999410, pp. 318-319). En effet, QuŽrŽ reformule le concept dÕespace public (1982411) 

dŽfini par Habermas et les concepts dÕhomme public et de domaine public dŽfinis par Sennett, 

pour dŽvelopper une conception de lÕespace public vu comme espace de comprŽhension 

rŽciproque des sujets sociaux requiert la mŽdiation symbolique dÕun Ç neutre È : Ç le tiers 

symbolisant È. LÕintercomprŽhension fait appel au Ç p™le de l'Institution, ce lieu o• le lien 

social se noue. È. Ce quÕil appelle le tiers symbolisant, peut recouvrir une multiplicitŽ de 

formes : Ç il est fait de l'articulation d'un ensemble d'ŽlŽments composites : des structures 

cognitives et des cadres normatifs, des rep•res de discrimination et des crit•res d'Žvaluation, 

des modes d'apprŽhension du temps et des dispositions vis-ˆ-vis du changement, des r•gles de 

choix et des propositions dŽfinissant des fa•ons de procŽder (technologies), des modes de 

reprŽsentation et des schŽmas d'action ; ˆ un autre niveau, des jeux de r™les et des catŽgories 

de la pratique, des affirmations considŽrŽes comme vraies et des normes tenues pour justes, 

des croyances et des figurations È (QuŽrŽ412, 1982, p. 83). Parmi ces tiers symbolisant certains 

sont donnŽs, Ç rŽellement dŽterminŽs È et les autres sont Ç en devenir È, dŽterminables par une 

Žlaboration collective ; certains sont intŽriorisŽs, comme les mod•les culturels, et dÕautres 

sont extŽriorisŽs Ç pour figurer une altŽritŽ du social ˆ soi (garants mŽta-sociaux) È  (p. 84). 

 

Nous considŽrons que les usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable sÕins•rent 

ainsi dans des pratiques informationnelles et communicationnelles qui ˆ leur tour sÕins•rent 

dans des pratiques sociales normŽes et mŽdiŽes par des tiers symbolisants. Parmi ceux-ci nous 

interrogerons le r™le communicationnel et in-formationnel des normes anthropologiques413 

(Le Mo‘nne, 2005) dans lÕorganisation des pratiques de tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 

dans lÕespace public. Le double regard in-formationnel et communicationnel se rejoindra.  

LÕinformation est apprŽhendŽe, nous le rappelons comme un processus de mise en forme et la 

communication, quant ˆ elle, comme Ç la matrice culturelle414 È qui se traduit au niveau situŽ 

en Ç une interaction (message et relation) structurŽe et structurante È415.   

                                                
410 QUERE, L. (1999). Action situŽe et perception du sens. Raison Pratique. In M. de Fornel, & L. QuŽrŽ (Eds), 
La logique des situations. Nouveaux regards sur lÕŽcologie des activitŽs sociales. Paris: ƒdition de lÕEHESS,  
pp. 301-338. 
411 QUERE, L. (1982). Des miroirs Žquivoques. Op.cit.,   
412 QUERE, L. (1982). Des miroirs Žquivoques. Op.cit., p.83 
413 cÕest ˆ dire des Ç mÏurs communes, donc des r•gles sociales que les gens se donnent et acceptent de suivre 
parce qu'elles font sens È (QUERE, 1999, op.cit p. 334). 
414 BATESON G., RUESCH J. (1988), Communication et sociŽtŽ, Paris : Seuil  
Arlette Bouzon semble rejoindre cette vision aplo-altiste lorsquÕelle consid•re la communication comme Ç un 
phŽnom•ne global intŽgrant divers types de relations, verbales ou non verbales (paroles, accent, regard, gestes, 
apparence, distance interpersonnelle... ) È (Bouzon, 2001, p.22)  
415 BOUZON, A. (2001). Communiquer dans lÕincertain. La communication dans les processus de conception 
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VII.1.2. Axes dÕanalyse et architecture du chapitre 

Comment les acteurs int•grent leur usage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable aux 

allant de soi socio-culturels ? Quelles tensions par rapport aux normes anthropologiques 

partagŽes  se donne ˆ voir dans lÕusage quÕils font de la tŽlŽvision dans lÕespace public ? 

Comment les usagers de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public arrivent-

ils ˆ entrelacer et ˆ croiser les conventions individuelles et celles collectives ? Comment les 

objets nouveaux sont-ils domestiquŽs et socialement intŽgrŽs, ˆ la fois par les discours et par 

les pratiques ?  

 

Pour creuser ces questions et Žtudier les situations dÕusage manifestes dÕun point de 

vue communicationnel, il sÕagira ˆ lÕinstar de Bateson et Ruesch (1988, p. 312) dÕinclure dans  

lÕanalyse plusieurs aspects : 

 

- la Ç perception de la perception de l'autre È, ou l'Žtablissement d'une unitŽ de communication  

- la position de chaque participant et sa fonction d'observateur et de rapporteur  

- l'identification des r•gles propres ˆ une situation sociale   

- l'identification des r™les dans cette situation  

 

En vue de ceci, nous allons explorer les conditions pratiques et discursives des usages 

de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public en basant notre argumentation, 

ˆ la fois sur les enregistrements vidŽo des pratiques situŽes et sur notre corpus documentaire. 

Le recours ˆ ce Ç double È corpus est demandŽ par lÕobjet de la description et dÕanalyse. 

Celles-ci porteront sur la dimension instituŽe et institutionnalisante de lÕenvironnement vu 

comme Ç  un certain ordre social, une certaine texture de la coexistence, bref un ensemble de 

r•gles ou de rep•res pour le comportement È  mais Žgalement sur les opŽrations et les 

procŽdures par lesquelles cet environnement se maintient et se renouv•le dans et pour 

lÕagir416.  

 

Notre analyse portera dans un premier temps sur la construction de la validitŽ et de la 

lŽgitimitŽ des normes dÕactions comme production sociale. Nous interrogerons donc le 
                                                                                                                                                   
innovante ˆ Ç risques ma”trisŽs È. MŽmoire dÕhabilitation ˆ diriger des recherches en SIC. UniversitŽ Paul 
Sabatier-Toulouse III.  
416 La Ç structuration È de lÕespace public est donc apprŽhendŽe comme nÕŽtant pas rigide mais, comme le 
montre la sociologie des circonstances de Goffman, ˆ la fois surdŽterminŽe et indŽterminŽe.  
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processus de normalisations induits par les acteurs Žconomique. Nous mettrons en Žvidence 

leur r™le dans le processus de construction des codes de conduite dominants (Stuart Hall) et 

dans le renforcement des tendances. Nous monterons ainsi que de nouvelles formes et normes 

dÕusages se propagent par les discours et les reprŽsentations quÕils vŽhiculent. 

 

Dans une deuxi•me partie, nous monterons que celles-ci Žmergent et se propagent 

principalement par les pratiques. Dans cette partie nous nous Žloignerons de la vision 

habermasienne de lÕespace public en le pla•ant non pas sous le signe du consensus comme 

chez Habermas mais sous le signe des tensions qui accompagnent lÕobjectivation de la 

mŽdiation symbolique au cours des actions situŽes. Ces tensions mettent en sc•ne une 

distance entre la pratique sociale et son fondement socio-symbolique.  

 

VII .2 LÕav•nement de la tŽlŽvision sur mobile : occasion dÕune 

production normative 

 

ApprŽhender lÕav•nement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile en France et en 

Roumanie comme occasion dÕune production normative implique un dŽveloppement 

liminaire qui consiste tout dÕabord ˆ revenir sur le concept de norme. Le dictionnaire 

encyclopŽdique de l'information et de la documentation dŽfinit le mot norme : Ç La norme est 

un document Žtabli par consensus et approuvŽ par un organisme reconnu, qui fournit, pour 

des usages communs et rŽpŽtŽs, des r•gles, des lignes directrices ou des caractŽristiques, 

pour des activitŽs ou leurs rŽsultats, garantissant un niveau d'ordre optimal dans un contexte 

donnŽ È.  

VII.2.1. DŽfinition des normes techniques et anthropologiques 

En sciences de lÕinformation et de la communication, dans le contexte de nouvelles 

notions et concepts entrŽs dans Ç le glossaire È de la sociŽtŽ de lÕinformation, deux chercheurs 

- Christian le Mo‘nne et Jacques Perriault - ont questionnŽ le concept de norme. Nous 

considŽrons quÕÇ une norme est une r•gle qui ne peut pas ne pas •tre appliquŽe È (Le 

Mo‘nne, 2005417). CÕest une logique dÕactions structurante. Selon Christian Le Mo‘nne, il 

                                                
417 LE MOèNNE, C. (2005).  Ç Normes È. La sociŽtŽ de lÕinformation : Glossaire critique, SOUYRI, C. (dir.), 
Paris : La Documentation fran•aise 
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existe deux grands types de normes : les normes techniques et les normes anthropologiques.  

 

  Les normes techniques sont des normes voulues, artificielles, construites selon une 

logique de projet, industriel, social, politique. Elles visent ̂ agir Ç l'ordre du monde, sur les 

pratiques et les pensŽes, sur les cultures et sur les autres contextes normatifs È (le Moenne, 

2005418) et sur les Ç normes dÕusage È. (Perriault419, 1989). En fonction de leur logique de 

construction et de leur mode de propagation, Le Mo‘nne consid•re quÕil existe quatre grands 

groupes de normes techniques : Ç les normes de droit, les normes de marchŽ, les normes 

d'innovation et les normes de guerre È (Le Mo‘nne, 2005420). Dans le cas de la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable, les normes techniques regroupent des normes dÕinnovation mais aussi 

des normes de droit et des normes de marchŽ et elles se propagent par le marchŽ, par une 

volontŽ politique et un cadre lŽgislatif europŽen. Dans le contexte de la mondialisation et de 

lÕespace Žconomique europŽen, les normes techniques qui accompagnent le dŽveloppement de 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable,  sont nŽgociŽes entre un ensemble dÕacteurs421 : 

organismes normatifs nationaux et internationaux, acteurs Žconomiques mondiaux, acteurs 

politiques nationaux et internationaux. Elles impliquent de nŽgociations, souvent acharnŽes 

entre ces diffŽrents acteurs. Comme ces normes sont actuellement en pleines nŽgociations, et 

les acteurs peinent ˆ trouver une norme unitaire de diffusion (lÕattendue norme DVB-H), ou 

un mod•le Žconomique. 

 

Les normes anthropologiques sont des r•gles prŽdŽfinies construisent une Ç rŽalitŽ 

pre-individuelle È (Simondon) commune ˆ tous les individus qui forment le collectif. Elles 

sont constitutives de ce que Castoriadis appelle la dimension identitaire et ensembliste 

(Castoriadis, 1975422), elle concerne ˆ la fois lÕindividu et le collectif. Ces normes 

anthropologiques forment le Ç germe inaugural È (Simondon) ˆ partir duquel dÕautres normes 

Žmergent selon une logique intentionnelle (des normes construites) ou spontanŽment (des 

normes non-voulues).  

 

                                                
418 ibid 
419 PERRIAULT, J. (1989). La logique de lÕusage, op.cit. 
420 op.cit. 
421 PrŽsentation dans les annexes des plusieurs organismes (europŽens, fran•ais et roumains) et de leurs r™les 
dans la construction et lÕimposition de nouvelles normes techniques pour la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable 
422 CASTORIADIS, C. (1975). LÕinstitution imaginaire de la sociŽtŽ. op.cit. 
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VII.2. 2. Postulats relatifs ˆ lÕŽvolution des normes, lois et conventions  

 
Pourquoi et comment la norme na”t-elle ˆ partir de l'Žtat de nature ? A cette question, 

les sophistes Žtaient les premiers ˆ apporter des rŽponses en faisant rŽfŽrence notamment aux 

normes de droit, que nous avons classŽ ˆ lÕinstar de Christian le Mo‘nne (2005, op.cit) dans la 

catŽgorie des normes techniques. 

 

Entre les nombreuses conventions, les normes de droit ont ŽtŽ crŽŽes, selon les 

sophistes,  pour encadrer la vie dans la polis, pour prŽvenir les abus et rŽprimer les crimes et 

lÕinjustice.  Emmanuel Terray423 (1990) expose les diffŽrentes apprŽhensions de cette question 

chez les sophistes. Terray donne lÕexemple de Glaucon,  qui dans la RŽpublique,  consid•re 

que les normes de droit (les lois) bŽnŽficient de l'appui de toutes les personnes sensŽes, car 

Ç il est plus avantageux de ne pas subir l'injustice que de la commettre È. Callicl•s soutient au 

contraire que la loi est une machination des faibles en vue de paralyser et de dŽsarmer les 

forts. Toutes ces explications prŽsentent un caract•re commun : aucune des causes invoquŽes 

n'est investie d'une nŽcessitŽ inconditionnelle. La loi est toujours  pour les sophistes Ç un 

expŽdient ou un artifice pour Žviter une situation dŽplorable È (Terray, 1990) ; elle ne 

bŽnŽficie donc pas d'une nŽcessitŽ hypothŽtique : Ç Si tu veux parer ˆ tel pŽril, alors tu 

poseras la loi È. Ainsi, entre la nature et la loi, il y a discontinuitŽ et saut ; rien dans la 

premi•re n'impose comme fatale et inŽluctable l'apparition de la seconde. En d'autres termes, 

l'homme n'est pas un animal politique : rien dans sa constitution n'exige la vie en citŽ. En 

consŽquence, la naissance de la loi et la formation des citŽs que celle-ci rend possible sont des 

ŽvŽnements contingents424.  

 

Chez les sophistes, cÕest la notion de convention qui serait plus pr•s de ce que nous 

appelons Ç normes anthropologiques È. Exposant sous forme de mythe la naissance de la citŽ, 

Protagoras rapporte que les conventions et leur respect sont ˆ la base des liens sociaux : Ç 

                                                
423 TERRAY, E. (1990). La politique dans la caverne. op.cit. 
424 Selon, quasiment tous les sophistes se sont exprimŽs sur la question du rapport entre la nature et la loi. Pour 
Antiphon, la loi contient et rŽprime la nature : Ç Les impŽratifs de la loi sont surajoutŽs, mais ceux de la nature 
nŽcessaires... La majeure partie des dispositions juridiques conformes ˆ la loi entre en conflit avec la nature... 
Les choses que la loi dŽcr•te utiles sont des cha”nes qui emprisonnent la nature, alors que les choses utiles 
dŽclarŽes telles par la nature sont des libertŽs È. Hippias mis en sc•ne par Platon est du m•me avis : Ç Selon la 
nature, le semblable est parent du semblable, mais la loi, tyran des hommes, impose sa contrainte ˆ la nature È. 
Glaucon dit de son c™tŽ : Ç Toute nature poursuit comme un bien le dŽsir d'avoir plus, mais la loi le ram•ne de 
force au respect de l'ŽgalitŽ È . Quant ˆ Callicl•s, apr•s avoir observŽ que Ç le plus souvent, la nature et la loi se 
contredisent È, il souligne que, lˆ o• la nature introduit une hiŽrarchie entre le fort et le faible, la loi tend au 
contraire au nivellement.  
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Alors, Zeus envoie Herm•s porter aux hommes le respect [aid‰s] et la justice [dik•], afin qu'il 

y ait dans les villes de l'harmonie et des liens crŽateurs d'amitiŽ È. La convention est selon les 

sophistes une construction artificielle qui est acceptŽe par les membres dÕune communautŽ 

parce quÕelle fait sens. 

 

Pour un individu qui na”t, les normes anthropologiques qui le prŽc•dent lui 

apparaissent comme Ç donnŽes È-naturelles. Nous voulions exposer en quelques lignes la 

conception sophiste dans lÕintroduction de notre analyse sur les normes anthropologiques car 

elle est au fondement de notre apprŽhension qui se base sur plusieurs postulats : 

 

1. Des normes anthropologiques collectives prŽc•dent lÕindividu et structurent son 

rapport au collectif et au monde : elle sont ˆ la prŽ-individuelles et supra-individuelles. Ce 

sont des normes qui ont ŽvoluŽ tout au long de lÕhistoire de lÔhumanitŽ, Žtant ajustŽes en 

permanence et qui sont cristallisŽes dans des croyances, des mÏurs, des attitudes, du langage, 

des significations et des valeurs. Elles sont partie constituante ce que lÕon appelle  Ç la 

culture È. Du moment o• deux personnes sont en co-prŽsence ils communiquent donc ils 

mobilisent ces normes culturelles qui se donnent ˆ voir dans la communication verbale et non-

verbale. LÕŽcole de Palot Alto le montre se fa•on tr•s explicite : il nÕy a pas de sŽparation 

entre culture et communication. La culture exprimŽe dans et par la communication est ce qui 

nous permet de nous rendre mutuellement intelligibles. 

 

2. Dans cette recherche les normes sont apprŽhendŽes comme Žtant co-construites (par 

les organismes normatifs, par les reprŽsentations sociales vŽhiculŽes dans lÕespace public, par 

les usagers eux-m•mes). Nous ne nous intŽresserons pas ici aux normes techniques - Ç mod•le 

È (prŽsentŽes dans les annexes de cette th•se) mais, dans une perspective communicationnelle, 

nous privilŽgierons lÕobservation du processus de normalisation Ç en train de se faire È. En 

effet, les usagers nÕenvisagent pas la dimension normative de leur usage dans lÕespace public 

en tant que Ç mode dÕaction tout fait È mais ils mettent en place des stratŽgies individuelles et 

collectives de nŽgociation, transformation et redŽfinition, bref ils se les approprient pour les 

adapter ˆ une situation donnŽe. 
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VII .3. Construction discursive dÕune Ç normalitŽ È 

 

Parmi les organismes normatifs, les acteurs Žconomiques (ici notamment les 

opŽrateurs de tŽlŽphonie et les constructeurs des terminaux), par la mise en visibilitŽ de leurs 

discours, participent ˆ la construction et la propagation dÕune Ç normalitŽ È. LÕŽtude des 

discours de normalisation devient ainsi un angle dÕanalyse intŽressant. Entre ceux-ci, notre 

analyse portera dans ce chapitre sur les discours publicitaires centrŽs sur les problŽmatiques 

de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public. 

  

VII.3.1.  Dire et montrer la normalitŽ 

 

Comme le montre Bernard Floris (1996), la publicitŽ vŽhicule des reprŽsentations 

sociales devenant un instrument de maintient et de construction dÕun ordre symbolique 

dominant. Elle met en synergie Ç lÕŽtat concret dÕun ensemble de reprŽsentations sociales et 

les objectifs symboliques vers lesquels des agents dominants dŽsirent maintenir ou orienter 

ces reprŽsentations È425.  LÕintervention du marketing ne sÕarr•te pas lˆ selon lÕauteur Ç le 

marketing a inaugurŽ un nouveau type de producteur de sens (É). Gr‰ce au dŽveloppement 

des sciences sociales, il a inventŽ des techniques rationnelles de gestion des relations sociales 

È.426 LÕauteur confirme ainsi les observations faites par JŸrgen Habermas427 qui avait 

remarquŽ d•s les annŽes 1960 cette aptitude du marketing aux Ç relations publiques 

gŽnŽralisŽes È. Les techniques promotionnelles issues du marchŽ sont devenues selon Bernard 

Floris  une Ç technologie politique totale È de gestion des reprŽsentations sociales et des 

opinions. 

Les opŽrateurs de tŽlŽphonie mobile font partie de ces macro-acteurs Žconomiques qui, 

                                                
425 FLORIS, B. (1996).La communication managŽriale, la modernisation symbolique des entreprises. Grenoble : 
Presse Universitaires de Grenoble 
426 FLORIS, B. et LEDUN, M (2005) , Ç Le marketing, technologie politique et forme symbolique du contr™le 
social È, ƒtudes de communication, N¡ 28 
427 HABERMAS J., (1978), LÕEspace Public. ArchŽologie de la PublicitŽ comme dimension constitutive de la 
sociŽtŽ bourgeoise, Paris : Payot. 
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avec les publicitaires, ont crŽŽ des mŽthodes rationnelles de construction et de diffusion 

efficaces dÕune normalitŽ, relative aux contextes dÕusages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable, ˆ sa valeur sociale symbolique et aux normes de conduites acceptable dans lÕespace 

public. Parmi les diffŽrentes formes428 de cette Ç psychopolitique du marketing È429 mises en 

Žvidence par Bernard Floris et Marin Ledun,  nous nous intŽresserons aux Ç aptitudes È des 

politiques de marketing expŽrientiel mises en place par les opŽrateurs de tŽlŽphonie, aptitudes 

qui visent ˆ construire une Ç normalitŽ È relative ˆ lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable dans lÕespace public. Afin de rendre compte de ceci, nous nous appuierons sur une 

partie de notre corpus documentaire ˆ savoir sur les discours publicitaires des diffŽrents 

opŽrateurs et constructeurs des terminaux parus dans leurs catalogues, guides dÕachat et  sites 

Internet.  

Les mises en sc•nes des discours publicitaires proposent des mod•les dÕaction et des 

contextes dÕusages et contribuent ainsi au processus dÕancrage de lÕusage de la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable dans les autres pratiques quotidiennes. Ainsi, par le simple fait de 

montrer un usager en train de regarder une Žmission de tŽlŽvision sur son tŽlŽphone portable, 

la publicitŽ propose la reprŽsentation dÕune normalitŽ (Caron, Caronia430, 2005, p.102). 

Regarder la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable devient dŽsormais non seulement possible 

mais un fait commun. 

Bernard Floris  et Marin Ledun (2005, op.cit) lÕont dŽjˆ montrŽ : les publicitaires 

nÕhŽsitent pas ˆ sÕattaquer ˆ la marchandisation de la subjectivitŽ des individus en fabriquant 

lÕexpŽrience vŽcue de leur style de vie. Notre hypoth•se est que de cette fa•on, ils contribuent 

Žgalement ˆ produire des effets de normalisation. 

Parmi les contextes dÕusage susceptibles dÕ•tre investis par les usagers de la tŽlŽvision 

sur le tŽlŽphone portable, les transports en commun sont prŽsentŽs comme des endroits 

dÕusage Ç Žvidents È.  

                                                
428 Les autres formes de marketing seront davantage dŽveloppŽes dans le dernier chapitre de cette recherche 
notamment dans le sous-chapitre (3.3.2: ÒmodŽlisations identitaires). A ce moment, nous analyserons davantage 
les politiques de marketing des marques (branding) qui consistent ˆ crŽer un imaginaire puissant de la marque 
(ici des opŽrateurs de tŽlŽphonie), et le marketing relationnel consiste ˆ Žtablir une relation commerciale avec les 
clients au-delˆ de la vente des produits afin de les fidŽliser.  La question du marketing one to one est sous-
jacente ˆ cette recherchŽ en lien avec la personnalisation du produit Òtelevision mobileÓ en vue de la mise en 
place de logiques de segmentation (gŽnŽrationnelle, Žconomique)   
429 FLORIS, B. et LEDUN, M. (2005), op.cit. 
430 CARON, A. et CARONIA, L (2005). Culture mobile. Les nouvelles pratiques de communication, op. cit., 
p.102 
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Figure 56 : PublicitŽ issue de la fiche explicative pour lÕapplication Orange Tv Player, juillet, 2011 

 

 

Figure 57 : Image issue du guide dÕachat Orange France, mars-avril 2009 
 

Pour atteindre lÕeffet de normalisation, ce contexte est prŽsentŽ comme rŽpondant ˆ un 

besoin courant dÕun quelconque tŽlŽspectateur qui utilise les transports en commun. Les 

rŽfŽrences sur lesquelles le discours sÕappui sont faciles ˆ saisir et surtout populaires au sein 

du plus grand nombre : Ç votre sŽrie culte È, Ç votre un match de football È.  

 

Figure 58 : Extrait de la prŽsentation de lÕoffre TV/vidŽo sur le site dÕOrange France, juin 2011 
 

 LÕŽlaboration publicitaire de ces expŽriences vŽcues cherche ˆ correspondre aux 

attentes des publics cibles et ˆ transformer les expŽriences auparavant impossibles dans des 

habitudes. Faire usage de son tŽlŽphone portable pour regarder une Žmission de tŽlŽvision 

dans un bus passe du statut dÕune expŽrience exceptionnelle pour devenir une mani•re 

courante de se Ç dŽtendre È comme on peut le lire dans lÕextrait ci-dessus.  
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Une autre mani•re de diminuer le potentiel exceptionnel de lÕexpŽrience de visionnage 

de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable pour la transformer dans une expŽrience courante 

consiste en la mise en place de stratŽgies de normalisations des situations dÕusage. Ceci passe 

par la banalisation des contextes dÕusages (dans la rue, les parcs, les transports en commun, 

seul ou entourŽ dÕamis). Une catŽgorie ˆ part des stratŽgies normatives vise les jeunes. 

 
Figure 59 : Image issue de la page dÕaccueil du Forum de la tŽlŽvision mobile (juin, 2011) 

 

 
 

Figure 60 : Image issue du catalogue SFR, octobre-novembre 2009 
 

Les images ci-dessus mettent en sc•ne des groupes des jeunes. LÕusage de la tŽlŽvision 

sur mobile est prŽsentŽ normalisŽ, voire banalisŽ au sein de ces groupes. Comme le montre 

Floris et Ledun (2005, op.cit.), Caron et Caronia (2005, op.cit.) mais Žgalement Riou 

(2002431), en recourant aux stratŽgies de projection-identification, ce type de reprŽsentation 

qui met en sc•ne des jeunes, parie sur lÕidentification quÕelle induira. En usant de plusieurs 

registres tels que lÕhabillement, la coiffure, les gestes, les rapports interpersonnels, Ç les 

discours publicitaires jouent le r™le du miroir È432. DÕun autre c™tŽ, ces publicitŽs valorisent 

                                                
431 RIOU, N. (2002), Pub Fiction, ƒditions d'organisation, Paris. 
432 CARON, A. et CARONIA, L (2005). Culture mobile. Les nouvelles pratiques de communication, op.cit., 
p.107 
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lÕaspect relationnel qui se tisse autour de lÕusage de la tŽlŽvision sur mobile par ces jeunes. 

Dans ces images, le portable, transformŽ en Ç tŽlŽviseur mobile È semble •tre un double 

Ç catalyseur È : il renforce la complicitŽ entre les personnages, et Ç pimente È lÕatmosph•re. 

Les jeunes sont heureux dÕ•tre ensemble et en m•me temps amusŽs par le contenu visionnŽÉ 

En associant ainsi la tŽlŽvision sur tŽlŽphone portable ˆ une image typique (groupe de jeunes 

en train de sÕamuser) ces discours Ç naturalisent È le produit et les situations dÕusages 

envisagŽes. 

 

 Ces discours de normalisation ne sÕarr•tent pas lˆ.  Les acteurs de la cha”ne de valeur 

semblent exploiter les codes dÕutilisation sociale du tŽlŽphone mobile pour propager les 

normes de bon usage de la tŽlŽvision sur mobile dans lÕespace public. Dans lÕimage ci-

dessous, on observe que lÕutilisatrice de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, assise sur un 

banc ˆ c™tŽ dÕune autre personne, utilisent des oreillettes. On Žvoque ainsi lÕimage dÕun 

comportement acceptable dans lÕespace public. 

 
Figure 61 : Image issue de la PrŽsentation de lÕexpŽrimentation DVB-H conduite par Canal+, Nokia, SFR et 

Tower cast en mars 2006 (Žgalement en Annexes) 
 

 

 Un autre exemple dans ce sens est issu dÕune prŽsentation faite par Nokia pour un 

mod•le de tŽlŽphone compatible avec la norme DVB-H433.  Dans les images ci-dessous, on 

prŽsente les Ç  Žtapes È nŽcessaires ˆ la mise en marche de la tŽlŽvision sur mobile. Le 

branchement des oreillettes est prŽsentŽ comme un moment distinct, quasi-obligatoire pour le 

fonctionnement de la tŽlŽvision sur mobile. 

 

                                                
433 Source en ligne : Ç Nokia 5330 Mobile TV Edition-TMP pour tous È, Disponible en ligne sur : 
http://www.giiks.com/telephone-mobile/nokia-5330-mobile-tv-edition-la-tmp-pour-tous/, publiŽ le 6 novembre 
2009 
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Figure 62 : branchement des oreillettes sur Nokia 5330 

 

A travers ces quelques exemples, nous pouvons observer que les discours des 

opŽrateurs de tŽlŽphonie interviennent dans la dŽfinition des contextes dÕusage et des normes 

dÕusages.434Nous verrons que parall•lement ˆ la mise en place des discours de normalisation, 

les acteurs de la cha”ne de valeurs de la tŽlŽvision sur mobile sont Žgalement des renforceurs 

de tendances.  

 

VII .3.2. Renforcer des tendances 

 

Dans le cas de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone mobile, les processus de normalisation 

portŽs par les macro-acteurs fournissent un certain nombre de rep•res, sans pour autant 

anŽantir la Ç crŽativitŽ È dÕagir des usagers. 

 

Dans notre enqu•te, nous avons observŽ quÕune forme particuli•re dÕusage de la 

tŽlŽvision sur mobile se dessine en Roumanie, une forme non rencontrŽe en France. Deux 

abonnŽs ˆ qui nous avons demandŽ de se pr•ter ˆ lÕexercice de simulation dÕusage dans les 

transports en commun, nous ont dŽclarŽ ultŽrieurement quÕils ne regardaient quasiment jamais 

la tŽlŽvision sur mobile lorsquÕils Žtaient dans les transports en commun et rarement ailleurs. 

En fait, ce qui les intŽressait cÕŽtait dÕŽcouter la Tv : Ç CÕest comme ˆ la maison, lorsque je 

laisse la tŽlŽ allumŽe. JÕŽcoute soit Ç Realitatea È soit  Ç Kiss Tv È ; pour Žcouter le journal 

tŽlŽ je ne reste pas nŽcessairement devant la tŽlŽ, et pour Žcouter de la musique dÕautant 

moins È, nous confiait Silviu. En les questionnant ˆ posteriori, tous les utilisateurs roumains 

ayant participŽ ˆ lÕenqu•te nous ont dit quÕils sÕŽtaient Žgalement habituŽs ˆ Ç Žcouter È la 

tŽlŽvision sur leur tŽlŽphone portable sans regarder lÕŽcran.   

                                                
434 Dans le dernier chapitre de cette recherche nous mettrons en Žvidence dÕautres aspects mis en visibilitŽ par les 
discours publics (commercial, officiel et celui des usagers). 
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Nicoleta est une utilisatrice roumaine, abonnŽe ˆ Vodafone et qui utilise quasi 

exclusivement le service de tŽlŽvision sur mobile pour Žcouter de la musique. Pour lÕexercice 

de lÕenqu•te, lÕutilisatrice se met en situation dÕusage de la tŽlŽvision sur son portable sur un 

lieu de rendez-vous (place de la Mairie). Pendant les dix-sept minutes de lÕexercice, 

lÕutilisatrice regarde seulement une cha”ne de tŽlŽvision : KISS TV 435 . Dans les 

enregistrements faits par cette utilisatrice, on observe quÕelle regarde rarement lÕŽcran du 

tŽlŽphone. Elle regarde souvent autour. A c™tŽ de lÕendroit o• lÕutilisatrice est installŽe, des 

ouvriers sont en train de monter une sc•ne. LÕutilisatrice va dŽtourner le regard de lÕŽcran de 

son tŽlŽphone pour regarder dans cette direction.  

A ce moment, un ouvrier se pr•te ˆ passer une rampe (ˆ se glisser sous une rampe). 

LÕutilisatrice va suivre du regard pendant presque une minute le dŽroulement de cette 

Ç action È sans poser son regard sur lÕŽcran du tŽlŽphone. 

                                                                     
1                                                     2 

## #

3                                                                4 
 Figure 63 : lÕUtilisatrice suit du regard lÕouvrier en dŽlaissant lÕŽcran de son tŽlŽphone  

 
                                                

'&( #Il sÕagit dÕune cha”ne Roumaine de musique. La premi•re cha”ne roumaine de musique a ŽtŽ crŽe en 1999, et 
elle se nommait ATomic TV. En 2006 cette chaine a changŽ de nom, devenant Kiss Tv.#
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Les regards en direction du tŽlŽphone semblent dans son cas Ç forcŽs È, Ç artificiels È. 

Ce sont des regards dÕactualisation de la situation artefactuelle dans laquelle son usage 

sÕinscrit : elle conna”t lÕobjectif de notre enqu•te, le dispositif dÕenregistrement. Les r•gles de 

lÕenqu•te sont ainsi rŽactualisŽes, telles quÕelle les a comprises : elle doit regarder lÕŽcran. Par 

comparaison avec les attitudes des autres usagers, nous nous rendons compte que ces regards 

ne sont pas Ç naturels È, elle approche de tr•s prŽs lÕŽcran du tŽlŽphone de ses lunettes 

camŽra. Sentiment confirmŽ par lÕutilisatrice qui atteste utiliser la tŽlŽvision sur mobile 

comme un lecteur Ç MP3 È. 

#### #

Figure 64 : Regards Ç forcŽs È 

Le volume de la musique est ŽlevŽ, le son Žtant enregistrŽ par les lunettes camŽra 

malgrŽ le fait que lÕutilisatrice utilise un casque. Il est intŽressant de remarquer que cette 

utilisatrice, pendant tous les enregistrements rŽalisŽs reste fid•le ˆ cette chaine. D•s la 

premi•re phase de prŽparation de lÕenqu•te et de familiarisation des usagers avec le dispositif 

dÕenregistrement jusquÕaux usages dans lÕespace public, elle regarde uniquement cette chaine 

de musique. 

 Cet engouement pour les cha”nes de musique semble •tre pris en compte par les 

opŽrateurs tŽlŽcoms prŽsents en Roumanie. 

 

Depuis le lancement de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en Roumanie, lÕoffre de 

cha”ne proposŽe par les deux portails Ç Orange World È et Ç Vodafone Live ! È a ŽvoluŽ dans 

le sens dÕune augmentation du nombre de cha”nes de musique. En avril 2006, lÕoffre Orange  

comprenait le visionnage en direct de 13 cha”nes de tŽlŽvision ProTV International, N24, 

Minimax , Realitatea, Antena 3, National TV, Favorit TV, Senso, BBC World, TV5, Fashion 

TV, Playboy, Blue. Parmi ces cha”nes, une seule est spŽcialisŽe dans la musique : il sÕagit de 

Favorit Tv, spŽcialisŽe dans la musique folk. Cette offre Žvolue chaque annŽe. Fin 2010, 

parmi les 27 cha”nes proposŽes par Orange, quatre sont des chaines de musique : Favorit TV, 
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MTV Music, MTV Shorts et U TV. 

 

 Chez Vodafone, nous avons pu observer la m•me Žvolution qui se traduit par un 

nombre de plus en plus croissant de cha”nes de musique gŽnŽralistes comme Kiss Tv et Party 

TV ou hyperspŽcialisŽs  notamment en musique folklorique comme  Taraf TV et des concerts 

enregistrŽs Ç Poket on Stage È. 

 

Nous pouvons nous demander si, en tant que vecteurs de propagation des logiques 

dÕefficacitŽ, les organismes normatifs nÕaccentuent pas les effets de formatage que les 

nouvelles formes dÕusages de la TV sur mobile peuvent engendrer. LÕŽvolution de lÕoffre 

dans le sens dÕune prŽsence de plus en plus importante des cha”nes de musique spŽcialisŽes 

semble renforcer ce type de raisonnement. 

 

Jusque lˆ, notre argumentation ne se fait pas en faveur dÕun raisonnent de type cause-

effet, dans lequel les stratŽgies normatives mises en place par les acteurs Žconomiques et les 

reprŽsentations sociales quÕils vŽhiculent seraient vues comme seules logiques de propagation 

des formes et normes. Nous considŽrons avec Christian le Mo‘nne que  Ç Les formes sociales 

quÕelles soient idŽelles, relationnelles ou matŽrielles, ne se propagent pas dÕabord par les 

idŽes et lÕidŽologie, mais par les pratiques, les objets, les formes organisationnelles et les 

diffŽrentes reprŽsentations et imaginaires qui y sont attachŽs È (Le Mo‘nne, 2003).  

 

Dans le chapitre qui suit nous analyserons les fa•ons dont de nouvelles formes et 

normes dÕusage se propagent par les pratiques. 
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VII .4. Institution sociale de lÕusager de la tŽlŽvision sur le 

tŽlŽphone portable : agencements interactionnels 

 

 Deux types de confrontations feront lÕobjet de lÕanalyse dans ce sous-chapitre : les 

confrontations entre les conventions individuelles et celles collectives, et entre les formes et 

normes saillantes et celles prŽgnantes. Sur un axe horizontal, nous interrogerons les 

nŽgociations mises en place par lÕusager de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable en situation 

de co-prŽsence : comment nŽgocie tÕil sa rencontre avec lÕAutre, participant comme lui ˆ 

lÕespace public ? (Chap. VII.4.2) Sur un axe plus vertical, nous interrogerons les 

confrontations avec les pratiques et normes dŽjˆ-lˆ telles quÕelles se manifestent dans des 

situations dÕusage dans lÕespace public. (Chap.VII.4.3.). 

 

VII.4.1. Dimensions de lÕinstitution sociale 

 

PrŽcisons que nous empruntons lÕexpression Ç institution sociale È ˆ Castoriadis, et, ˆ 

lÕinstar de cet auteur, nous comprenons par lˆ le processus qui accompagne lÕentrŽe de 

lÕindividu dans le collectif et qui am•ne donc ˆ la transformation de la Ç psychŽ È436 en un 

individu socialisŽ.  

 

Pour Castoriaids, la socialisation de la psychŽ en tant que processus dÕinstitution 

sociale de lÕindividu, prend la forme dÕune violence atroce imposŽe ˆ la psychŽ. Ce processus 

de socialisation de la psychŽ, est indissociablement celui dÕune psychogen•se ou idiogen•se, 

et dÕune sociogen•se ou koinogen•se. Ç CÕest une histoire de la psychŽ le long de laquelle 

celle-ci sÕalt•re et sÕouvre au monde social-historique moyennant aussi son propre travail et 

sa propre crŽativitŽ ; et une histoire ˆ la psychŽ par la sociŽtŽ dÕun mode dÕ•tre que la psychŽ 
                                                
436 La psychŽ se forme in utero o• sÕŽlabore le Ç phantasme primordial È qui le constitue en Ç monade 
psychique È. La psychŽ se suffit alors ˆ elle-m•me et ne per•oit rien dÕautre : lÕextŽrioritŽ et lÕaltŽritŽ nÕayant 
aucun sens. Cette indistinction originaire, cette concentration de la phychŽ sur elle m•me va poursuivre 
lÕindividu pendant toute son existence : Ç Elle est, dans son caract•re insensŽ, la matrice et le prototype de ce 
qui sera toujours, pour le sujet, le sens : le tenir-ensemble indestructible, se visant soi-m•me et fondŽ sur soi-
m•me, source illimitŽe de plaisir ˆ quoi ne manque rien et qui ne laisse rien ˆ dŽsirer È (Castoriadis, 1990, 
p.52). (CASTORDIAIS,  C. (1990). Les carrefours du labyrinthe III, Le Seuil) 
 Cet Žtat de monade psychique ne dispara”t pas du seul fait de la naissance. Il se maintient tout au long de notre 
vie. 
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ne pourrait jamais faire surgir ˆ partir dÕelle-m•me et qui fabrique-crŽe lÕindividu social. 

LÕAboutissement commun de ces deux histoires est lÕŽmergence de lÕindividu social comme 

coexistence (É) dÕun monde privŽ (kosmos idios) et dÕun monde commun ou public (kosmos 

koinos) È. (Castoriadis, 1975437 p. 405) Castoriadis parle de Ç lÕimposition de la socialisation 

ˆ la psychŽ È comme dÕun for•age, ressenti par le psychŽ comme Ç une invasion des autres 

comme autres È (1975438, p.407). Cette imposition de la relation ˆ lÕautre et aux autres est ˆ la 

fois aussi bien Ç source de plaisir È et Ç satisfaisante È que Ç source de dŽplaisir È et 

Ç perturbante È (idem). Cette relation sÕexprime ˆ travers un permanent processus formatant. 

Ce processus est fait dÕune Ç succession de ruptures infligŽes ˆ la monade psychique È 

(soulignŽ par nous) et une sŽrie Ç des constructions successives moyennant lesquelles la 

psychŽ ˆ chaque fois, plus ou moins, rŽussi dÕintŽgrer (É) ce qui lui a ŽtŽ imposŽ È. 

(Castoriadis, 1975, p.407) 

 

Le monde rŽel, au sein duquel la psychŽ dŽcouvre quÕelle est plongŽe, est si diffŽrent 

du monde phantasmŽ de la monade : Ç Il faudra toujours, sans lui demander un avis quÕil ne 

peut pas donner, arracher le nouveau-nŽ ˆ son monde, lui imposer (É) le renoncement ˆ sa 

toute-puissance imaginaire, la reconnaissance du dŽsir dÕautrui comme aussi lŽgitime que le 

sien, lui apprendre quÕil ne peut pas faire signifier aux mots de la langue ce quÕil voudrait 

quÕils signifient, le faire accŽder au monde tout court, au monde social et au monde des 

significations comme monde de tous et de personnes È (1975, p. 420, soulignŽ par lÕauteur). 

Dans les activitŽs sublimŽes et donc socialement valorisŽes, le Ç dŽsir dÕŽtat È remontant au 

Ç phantasme originaire È reste une motivation puissante et trouve encore ˆ sÕexprimer. 

LÕinstitution de la sociŽtŽ Ç ne peut jamais rŽsorber la psychŽ en tant quÕimagination radicale 

Ð et que, du reste, cÕest lˆ une condition positive de lÕexistence et du fonctionnement de la, 

sociŽtŽ È (1975, p. 431). LÕhomme religieux, lÕartiste, le philosophe, le scientifique, chacun 

selon sa dŽmarche propre, cherchent tous ˆ refonder le sentiment dÕunitŽ profonde de lÕ•tre 

(1975, p. 404). 

 

LÕauteur met en Žvidence deux dimensions de toute institution sociale : Ç la 

dimension ensembliste-identitaire et la dimension de la signification È. (Castoriadis, 1975, p. 

289). La logique identitaire ou ensembliste, cÕest Ç cette logique qui r•gne souverainement et 

                                                
437 CASTORIADIS, C. (1975) L'institution Imaginaire de la SociŽtŽ. ƒditions du Seuil, collection Ç Esprit È,  
438 ibid, p.407 
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inŽluctablement sur deux institutions sans lesquelles il nÕy a pas de vie sociale : lÕinstitution 

du legein, composante inŽliminable du langage et du reprŽsenter social, lÕinstitution du 

teukhein, composante inŽliminable du faire social È (idem, p. 244) (soulignŽ par lÕauteur). Le 

legein est selon Castoriaids la dimension identitaire du reprŽsenter/dire social : legein (dÕo• 

logos, logique) signifie ainsi  Ç distinguer-choisir-poser-assembler-compter-dire È. Dans le 

langage, le legein est reprŽsentŽ par la composante code ; la composante significative du 

langage sera ici appelŽe langue. Le teukhein est la dimension identitaire (ou fonctionnelle, ou 

instrumentale) du faire social : teukhein (dÕo• technŽ, technique) signifie assembler-ajuster-

fabriquer-construire È. (explication en notes de bas de page Ð Castoriadis,1975, p. 244). Pour 

Castoriadis Ç (É) la sociŽtŽ (É) ne peut reprŽsenter et se reprŽsenter, dire et se dire, faire et 

se faire sans mettre ˆ lÕÏuvre aussi cette logique identitaire ou ensembliste, qui ne peut 

instituer et sÕinstituer quÕen instituant aussi le legein et le teukhein È (p. 244) Le legein  

(distinguer-choisir-poser-rassembler-compter-dire) est pour Castoriadis la Ç dimension 

ensembliste-ensemblisante du reprŽsenter/dire social, comme le teukhein (rassembler-ajuster-

fabriquer-construire) est la dimension ensembliste-ensemblisante du faire social) (1975, p. 

325) Castoriadis est conscient de lÕanachronisme et du for•age des mots (1975, p. 303) 

lorsquÕil appelle cette logique ˆ la fois logique identitaire et ensembliste439 (1975, p. 303).  

 

Cette vision du rapport de lÕindividu au collectif, nous force, dans notre propre 

recherche, ˆ penser cette articulation dans des situations manifestes dÕun point de vue 

communicationnel (Bateson et Ruesch, 1988440, p. 312). Ceci nous permet Žgalement de 

sÕŽloigner des perspectives centrŽes uniquement sur lÕindividu (lÕusager) sans penser le 

                                                
439 La question essentielle que se pose Castoriadis est : commet penser conjointement identitŽ et ensemble ? 
Tout dÕabord il rompt avec la dŽfinition Ç na•ve È de lÕensemble, donnŽe par Cantor, ˆ savoir : Ç une collection 
en un tout dÕobjets dŽfinis et distincts de notre intuition ou de notre pensŽe. Ces objets sont appelŽs des ŽlŽments 
de lÕensemble È. Cette vision ne convient pas ˆ Castoriadis car elle ne prend pas en compte  Ç (É) q ue les 
sch•mes de la sŽparation et de la rŽunion sÕimpliquent et se prŽsupposent mutuellement È (1975, p. 307). 
Ç Anthropos anthropngenna , rep•te inlassablement Aristote : cÕest une homme qui engendre lÕhomme ; cÕest un 
homme que lÕhomme engendre, il y a, par soi, (É) des individus comme exemplaires (É) du diffŽrent qui 
appartient au m•me È  (Castoriadis, 1975, p. 313) (soulignŽ par nous). LÕidentitŽ et lÕensemble ne nie donc pas 
la diffŽrence. En effet, la question de lÕidentitŽ et de la diffŽrence au cÏu r du raisonnement de Castoriadis sur 
les logiques identitaire et ensemblistes : Ç ce qui distingue lÕensemble de lÕŽlŽment est que la position de 
lÕensemble comme unitŽ identique ˆ soi, nÕabolit pas la diffŽrence des ŽlŽments qui lui appartiennent, mais 
coexiste avec elle ou se superpose ˆ elle Ð cependant que les diffŽrences internes de lÕŽlŽment sont 
provisoirement abolies dans la position de celui-ci, ou considŽrŽes comme non pertinentes ou indiffŽrentes È. 
(1975, p. 307) 
440 Nous rappelons que ceci implique pour Bateson et Ruesch dÕanalyser les situations de co-prŽsence  plusieurs 
niveaux portant sur : 1) la Çperception de la perception de l'autreÈ, ou l'Žtablissement d'une unitŽ de 
communication ; 2) la position de chaque participant et sa fonction d'observateur et de rapporteur, 3) 
l'identification des r•gles propres ˆ une situation sociale ; 4)l'identification des r™les dans cette situation  
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processus dÕindividuation en tant quÕinstitution sociale de lÕindividu. Pour Castoriadis Ç il est 

impossible de mŽconna”tre que lÕindividu social ne pousse pas comme une plante, mais il est 

crŽe-fabriquŽ par la sociŽtŽ È (1975, p.419) et que Ç lÕindividu nÕest pas un fruit de la nature, 

m•me tropicale, il est crŽation et institution sociale È (1975, p. 420). Ceci nous permet 

Žgalement de prendre en compte le fait que toute innovation, toute nouveautŽ technologique 

ou autre sÕins•re dans un champ social, technique, historique dŽjˆ instituŽ (Castordiadis, 

1975, p.359).  

 

VI I.4.2. RŽgimes dÕexposition et dÕobservabilitŽ mises en Ïuvre par les 

usagers de la tŽlŽvision sur mobile dans lÕespace public : rencontre avec  

lÕAutre  

 

Nous dŽbutons notre Žtude des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans 

lÕespace public en analysant cette relation non-dichotomique441 entre lÕindividu et la sociŽtŽ 

telle quÕelle se donne ˆ voir dans les interactions entre lÕusager et les autres passagers. Nous 

partons de lÕhypoth•se que le caract•re public d'un espace est rendu manifeste par des 

procŽdures impliquant notamment visualisation et audibilitŽ rŽciproques. LÕidŽe de lÕespace 

public, ˆ partir de Kant (et de son concept de publicitŽ) inclut lÕidŽe dÕune observabilitŽ 

rŽciproque. Notre analyse portera sur les rŽgimes dÕexposition et dÕobservabilitŽ que les 

usagers mettent en Ïuvre. Comment, dans lÕespace public qui implique coprŽsence, se 

montrent-ils aux autres ? Comment organisent-ils leurs pratiques de fa•on ˆ se rendre 

intelligibles aux autres ? De quelles fa•ons leur rapport ˆ lÕAutre influence leur usage ?  

 

 Si lÕon peut toujours sÕefforcer de distinguer certaines caractŽristiques normatives 

paraissant rŽgir lÕaction dans un tel ou tel lieu, cÕest sont les nŽgociations continues et 

                                                
441 Nous retrouvons cette vision aussi bien chez Castoriadis que chez Simondon Ç LÕindividu nÕest, pour 
lÕessentiel, rien dÕautre que la sociŽtŽ. LÕopposition individu/sociŽtŽ, prise rigoureusement, est une fallace 
totale. LÕopposition, la polaritŽ irrŽductible et incassable, est celle de la psychŽ et de la sociŽtŽ. Or la psychŽ 
nÕest pas lÕindividu ; la psychŽ devient individu uniquement dans la mesure o• elle subit un processus de 
socialisation Ð sans lequel dÕailleurs ni elle ni le corps quÕelle anime ne sauraient survivre un instant È. 
(Castoriadis, 1990, p. 52). Simondon pense le collectif ˆ partir dÕune critique de la dichotomie du psychique et 
du social Ç Le collectif nÕest pas une substance ou une forme antŽrieure aux •tre individuŽs et qui les 
contraindrait, pŽnŽtrerait en eux ou les conditionnerait : le collectif est la communication qui englobe et rŽsout 
les disparitions individuelles sous forme dÕune prŽsence qui est synergie des actions, co•ncidence des avenirs et 
des passŽs sous forme de rŽsonance interne du collectif È (Simondon, 2005, p. 219). Pour Simondon, la rŽalitŽ Ð
prŽ-individuelle et lÕindividu social (rŽsultat de lÕindividuation) sont ˆ la fois indissociables et irrŽductibles lÕun 
ˆ lÕautre tout comme la psych• et le social-historique chez Castoriadis. 
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socialement organisŽes qui constituent selon nous le phŽnom•ne intŽressant ˆ analyser. De 

quelle fa•on les conventions collectives qui Ç encadrent È lÕÇ •tre-en-commun È (Simmel) 

interagissent avec lÕusage individuel de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable ? Quel rapport 

entre logique identitaire et logique ensembliste ? (Castoriadis). 

 

 Les situations de co-prŽsence analysŽes ici sont issues des enregistrements vidŽo 

filmŽs dans les transports en commun. En effet, les transports en commun nous semblaient 

•tre des lieux dÕusages potentiellement propices ˆ lÕidentification des actions et des 

procŽdures de mise en forme, dÕarticulation entre lÕengagement dans lÕaction de visionnage de 

la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable et le maintien dÕune co-prŽsence publique Ç normale È. 

Il sÕagit des actions menŽes par les usagers pour garder ˆ la fois une normalitŽ intelligible aux 

autres et visant ˆ conserver le caract•re privŽ du visionnage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable. 

 

La Ç normalitŽ È dÕun transport en commun, ferrŽ ou non-ferrŽ ne regroupe pas les 

m•mes les dimensions sensibles ni les m•mes attentes normatives entretenues par les 

passagers ˆ Rennes et ˆ Timisoara. LÕambiance sonore des trains roumains est loin de 

correspondre ˆ lÕidŽal de Ç silence courtois È (Morel, 2002442, p. 56) qui rŽgie les r•gles de 

bon usage du train en France443 par exemple. Notre analyse montrera que le fait que les r•gles 

du voyage en transport ne soient pas les m•mes dÕune ville ˆ une autre a des consŽquences 

immŽdiates sur lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. Les usagers  vont ainsi 

aborder des stratŽgies diffŽrentes qui afin dÕorganiser leur usage.  Nos observations rejoignent 

celles faites par J. Meissonnier444 et de Julien Morel (2002, op.cit.) sur les rŽgimes tr•s 

variables de co-prŽsence dans les transports en commun.   

 

VII.4.1.1. NŽgociations public/privŽ dans les transports en commun 

 

Les  transports en commun, en tant quÕespaces publics participent ˆ une mise en sc•ne 

                                                
442 MOREL, J, (2002). Ç Une ethnographie de la tŽlŽphonie mobile dans les lieux publics È, RŽseaux, 112-113, 
pp. 50-77 
443 Notre connaissance de ces r•gles implicites se base outre les discours scientifiques sur des connaissances 
issues de notre propre expŽrience de plusieurs annŽes dÕutilisation des transports en commun entre les villes de 
Arad et Timisoara en Roumanie et les transports urbains dans ces deux villes en Roumanie, de la ligne TGV 
Angers/St. Nazaire et Rennes/Paris, et des transports en commun urbains dans ces villes, en France.  
444 MEISSONNIER, J. (2001). Provinciliens : les voyageurs du quotidien, entre capitale et province, 
LÕHarmattan, Logiques Sociales, 2001. 
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symbolique de la sociŽtŽ dans sa thŽ‰tralisation (Goffman). Depuis leur apparition, elles ont 

permis aux passagers d'exprimer dans l'anonymat leurs diffŽrences et leurs ressemblances. 

Dans un bus, nous avons une construction artificielle et temporaire du Ç vivre ensemble È. 

Comme les autres espaces publics (les cafŽs, les restaurant), les transports en commun mettent 

en sc•ne une nŽgociation permanente entre acteurs sociaux des diffŽrentes sph•res de la 

sociŽtŽ civile dÕun Etat. En tant que syst•me publique, et ˆ ce titre, un voyage en bus peut 

reflŽter par exemple la  pluralitŽ des individus et des communautŽs tout en les faisant accŽder 

ˆ une visibilitŽ publique. Ce sont les lieux o• lÕon peut observer Ç la  prŽsence simultanŽe de 

la figure de l'Žtranger et de celle de  l'autochtone, parce qu'ils rŽussissent ˆ maintenir  les 

individus dans une extŽrioritŽ les uns des  autres, en m•me temps qu'ils sont un lien qui unit  

de mani•re ŽphŽm•re dans la sŽparation. È (Ghorra-Gobin 2001445. p.7). 

 

 DÕun autre c™tŽ, les transports en commun sont des lieux qui interrogent la sŽparation 

publique/ privŽe parce que ce sont des lieux occupŽs de mani•re temporaire, tout en Žtant ˆ la 

fois des espaces publics et privŽs (Ling, 1998446). Les  si•ges, les pseudo-cabines de 

visionnage que se construisent les usagers de la Tv mobile en utilisant vitres et barres de 

soutien447, transforment ces lieux en Ç territoires privŽs pour une pŽriode donnŽe È (Ling, 

1998, op.cit.). 

 

 Comme nous lÕavons vu dans le premier chapitre de cette troisi•me partie de notre 

recherche, la revendication Ç territoriales È des usagers passe par des rituels qui leurs 

permettent dÕŽtablir les fronti•res ŽphŽm•res de leur cabine privŽe de visionnage en tant que 

barri•re symbolique qui les sŽpare des autres passagers. Ces Ç territoires È nous les 

qualifierons ˆ la suite de Goffman de Ç situationnels È au sens o• ils font en effet  partie Ç de 

lÕŽquipement fixe du lieu (quÕil soit propriŽtŽ publique ou privŽe), mais ils sont mis ˆ la 

disposition de la foule en tant que biens dÕusage. On y per•oit une location temporaire, qui se 

mesure en secondes, en minutes ou en heures È (Goffman, 1973)448. 

                                                
445 GHORRA-GOBIN, C. (2001) Les espaces publics, capital social / Public Space and Social Capital In: 
GŽocarrefour. Vol. 76 n¡1, pp. 5-11. 
446 LING, R. (1998), Ç On peut parler de mauvaises mani•res ! Le tŽlŽphone mobile au restaurant È, RŽseaux, 
n¡90. 
447 Voir les exemples commentŽs dans le chapitre 3.1. 
448 Ç Les territoires varient selon leur organisation. Certains sont ÒfixesÓ, ils sont gŽographiquement jalonnŽs et 
dŽpendent dÕun seul ayant droit (É) Ce sont par exemple les champs, les cours et les maisons. Certains sont 
ÒsituationnelsÓ ; Ils font partie de lÕŽquipement fixe du lieu (quÕil soit propriŽtŽ publique ou privŽe), mais ils sont 
mis ˆ la disposition de la foule en tant que biens dÕusage (É) Ce sont par exemple les bancs publics et les tables 
de restaurants. Enfin, il y a les rŽserves ÒŽgocentriquesÓ qui gravitent autour de lÕayant droit. (É)  
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Marc AugŽ  montre que les transports en commun (dans son Žtude le mŽtro449) sont 

des lieux profondŽment subjectifs et individuels mais Žgalement et obligatoirement sociaux. 

Pour AugŽ, le mŽtro est un terrain dÕobservation riche pour lÕanalyste des pratiques sociales. 

Le mŽtro est ainsi Ç le microcosme de la vie quotidienne È car il fait ressortir lÕinteraction 

constante du singulier et du pluriel, de lÕindividuel et du social, qui caractŽriserait selon 

lÕauteur cette institution. Le milieu de transport en commun tel le bus ou le tramway est 

investi des significations symboliques, des conventions et normes qui rŽgissent le 

comportement des passagers. Ceci offre selon nous des potentiels dÕobservation et dÕanalyse 

des usages de la Tv sur mobile comme ancrŽes dans dÕautres pratiques sociales. 

 

En Roumanie et France, ces endroits ne sont pas rŽgis par les m•mes codes et normes.  

 

Dans les villes de Timisoara et dÕArad, le bus, le tramway, le train sont des espaces de 

socialisation qui sÕaccompagnent de lÕobligation de lÕengagement dans la communication. A 

Rennes,  ces deux lieux, sont de lieux de silence et dÕinattention polie. Alors que dans le 

tramway de Timisoara politesse signifie obligation de prise en compte de lÕautre, 

dÕengagement dans la conversation, ˆ Rennes, la politesse prend la forme du silence et de 

lÕŽvitement de la conversation.  

 

Mettons en Žvidence une sŽrie de normes de bonne conduite dans les transports en 

commun qui ont une influence Žvidente sur lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable. 

Dans les villes de Timisoara et Arad, les transports en communs sont des lieux de dialogue. 

Aussi bien dans le train que dans le tramway, des inconnus discutent. Aucune affiche ni signal 

scriptural ne demande aux voyageurs de garder silence. Une sŽrie dÕimages issues de notre 

enqu•te nous permettra dÕargumenter cette affirmation. Dans lÕimage ci-dessous, filmŽe dans 

le train Arad-Timisoara nous pouvons observer : lÕindividu ˆ gauche parle, gesticule. Ce qui 

raconte est audible depuis la place de lÕutilisateur qui filme ˆ lÕaide des lunettes-camŽra. Au 

centre de lÕimage une jeune femme manipule son tŽlŽphone lorsquÕun homme vient lui parler, 

ˆ gauche quatre jeunes parlent, sur un autre si•ge, toujours ˆ gauche de lÕimage une autre 

personne a les yeux fermŽs. 

 

                                                                                                                                                   
Ce sont par exemple les sacs ˆ main. È (Goffman, 1973, pp.43- 44)   
GOFFMAN, E. (1973), La mise en sc•ne de la vie quotidienne, Les relations en public, Paris, Editions de Minuit 
449 AUGE, M. (1986), Un ethnologue dans le mŽtro, Paris : Hachette. 
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Figure 65 : Images de train Arad-Timisoara 

 

 Un autre exemple est issu dÕun trajet en tramway dans la ville de Timisoara. Deux 

femmes discutent. De leur discussion, nous pouvons nous apercevoir quÕelles ne se 

connaissaient pas avant leur montŽe dans ce tramway. Le volume de leur voix fait que les 

passagers assis dans leur proximitŽ entendent leur discussion, leurs gestes sont amples. Les 

deux passag•res engagŽes dans la conversation rŽactualisent des normes sociales hŽritŽes. Il 

sÕagit lˆ dÕun Ç rapprochement poli È dans lequel on montre que la prŽsence de lÕAutre nÕest 

pas ignorŽe. SÕengager dans la conversation, devient une forme dÕempathie et de crŽation 

dÕun lien social, malgrŽ son caract•re ŽphŽm•re. 

 

                      
Figure 66 : Image dÕun tramway ˆ Timisoara 

 En France, au contraire, les transports en commun sont des espaces de silence (Morel, 

2002), de distance et dÕinattention polie, plus quÕun autre lieu de lÕespace public (place, cafŽ, 

gare, arr•t de bus, etc.). Des normes spŽcifiques de civilitŽ qui impliquent lÕŽvitement de toute 

forme dÕostentation (sonore, visuelle, kinesthŽsique) r•glent la conduite des passagers. Les 

passagers contr™lent le volume de leur voix, gardent des distances par rapport aux autres 
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passagers, Žvitent le contact visuel, et tout contact physique. 

 

 Ces derni•res annŽes, certaines de ces normes collectives sont devenues, ˆ travers leur 

inscription scripturale, des exigences voire des interdictions. Il est ainsi interdit de tŽlŽphoner 

dans les wagons des trains. Une signalŽtique spŽcifique dÕinterdiction ou de restriction a ŽtŽ 

dŽployŽe  et des syst•mes de brouillage des rŽseaux tŽlŽphoniques ont ŽtŽ mis en place. 

 
Figure 67 : SignalŽtique utilisŽe par la SNCF 

 

 Il est interdit de monter dans un bus par une autre porte que celle de devant ou de sortir 

par cette m•me porte). Ceci agit sur lÕŽventualitŽ dÕun contact physique entre les passagers 

qui montent et ceux qui descendent, ŽventualitŽ qui est ainsi limitŽe. La norme de bonne 

conduite qui met en forme les comportements des passagers devient alors lÕobligation 

dÕŽvitement de lÕautre. 

 

VII.4.1.2. StratŽgies dÕŽvitement du collectif  

 

  Bien que les transports en communs soient rŽgis par des normes collectives contraires 

dans les deux pays (obligation dÕengagement et obligation dÕŽvitement), pour les usagers de la 

tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable, la revendication dÕun territoire propice ˆ lÕusage 

individuel de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable passe, aussi bien ˆ Rennes quÕˆ Timisoara 

par la mise en place des stratŽgies dÕisolement. 

 

Nous avons analysŽ dans le premier chapitre de cette partie dÕanalyse, le processus de 

construction dÕune niche privŽe de visionnage, mis en place par un usager rennais. On a vu 

que celui-ci se serve de la paroi blanche de lÕaxe de pivotement du bus afin de sÕisoler450. 

                                                
450 Cas analysŽ dans le chapitre prŽcŽdent  
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Figure 68 : Champ visuel rŽduit par les parois de lÕaxe de pivotement du bus 

 

Nous avons observŽ ce m•me type de stratŽgie dÕŽvitement de lÕAutre mis en pratique 

par lÕun des nos participants roumains ˆ lÕenqu•te. LÕusag•re en cause, semble anticiper la 

probabilitŽ dÕune situation de proximitŽ avec lÕAutre : elle met en place une stratŽgie 

dÕŽvitement. Sa manÏuvre sensŽe diminuer de la probabilitŽ quÕun autre passager sÕassoie 

devant elle est assez courante. Dans la photo ci-dessous on peut observer quÕelle a laissŽ son 

sac ˆ dos sur le si•ge se situant devant elle. 

 

 
Figure 69 : Positionnement stratŽgique du sac ˆ dos sur le si•ge de vis-ˆ -vis 

 

 Cette stratŽgie emp•cherait une entrŽe directe dans son champ visuel. En effet, la 

prŽsence dÕune personne devant elle, lÕobligerait ˆ interrompre son usage ˆ frŽquence variable 

par des Žchanges des regards. LÕobligation de lÕengagement dans la communication passe 

aussi par le contact visuel. On observe dÕailleurs que, lorsquÕune personne entre dans son 

champ visuel, il y a un Žchange de regards . Les r•gles de civilitŽ qui rŽgissent le vivre 

ensemble dans la ville de Timisoara nÕimposent pas un Žvitement du regard direct. La 

rencontre sociale se base non pas sur lÕinattention polie, comme en France mais sur lÕattention 

polie qui se manifeste souvent par un Žchange de regards soutenus. Cette r•gles rŽgulent 
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lÕinteraction avec lÕAutre dans un transport en commun au m•me titre que la confiance. Elle 

sÕŽtablit sur le mode dÕun subtil dosage entre des regards dirigŽs et mimiques qui confirment 

la relation, et la prise en compte de lÕautre. 

 
Figure 70 : Premier Žchange de regards. 

 

 
Figure 71 : Deuxi•me Žchange de regards 

 

 Nous pouvons interprŽter ces stratŽgies dÕŽvitement du collectif comme une volontŽ de 

repli sur soi, une forme de Ç nostalgie de la psychŽ È (Castoriadis, 1975). Nous pouvons les 

interprŽter comme des tentatives de protection dÕune intimitŽ originaire o• lÕaltŽritŽ 

nÕexisterait pas. La paroi blanche qui sŽpare notre usager du regard de lÕAutre, le sac ˆ dos 

posŽ sur le si•ge avant, peuvent •tre interprŽtŽs aussi comme des fronti•res symboliques 

censŽes emp•cher la rencontre avec lÕAutre. Mais comme nous pouvons lÕobserves dans la 

situation dŽcrite ci-dessus, lorsque lÕaltŽritŽ et lÕextŽrioritŽ font leur apparition, lÕindividu 

reprend son r™le social. 
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VII.4.1.3. Formes visuelles de coordination sociale 

 

 Ces arrangements, quoique relativement stabilisŽs par les stratŽgies des usagers, sont 

Žgalement de nature flexibles. Un passager peut interfŽrer avec cet espace artificiellement 

construit : si lÕusager est assis c™tŽ couloir alors quÕun autre passager est assis c™tŽ fen•tre, 

lors sa descente ce dernier va interfŽrer avec le pseudo Ç espace privŽ È construit par lÕusager 

de la tŽlŽvision sur portable. Dans les images ci-dessous, nous pouvons observer comment un 

passager assis ˆ c™tŽ de notre utilisatrice perturbe son usage. 

 

    
Le passager assis ˆ gauche sÕappr•te ˆ descendre. Son bras entre dans le champ visuel de lÕutilisatrice de la Tv 
sur mobile qui ne regarde plus la TV 
 

    
 La personne qui sÕappr•te ˆ descendre occupe une grande partie du champ visuel de lÕutilisatrice 

Figure 72 : Un passager interf•re avec la Ç territorialitŽ È de lÕusager 
 

 De la m•me mani•re, lÕusager rennais qui visionne la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable en restant debout (un seul parmi les participants ˆ notre enqu•te) devra changer de 

place ou bouger ˆ plusieurs reprises pour laisser les autres passagers descendre ou monter, 

pour laisser deux individus qui vient de se reconna”tre sÕasseoir lÕun ˆ c™tŽ de lÕautre, etc. 
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1 La personne de droite se prŽpare ˆ passer devant lÕusager afin de descendre du bus 

 

  
2. Le passager passe ˆ proximitŽ de lÕusager         3. Le passager quitte le champ visuel de lÕusager  

 
4. LÕusager retourne au visionnage de la TV 

Figure 73 : Un passager interf•re avec le territoire de lÕusager 
 

Cet usager aurait tr•s bien pu visionner son programme de tŽlŽvision sans interrompre 

la permanence du contact visuel avec son tŽlŽphone. Au contraire, nous observons que d•s 

que le corps du passager est entrŽ dans son champ de vision, lÕusager se dŽsengage dÕune 

focalisation sur lÕŽcran du tŽlŽphone. DÕautres usagers fran•ais mettent en place ce type de 

stratŽgie. Gina est Fred choisissent des places c™tŽ fen•tre. De cette fa•on ils ne seront pas  

dŽrangŽs par une personne qui souhaiterait sÕasseoir ˆ c™tŽ dÕeux.  
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Ces exemples montrent lÕengagement de lÕutilisateur de la TV sur mobile dans un r™le 

social attendu. Dans ces exemples, le regard a un r™le de gestion de la coordination. LÕusager 

de la Tv sur mobile nÕest pas Ç coupŽ È de lÕextŽrieur: il donne prioritŽ ˆ son r™le social et aux 

r•gles implicites dÕune rencontre : les deux participants doivent gŽrer ensemble leur 

coordination, et dans ces exemples, le temps dÕarr•t du visionnage, marque le Ç laisser 

passer È. LÕorientation visuelle du participant met en visibilitŽ son engagement actif tout 

dÕabord dans son r™le de passager, vu comme r™le premier et ensuite dans son r™le de 

tŽlŽspectateur mobile. En mettant en pratique ce double r™le de passager et de tŽlŽspectateur 

mobile, celui-ci ne se dissocie pas totalement du monde environnant. Comme les exemples 

des usages de la tŽlŽvision sur mobile Ç en marchant È, apportŽs par Julien FigŽac451, ces 

exemples infirment donc lÕidŽe dÕun repli sur soi des usagers. Les usagers de la tŽlŽvision sur 

le tŽlŽphone portable dans lÕespace public Ç ne se replient pas dans une bulle intimiste, en 

passionnŽ, en maintenant cožte que cožte la rŽception de leurs contenus mŽdiatiques 

favoris È (FigŽac452, 2009,). La psychŽ laisse la prioritŽ ˆ lÕindividu socialement instituŽ453. 

Ainsi les usagers de la Tv sur mobile ne privilŽgient pas leur attachement (Hennion, 2004454) 

ˆ un contenu au mŽpris des dŽmonstrations de bonne conduite. 

 

Ces exemples montrent comment, ˆ travers des Žchanges furtifs de regards, les 

participants se coordonnent. En mettant l'accent sur la furtivitŽ des situations de coprŽsence 

visuelle, certains penseurs ont insistŽ sur le lien empathique qui unit alors les individus. Au 

choc perceptif ressenti par le citadin correspond l'expŽrience d'une synchronisation immŽdiate 

avec autrui; ce que Benjamin a appelŽ lÕ Ç identification empathique È (Benjamin455, 1989). 

De mani•re plus fondamentale, cette mani•re d'•tre prŽsent ˆ autrui prŽcise les conditions ˆ 

partir desquelles la rŽciprocitŽ des perspectives devient possible. En pouvant soi-m•me 

observer autrui, nous prenons conscience d'•tre observable en retour et agissons en 

consŽquence. LÕinterruption de lÕusage de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable manifestŽe 

                                                
451 FIGEAC, J. (2009). Ç Vers une pragmatique des attachements mŽdiatique. Le cas de la TV mobile È. Th•se 
de doctorat en sociologie. UniversitŽ de Toulouse II Ð le Mirail 
452 ibid, p.305 
453 Nous reviendrons sur lÕanalyse du processus de socialisation de lÕindividu dans la derni•re partie de ce 
chapitre, qui porte sur les confrontations entre les conventions individuelles et celle collective. Par la Ç psychŽ È 
nous comprenons ˆ la suite de Castoriadis, (1975, op.cit) Ç la nature qui est en nous È LÕentrŽe de lÕindividu-
usager dans le collectif devient alors un processus qui am•ne ˆ la transformation de la psychŽ en un individu 
socialisŽ.  
454 HENNION A. (2004), Ç Une sociologie des attachements. DÕune sociologie de la culture ˆ une pragmatique 
de lÕamateur È SociŽtŽs, n¡ 83, 3, p. 9-24.  
455 BENJAMIN, W. (1989), Paris, capitale du XIXe si•cle. Paris : ƒditions du Cerf, Traduit de lÕallemand par 
Jean Lacoste 
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par des regards dirigŽs vers lÕAutre correspond ˆ une Ç attention coopŽrative È (Chelkoff, 

Thiabud456 par laquelle Ç je reconnais que je suis observable pour autrui et pas seulement par 

autrui È (Joseph, 1984457).  

 

VII.4.1.4. Engagements visuels et gestion proxŽmique 

 

 Le rapport ˆ lÕautre  mise ˆ part cette question dÕobligation dÕengagement dans un r™le 

social attendu, interroge aussi la question de la distance interpersonnelle comme construction 

sociale et composante communicationnelle de la culture.  

 

 Edward T. Hall (1966458) lÕavait montrŽ : la distance interpersonnelle, le pŽrim•tre de 

lÕespace vital dÕune personne est une composante communicationnelle de la culture. LÕunitŽ 

proxŽmique, cette distance interpersonnelle exprimŽe en centim•tres varie sensiblement dÕun 

pays ˆ lÕautre et peut faire lÕobjet dÕune analyse comparative entre deux cultures diffŽrentes 

notamment entre une culture occidentale (fran•aise) et une culture orientalo Ð balkanique Ð

latine (roumaine). L'hypoth•se qui fonde la recherche proxŽmique de Hall rel•ve de la matrice 

thŽorique de lÕEcole de Palo Alto, ˆ savoir lÕŽquivalence entre la culture et la communication. 

A partir d'une anthropologie des Ç mani•res È, Hall introduit la question de temps et de 

lÕespace comme composantes de la culture. Sur ce dernier point, il en propose une nouvelle 

approche, quÕil appelle la proxŽmique : Ç the study of how man unconsciously structures 

microspace  Ñ the distance between men in the conduct of daily transactions, the 

organisation of space in his houses and buildings, and ultimately the layout of his towns È459. 

Comme tout autre organisme vivant, l'homme poss•de selon Hall une territorialitŽ; sorte de 

projection symbolique dans l'espace qui l'entoure, non moins rŽelle que sa fronti•re physique. 

Cette territorialitŽ est modelŽe : elle peut •tre donc dŽcrite par l'observateur telle qu'elle est 

apprise par l'homme. Dans l'espace que l'homme traverse, la sŽrie enti•re de ses rencontres 

(transactions) dessine des figures de sens.  Et ces figures sont codifiŽes au m•me niveau que 

                                                
456 CHELKOFF, G.ET. THIBAUD, J-P (1993). LÕespace public, modes sensibles : le regard sur la ville. Les 
Annales de la recherche urbaine. n¡ 57-58, Espaces publics, DŽcembre 1992- mars 1993, pp. 7-16  
457 JOSEPH, I. (1984), Le Passant ConsidŽrable. Essai sur la dispersion de l'espace public, Paris, Librairie des 
MŽridiens, 1984. 
458 Hall, E.T. (1966), La dimension cachŽe, Seuil 
459 Hall E.T., (1963) Ç Proxemics : the study of man's spatial relations È, dans Man's image in medicine and 
anthropology, i. Gladstone Žd., New York, 1963, et Ç A system of notation of proxemic behaviour È, American 
Anthropologist, v. 65, 1963, pp. 1003-1026. Citation prise dans lÕarticle de Fabbri Paolo. ConsidŽrations sur la 
proxŽmique. In: Langages, 3e annŽe, n¡10, 1968. pp. 67 
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les r•gles de  politesse. 

 

Nous analyserons ici les conduites visuelles dÕun usager rennais et les manifestations 

des rapports de proximitŽ lors de lÕusage de la Tv sur mobile dans le bus. 

 

Au premier chapitre de cette troisi•me partie de notre th•se, nous avons analysŽ les 

conduites visuelles de cet usager en mettant en Žvidence notamment les conduites 

dÕorientation et de gestion du dŽplacement, nous avons ainsi analysŽ les regards visant le 

contr™le et la confirmation des certains indices extŽrieurs, ou les regards que nous avons 

qualifiŽ de contemplatifs. Dans ce chapitre qui situe lÕanalyse au niveau des interactions 

interhumaines, nous avons choisi de reprendre cette analyse des conduites visuelles de 

lÕusager en y intŽgrant des regards dÕun autre ordre que nous appellerons par la suite Ç regards 

sociaux È. Par ceci, nous comprenons les regards dirigŽs non pas vers des ŽlŽments de 

lÕenvironnement physique mais des regards de prise en compte des autres passagers. 

 

Rappelons que  lÕusager sÕassoit c™tŽ fen•tre. Le fait de garder ses jambes ŽcartŽes 

diminue la dimension de la place situŽe ˆ sa droite et ˆ priori libre. De plus, d•s le moment o• 

il sÕassoit, lÕusager place son Žcharpe sur le si•ge situŽ ˆ sa droite. Aucune personne ne va 

sÕasseoir ˆ son c™tŽ pendant son trajet.  

 

A plusieurs reprises, nous avons observŽ la mise en place dÕune vigilance explicite de 

la part de lÕusager qui reste attentif aux conduites des autres passagers situŽs dans sa 

proximitŽ. Le territoire observŽ est celui situŽ dans son immŽdiate proximitŽ (maximum 1 

m•tre) devant lui (et uniquement devant). LÕusager interrompt son usage chaque fois quÕune 

personne sÕassoit devant lui :  
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Figure 74 : Regards dans la direction des passagers sÕasseyant devant 
A deux reprises un autre passager sÕassoit sur les places situŽes devant lÕusager. Celui-

ci regardera dans leur direction. Nous observons nŽanmoins que les regards sont baissŽs : le 

visage de ces passagers nÕentre jamais dans le champ de vision de lÕusager et la rencontre des 

regards est ŽvitŽe. 

 

Lorsque le premier passager dÕappr•te ˆ descendre, le tŽlŽspectateur va de nouveau 

rendre manifeste sa vigilance pŽriphŽrique par des coups dÕÏil dans sa direction. 

 

      

La personne assise devant sÕappr•te ˆ se lever de             LÕusager de la Tv sur mobile quitte le visionnage de 
son si•ge                                                                             son tŽlŽphone pour suivre du regard lÕusager 
 

 
Figure 75 EntrŽe dans le champ de vision proxŽmique provoque comme rŽponse un regard dirigŽ 
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La description de cette sŽquence interactionnelle laisse appara”tre les fa•ons dont son 

orientation visuelle lui permet de se montrer soucieux de la coordination de ses mouvements 

par rapport ˆ lÕhomme situŽ ˆ sa gauche. Cette orientation converge avec lÕattention minimale 

quÕil est prŽfŽrable dÕaccorder aux autres personnes entrŽes dans son Ç pŽrim•tre intime È afin 

de ne pas les toucher. Cette convergence est une forme de vigilance sur la Ç normalitŽs des 

apparences È mais aussi une forme de politesse : cette orientation de regard lui permet de 

conserver les personnes environnantes dans son champ de vision et donc dÕanticiper toute 

coordination sans pour autant leur adresser un regard dirigŽ ou les toucher. 

La prise en compte de ses regards Ç sociaux È, nous permet de comprendre comment 

lÕengagement visuel de lÕutilisateur de la Tv sur portable dans la rŽception du programme 

tŽlŽvisuel est discontinu car nŽgociŽ en fonction des indices environnementaux et sociaux. 

Des coups dÕÏil vers des rep•res du trajet, vers le paysage urbain, vers le bus (analysŽs dans 

le chapitre VI), de m•me que ceux dirigŽs les autres passagers rompent cette logique du 

regard continuel. 

 

LÕexemple ci-dessus nous permet Žgalement dÕobserver comment cet usager exprime 

son respect dÕune norme sociale non-Žcrite : lÕusager Žvite toute croisement de regards et tout 

contact physique avec les autres passagers. Ce code de conduite particulier, que Goffman 

(1973) et Giddens (1994) dŽcrivent comme une Ç inattention polie È, rŽgule en France les 

interactions entre les usagers de la Tv sur mobile et les autres passagers. Pour Giddens460 

(1994, p. 87-88), lÕinattention polie est Ç le type le plus ŽlŽmentaire dÕengagement en face-ˆ-

face lors de rencontres avec des Žtrangers dans le cadre de la modernitŽ È. Outre le visage, 

elle fait appel ˆ une subtile utilisation des postures corporelles, afin de dŽlivrer dans la rue, les 

Ždifices publics, le train ou lÕautobus, ou lors de cŽrŽmonies, de f•tes ou dÕautres assemblŽes, 

le message suivant : Ç Tu peux me faire confiance, mes intentions ne sont pas hostiles. È 

LÕinattention polie est une confiance en Ç fond sonore È Ñ non pas dans le sens dÕun mŽlange 

alŽatoire de bruits divers, mais dÕun assemblage de rythmes sociaux soigneusement muselŽs 

et contr™lŽs. Elle est caractŽristique de ce que Goffman nomme une Ç interaction diffuse È (In 

Giddens, 1994, p. 88). De mani•re rŽciproque, ces acteurs respectent la Ç face È461  que lÕautre 

souhaite pour diverses raisons prŽsenter ; et cette apparente indiffŽrence permet ˆ chacun de 

maintenir une relation constante tout en se prŽservant dÕune trop grande implication. En effet, 
                                                
460 GIDDENS, A. (1994). Les consŽquences de la modernitŽ. Paris : L'Harmattan, 
461 On rappelle ici que Goffman dŽsignait par le terme de Ç face È Ç la partie de la reprŽsentation qui a pour 
fonction normale dÕŽtablir et de fixer la dŽfinition de la situation qui est proposŽe aux observateurs È (Goffman, 
1973, p. 29). 
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Ç lÕinattention polie nÕest de lÕindiffŽrence È. (Giddens, 1994, p. 88). 

 

 Cette distance discr•te mais fermement maintenue est particuli•rement observable lors 

des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable dans lÕespace public dans la ville de 

Rennes. La rencontre avec lÕAutre (passager, mais aussi usager dÕautres TIC mobiles) est 

nŽgociŽe en fonction de lÕinattention civile qui est en permanence rŽactualisŽe en tant que 

forme de sociabilitŽ et mode de gestion de la co-prŽsence. Celle-ci Ç consiste ˆ crŽer de la 

distance entre les personnes, ˆ  se rendre poliment Žtranger les uns aux autres, ˆ sÕinstaller 

dans une  extŽrioritŽ des uns par rapport aux autres, ˆ instaurer une a-propriŽtŽ  mutuelle. È 

(QuŽrŽ, Brezger, 1993462, p. 91).  

 
La description de ces mŽcanismes simples de coordination sociale (Conein463, 2005) et 

de gestion de la proximitŽ  nous permet de tirer le constat dÕun double processus dÕin-

formation. Nous avons pu constater que dÕun c™tŽ, lÕengagement visuel de lÕusager dans cette 

pratique tŽlŽvisuelle in-forme (sans la mettre entre parenth•ses) la participation ˆ coordination 

sociale et la gestion de la distance interpersonnelle et, dÕun autre c™tŽ, les r•gles qui rŽgissent 

la rencontre sociale in-forme les usages et les engagements sociaux de lÕusagers   

 

VII.4.3 . Conventions normatives et nŽgociations interactionnelles : 

nouvelles normes, nouvelles dŽviances 

 
 
 Apr•s avoir analyser la participation de lÕusager de la tŽlŽvision sur mobile ˆ la 

coordination sociale et ˆ la gestion territoriale de lÕespace interpersonnel, nous nous 

intŽresserons au processus dÕinstitution sociale de lÕindividu usager en tant que processus de 

confrontation aux conventions collectives. 

 

  DÕune mani•re gŽnŽrale, les conventions sociales Žtablissent un cadre qui sert de 

rŽfŽrence. Ce sont des normes collectives reconnues comme lŽgitimes : elles r•glent le 

comportement attendu et montrŽ. Elles fixent Žgalement les limites entre les conduites 

socialement acceptables  et celles qui ne le sont pas. Parmi ces r•gles, les r•gles de civilitŽ ; 

                                                
462 QUƒRƒ, L., BREZGER, L. (1993). Ç LÕŽtrangetŽ mutuelle des passantsÉ È, op.cit., p.91 
463 CONEIN, B. (2005), Les sens sociaux, trois essais de sociologie cognitive, Paris : Economica. 
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prennent la forme dÕ Ç un guide dÕaction mental qui serait recommandŽ  È Bernard (1997, p. 

109464). Ainsi, lÕincivilitŽ appara”t comme un refus temporaire ou local de ces standards 

sociaux (Elias, 1973465). Dans une vision tr•s rigide, on peut considŽrer les normes comme 

des injonctions qui dictent ce que lÕindividu ne doit pas faire, ce quÕil lui est permis de faire, 

ce quÕil convient pour lui de faire, ce qu'il doit faire.  

 

 Cependant, dans le cas des usages de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone portable466 les 

lisi•res semblent mallŽables entre lÕinterdiction et une autorisation inaccoutumŽe que lÕusager 

de la Tv mobile en tant que participant ˆ lÕespace public croit pouvoir se donner. LÕoption 

entre ces alternatives dŽpend de la compŽtence communicationnelle (et donc 

organisationnelle) de lÕusager et des autres, en tant que facultŽ ˆ interprŽter une situation 

sociale et ˆ anticiper les enjeux relatifs de la conduite choisie, et les risques dÕune Žventuelle 

Ç dŽviance È : Puis-je (usager timisoarŽen) mÕassoir sur une place rŽservŽe et ignorer le 

rapprochement dÕune personne en droit de sÕy asseoir ? Puis-je (usager rennais) regarder la 

tŽlŽvision sur mon portable alors que jÕai oubliŽ dÕemporter avec moi les oreillettes ? 

 
Nous analyse montrera dans cette sous-partie que la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable sÕaccompagne comme toute innovation de lÕŽmergence de nouvelles normes et de 

nouvelles formes. Se pose alors, de mani•re sous-jacente, la question Ç de lÕinŽpuisable 

multiplicitŽ du rŽel en sa crŽation de nouveau (Žmergences) È (Noyer, 2006)) des infinies 

altŽrations - crŽations, dŽsinstitutionalisations Ð re-institutionnalisations (Castoriadis). QuÕest 

ce qui fait que de nouvelles normes et formes sociales Žmergent en permanence ? Sans 

prŽtendre pourvoir y rŽpondre nous avancerons lÕhypoth•se que cÕest notre Ç compŽtence 

organisationnelle È (Garfinkel467, 2007) qui fait que nous soyons capables dÕinventer en 

permanence de nouvelles normes et de faire Žmerger de nouvelles formes artefactuelles.  

 

LÕidŽe dÕune normalisation de la pratique du  tŽlŽphone mobile dans lÕespace publique  

a ŽtŽ mise en Žvidence par une sŽrie dÕŽtudes sociologiques. Des Žtudes qui ont engagŽ une 

rŽflexion dans ce sens d•s lÕapparition de ce nouvel objet sociotechnique : Ç lÕutilisation des 

tŽlŽphones mobiles donne peu ˆ peu naissance ˆ certaines moeurs (É) avec la normalisation 
                                                
464 BERNARD, Y. (1997). Les reprŽsentations sociales de la civilitŽ dans la sociŽtŽ urbaine dÕaujourdÕhui. 
Psychologie Fran•aise, 42 (2), 107-112.  
465 ELIAS, N. (1973). La civilisation des mÏurs. Paris: Calmann-LŽvy 
466 comme dans les cas des usages des autres TIC mobiles 
467 GARFINKEL, H. (2007) Recherches en ethnomŽthodologie, (traduit de l'anglais (USA) par Michel 
BarthŽlŽmy, Baudouin Dupret, Jean-Manuel de Queiroz et Louis QuŽrŽ). Paris, PUF,  
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progressive du portable, nous dŽvelopperons probablement un rŽpertoire de postures 

dÕinattention appropriŽes que nous pourrons assumer È. Julien Morel publie en 2002 une 

Žtude sur cette problŽmatique usitŽe. Sa perspective sÕŽloigne nŽanmoins des perspectives qui 

posent lÕhypoth•se dÕun caract•re extŽrieur et (tr•s) contraignant des normes pour organiser 

lÕaction et lÕinteraction sociales. Ainsi Ç en Ç attendant les normes È, on peut proposer un 

cadre conceptuel tr•s gŽnŽral expliquant pourquoi une part importante des membres de la 

sociŽtŽ et finalement de la recherche sociologique, est assez facilement amenŽe ˆ exagŽrer les 

risques et les inquiŽtudes dans le contexte de dŽveloppement dÕune Nouvelles Technologies de 

lÕInformation et de la Communication (NTIC) et plus largement, lors de tout processus 

dÕinnovation technique et/ou sociale È(Morel, 2002468). 

 

Le constat de lÕŽmergence de nouvelles normes sociales liŽes strictement ˆ ce nouvel 

objet semble ainsi gŽnŽralisŽ.  Dans leur ouvrage Mobile attitude : ce que les portables ont 

changŽ dans nos vies, Alban Gonord et Jo‘lle Menrath soulignent : Ç Si la sociŽtŽ peut •tre 

depuis toujours •tre considŽrŽe comme une vaste sc•ne o• chacun joue plus ou moins 

consciemment un r™le, le mobile y prom•ne depuis quelques annŽes son petit thŽ‰tre 

itinŽrant. De nouvelles sc•nes prennent vie sous nos yeux, faisant na”tre de nouveaux gestes, 

de nouveaux comportements, de nouvelles fa•ons aussi de jouer avec les autres personnages 

et les codes en vigueur. Quittant le point de vue privilŽgiŽ de lÕintŽrioritŽ, on se place alors 

dans la peau du spectateur È (Gonord et Menrath, 2005, p149469). 

VII.4.3.1. Le casque obligatoire en France, facultatif en Roumanie 

 

En Roumanie, on a parlŽ apr•s la chute du communisme dÕune conduite Ç libŽrŽe È. 

Or, cette libŽration du comportement, de la conduite en sociŽtŽ et de lÕapparition sur la sc•ne 

publique se heurte souvent ˆ des normes de Ç bonne conduite È hŽritŽes. DÕailleurs les 

comportements Ç dŽviants È sont vus comme tels, justement lorsquÕil y a une transgression 

des r•gles, du cadre normatif. Garfinkel consid•re quÕafin de se rendre mutuellement 

intelligibles, les gens doivent faire preuve de ce quÕil appelle une Ç compŽtence 

organisationnelle È. Cette compŽtence participerait ˆ la rŽgulation interne, au m•me titre que 

la confiance. Elle est selon Garfinkel (2007, RŽŽd.), une compŽtence ˆ la fois sociale et 

                                                
468 MOREL, J, (2002). Ç Une ethnographie de la tŽlŽphonie mobile dans les lieux publics È, RŽseaux, 112-113, 
pp. 50-77 
469 GONORD, A. et MENRATH, J. (2005) Mobile Attitude Ce que les portables ont change dans nos vies, 
Hachette LittŽratures  
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pratique : sociale car elle a un r™le dŽterminant dans la production de lÕordre, sa 

reconnaissance et son maintien et pratique car elle suppose la ma”trise pratique des mŽthodes 

et procŽdŽs selon lesquels les divers activitŽs sÕorganisent. CÕest sur le fond de cette 

compŽtence que les Ç incompŽtents È sont identifiŽs et le cas ŽchŽant informŽs et admonestŽs.  

 

Par exemple, lors de notre enqu•te, nous avons observŽ une situation quasi-identique ˆ 

Rennes et ˆ Timisoara : dans un milieu de transport en commun, un jeune Žcoute de la 

musique ˆ un volume ŽlevŽ sur son tŽlŽphone portable, sans utiliser de casque. Cette situation 

provoque des rŽactions de rŽprobation dans les deux terrains dÕobservation (des gestes, des 

regards, des mimiques, voire des discutions entre les autres passagers). Mais le jeune en cause 

a ŽtŽ rappelŽ ˆ lÕordre uniquement dans le tramway de Timisoara. Les dŽviances, reconnues 

comme telles par la sociŽtŽ sont suivies de tentatives plus ou moins subtiles pour restaurer le 

cours Ç normal È des choses. Finalement la Ç subtilitŽ È du rappel ˆ lÕordre est ˆ son tour le 

rŽsultat dÕune permanente confrontation entre normes et formes.  

 

Mais en fonction de quoi, ce comportement a ŽtŽ jugŽ comme dŽviant? Dans le 

tramway de Timisoara, aucune forme signalŽtique, aucun message Žcrit nÕinterdisait lÕusage 

du tŽlŽphone portable ou ne donnait des indications sur des possibles nuisances sonores. Il est 

vrai que les comportements dŽviants sont jugŽs comme tels non seulement par rapport ˆ une 

norme Žcrite mais aussi par rapport ˆ une norme non-Žcrite, norme de Ç bonne conduite È 

quÕon nous a transmise notamment par lÕŽducation. Cependant dans le cas des objets 

innovants, cette transmission par lÕŽducation ne peut pas avoir lieu progressivement. Dans ce 

cas, les normes de Ç bonne conduite È Žmergent ˆ postŽriori. Inconsciemment, les gens font 

Žmerger en permanence de nouvelles normes qui accompagnent les innovations. De 

permanentes confrontations entre les normes Žmergentes et les normes hŽritŽes surgissent. Si 

lÕon suit ce raisonnement, le comportement du jeune a ŽtŽ jugŽ comme Ç dŽviant È par rapport 

aux normes Ç hŽritŽes È de bonne conduite. Et la prise de position sÕest fait par rapport aux 

normes fortement culturelles de lÕagir dans lÕespace public.  

 

Cela ne veut pas dire que ce qui donne sens ˆ une pratique ou simple activitŽ, est sa 

cohŽsion, sa conformitŽ absolue aux normes prŽdŽfinies. Le sens se construit au cours de son 

Žlaboration situŽe. Mais il reste que Ç en tant quÕelle se rŽalise progressivement, la sociŽtŽ 

signifie toujours que les individus sont liŽs par des influences et des dŽterminations ŽprouvŽes 

rŽciproquement. Elle est par consŽquent quelque chose de fonctionnel, quelque chose que les 
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individus font et subissent ˆ la fois È (Simmel, 1991). 

 

La norme qui semble non-respectŽe dans lÕexemple citŽ est lÕimpŽratif dÕutiliser le 

casque. 

En France, lÕusage des Žcouteurs par les utilisateurs de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable est systŽmatique. On ne peut pas interprŽter ce geste uniquement ˆ travers leur r™le 

dans la qualitŽ de lÕaudition. Le bus en France est un espace de silence, les tŽlŽphones 

proposent plusieurs variations du volume du tŽlŽphone et m•me sans utiliser des Žcouteurs 

lÕutilisateur est capable dÕentendre le son accompagnant les Žmissions de tŽlŽvision. Il semble 

assez Žvident que lÕutilisation des Žcouteurs ou dÕune casque par les usagers de la tŽlŽvision 

sur mobile (comme pour les autres TIC mobiles) sÕimpose comme nouvelle norme sociale. 

 

Observons ainsi lÕexemple la conduite dÕune utilisatrice participant ˆ notre enqžete. 

Tous les autres usagers fran•ais ont une conduite semblable. Le geste de mettre le casque est 

un Ç geste prŽparatoire È (Datchary, Licoppe, 2007470) rŽalisŽ en amont de lÕactivitŽ de 

visionnage. 

 

 
Figure 76 : Ç PrŽparation È des oreillettes 

 

                                                
470 DATCHARY C., LICOPPE C. (2007), Ç La multi-activitŽ et ses appuis : lÕexemple de la "prŽsence obstinŽe" 
des messages dans lÕenvironnement de travail", @ctivitŽs, vol. 4, n¡ 1, pp. 4 Ð 29.  
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Figure 77 : Branchement des oreillettes 

 

Ces gestes prŽparatoires sont rŽalisŽs sans prŽcipitation et de fa•on mŽthodique : 

dŽm•lement des files des oreillettes, puis enl•vement du cache couvrant le port de 

branchement des oreillettes, branchement de celles-ci,  mise en marche du tŽlŽphone, 

recherche de lÔapplication Tv mobile, ÉLÕutilisatrice va retirer son casque seulement une fois 

ˆ lÕextŽrieur du bus, avant de quitter lÕapplication lui permettant de visionner la tŽlŽvision471. 

   
Figure 78 : dŽbranchement des oreillettes 

 

En Roumanie, nous avons observŽ que les utilisateurs de la tŽlŽvision sur le tŽlŽphone 

portable nÕutilisent pas systŽmatiquement les Žcouteurs. CÕest le cas notamment dÕAnca qui 

regarde la tŽlŽvision sur son portable en attendant la reprise des cours devant le b‰timent de 

lÕUniversitŽ de lÕOuest. Lors de lÕentretien dÕauto-confrontation, nous essayons de lÕengager 

dans une dŽmarche dÕauto-analyse. LÕutilisatrice ne saura pas nous donner les raisons de cette 

non-utilisation.: Ç Je ne croyais pas que je dŽrangeais quelquÕun  È 

 

En effet, nous pouvons observer les Ç gestes prŽparatoires È (Licoppe, 2002), que 

lÕutilisatrice fait avant de commencer le visionnage de la tŽlŽvision sur son portable. 

LÕutilisatrice est assise, elle sort son tŽlŽphone et elle regarde autour dÕelle. Que voit-elle? 
                                                
471 Un dŽcoupage en plusieurs sŽquences du comportement de lÕusag•re est proposŽ dans lÕAnnexe 18 (volume 2 
de la th•se) 
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Des jeunes parlant entre eux et plusieurs parlant au tŽlŽphone. Ç CÕest assez clair que je ne le 

dŽrange pas plus quÕils ne me dŽrangent ˆ parler È, analyse lÕutilisatrice qui est assise ˆ 

proximitŽ de deux autres personnes. 

 

 
Figure 79 : Regards Ç environnant Ès avant de lancer la Tv sur son mobile 

 

Un autre ŽlŽment mis en Žvidence par lÕutilisatrice nous interpelle : Ç en plus ce nÕest 

pas comme si jÕŽcoutais de la musique È. LÕutilisatrice Žtablit un lien tr•s direct entre lÕŽcoute 

de la musique et lÕutilisation des Žcouteurs : dans ce cas leur utilisation est impŽrative. Par 

contre, lÕŽcoute dÕune Žmission de tŽlŽvision qui ne comporte pas de musique semble 

socialement plus acceptable. Parmi les diffŽrents genres journalistiques, le visionnage des 

actualitŽs sur le tŽlŽphone portable sans lÕutilisation des Žcouteurs semble •tre davantage 

socialement acceptŽ. 

 

Il faut dire que les Roumains semblent particuli•rement attachŽs ˆ ce genre 

journalistique et notamment au journal tŽlŽvisŽ472. Cet engouement pour les informations nous 

lÕavons aussi observŽ chez les utilisateurs fran•ais. Mais, en France, nous nÕavons pas observŽ 

cette forme de permission exceptionnelle quand au visionnage de ce type dÕŽmission sans 

                                                
472 Certains lÕexpliquent par le fait que pendant la derni•re pŽriode du rŽgime communiste, le journal tŽlŽvisŽ 
Žtait la seule Žmission journali•re diffusŽe par lÕunique  cha”ne de tŽlŽvision nationale. Les parents auraient 
transmis ˆ leurs enfants nŽs ˆ partir des annŽes 80 cet engouement pour le Ç Telejurnal È 
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